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LIVRE  TROISIÈME. 

I^E  traité  de  Carnpo-Formio  était 
signé  , et  la  république , qu’il  élevait 
à un  si  haut  degré  de  gloire  et  de 
puissance  ) mourait  au  milieu  de 
son  triomphe.  Déjà  elle  avait  vu 
renverser  sa  troisième  constitution  ÿ 
ceux  mêmes  qui  lui  devaient  leur 
pouvoir  venaient  de  la  détruire.  Ils 
D.  E.  II.  I 
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se  flânèrent  de  régner  plus  que  les 
lois , et  l'anarchie  régna  plus  qu’eux. 
Ce  n’était  pourtant  pas  l’ambition 
qui  les  avait  portés  à déchirer  le 
code  qu’ils  avaient  présenté  à la  vé- 
nération du  peuple.  Ils  avaient  reçu 
de  justes  ombrages  qui , par  degrés  , 
les  avaient  amenés  à la  plus  aveugle 
colère.  On  peut  disputer  long-temps 
pour  savoir  si , dans  les  circonstances 
où  le  directoire  se  trouva  placé,  un 
coup  d’état  était  nécessaire.  Mais  ce 
qui  est  accordé  par  tous  les  partis  , 
c’est  que  jamais  coup  d’état  ne  fut 
frappé  par  des  mains  plus  mal- 
adroites, et  n’eut  des  suites  plus  dé- 
plorables. 

Je  vais  retracer,  plutôt  par  des 
observations  générales  que  par  un 
développement  de  faits , dont  les 
‘uns  paraîtraient  minutieux , et  dont 
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les  autres  ont  encore  pour  moi  quel- 
que obscurité  y les  causes  du  ]8' 
fructidor. 

Le  gouvernement  républicain  n’a- 
rait  pas  obtenu  en  France  une  sanc- 
tion générale.  Quelque  ivresse  qu’on 
eût  d’abord  montrée  pour  la  liberté, 
elle  s’était  toujours  conciliée  , dans 
l’imagination  de  plusieurs  de  ses^ 
partisans  les  plus  éclairés , avec  la- 
monarcbie. 

Le  monarque  était  mort  sur  l’écha- 
faud; son  jeune  fils  était  mort  dans> 
une  prison  ; il  ne  laissait  plus  d’hé- 
ritiers que  parmi  des  princes  qu’oa 
efojait  à tort,  par  leur  séjour  dans- 
une  terre  étrangère  , devenus  étran- 
gers à leur  patrie  ; car  ils  n’étaient 
înditféreRS  qu’à  une  partie  de  la. 
nation  , et  la  monarchie  n’était  pas- 
•ubliée  ; c’était  un  besoin  vaguo,:. 
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iTiaîs  constant.  II  se  manifestait  par 
on  retour  progressif  vers  toutes 
les  habitudes  que  Ton  avait  re- 
jete'es  dans  le  commencement  de 
la  révolution  avec  une  fougueuse 
inconstance.  Ce  qui  leur  rendait  le 
charme  dont  elles  avaient  été  long- 
temps dépouillées  , c’est  qu’elles 
contrariaient  les  voeux  de  l’autorité  , 
espèce  de  révolte  qui  n a que  trop 
4’attraits  pour  une  nation  qui  se* 
plaît  à vanter  elle-même  sa  légèreté 
et  sa  malignité. 

Sans  doute  si  les  dépositaires  de 
l’autorité  eussent  ofTertcel  éclat  dont  ' 
brillaient  les  guerriers,  la  nation  eût 
été  plus  en  harmonie  dans  ses  affec- 
tions avec  le  patriotisme  de  scs  ar- 
mées ; mais  la  gloire  des  généraux 
éclipsait  des  magistrats  que  la  révo- 
lution elle -même  n’avait  que  faibU- 
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ment  mis  en  lumière.  C’élaienl  cinq 
physionomies  diverses,  mais  peu  sail- 
lantes, que  l’on  ne  distinguaitpoint 
l’une  de  l’autre  sans  quelque  peine. 
Leurs  discordes  les  firent  mieux 
connaître,  et  apprirent  à les  moins 
respecter  encore.  On  sut  bientôt  que 
Carnot , aidé  de  Letourneur,  se  diri- 
geait vers  un  système  modéré,  faisait 
fléchir  les  lois  révolutionnaires  pour 
.augmenter  l’empire  de  la  constitu- 
tion ; que  Rewbell  le  contrariait  avec 
aigreur  ; que  Laréveillère-Lepaux  le 
voyait  avec  jalousie;  que  Barras  sou- 
levait contre  lui  le  parti  extrême  des 
républicains , en  l’accusant  d’avoir 
seul  conduit  l’affaire  de  Grenelle. 

La  discorde  faisait  les  mêmes  pro- 
grès dans  les  deux  conseils  ; et  ce  qui 
l’excitait,  c’était  la  constitution  elle- 
même.  La  constitution  voulait  que 
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la  France  supportât  une  révolution 
chaque  année.  En  effet , le  sort  de- 
vait renvoyer  un  des  directeurs  an- 
nuellement j et  à la  même  époque, 
le  corps  législatif  devait  être  renou- 
velé d’un  tier's  de  ses  membres. Trou- 
bler par  une  épreuve  si  dangereuse 
et  si  fréquente  la  majorité  des  deux 
conseils  et  du  directoire , changer 
ainsi  l’esprit  du  gouvernement,  c’é- 
tait faire  rentrer  les  gouvernés  dans 
la  révolution  même  qu’ils  fuyaient. 
Les  électionSj  qui  devaient  avoir  lieu 
en  germinal  de  l’an  5 , étaient  consi- 
dérées , dans  les  deux  partis , comme 
un  appel  du  i3  vendémiaire.  La 
trêve  que  le  parti  vainqueur  avait 
accordée  au  parti  vaincu  expirait  à 
cette  époque.  La  convention  , qui , 
depuis  plus  d’un  an , avait  prolongé 
son  règne  sous  desformes  plus  douces 
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cl  SOUS  de  plus  heureux  auspices , la 
convention  , forte  encore  des  deux 
tiers  de  ses  membres,  se  vojait  me- 
nacée de  retomber  en  minorité,  d’être 
jugée  enOn  par  des  successeurs  in- 
flexibles, passionnés,  et  qui  peut- 
être  à divers  motifsde  vengeance  join- 
draient encore  celle  qu’on  supposait 
que  voudraient  exercer  les  Bourbons. 

Il  importe  de  définir  ici  le  parti 
qui,  dans  les  deux  conseils , luttait 
contre  le  directoire  et  ses  partisans. 
C’étaient,  pour  la  plupart,  des 
hommes  qui , durant  la  révolution  , 
avaient  porté  le  périlleux  titre  de 
modérés.  Ils  avaient  fatigué  la  haine 
des  royalistes  et  celle  des  révolu- 
tionnaires les  plus  ardens , en  ne  leur 
répondant  point  par  la  haine.  Ils 
étaient  étonnes  plutôt  que  chagrinés 
de  voir  une  république  en  France; 
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c’était  une  épreuve  pour  leur  raison 
que  cet  état  de  choses;  ils  s’y  sou- 
mettaient comme  à une  expérience. 
11  y avait  des  nuances  diverses  dans 
leur  soumission  ; ceux  qui  étaient  les 
plus  distingués  par  leur  caractère  et 
leurs  talens  étaient  les  plus  fidèles  à la 
constitution  républicaine  de  l’an  3. 
Mais  après  tout,  c’étaient  de  fai- 
bles républicains,  puisqu’ils  l’étaient 
sans  passion , sans  orgueil , sans  dé- 
vouement, lis  se  piquaient  de  juger 
toutes  les  lois  par  les  plus  exactes 
notions  du  juste  et  de  l’injuste;  le 
mot  salut  de  la  patrie  ne  les  subju- 
guait pas  ; leur  esprit  d’analyse  vou- 
lait juger  ce  mot;  ils  étaient  amou- 
reux des  applaudissemens , non  de 
la  multitude,  mais  de  sociétés  bril- 
lantes elTrivoles,  qui  tendaient  des 
pièges  à leur  .modération  même,  et 
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ne  cessaient  d'attiédir  leur  répu- 
blicanisme. Plusieurs  d’entre  eux 

$ 

avaient  J à un  degré  éminent,  cette 
éloquence  qui  naît  d’une  raison  forte 
et  ingénieuse;  aucun  d’eux  n’avait, 
d’une  manière  remarquable,  cette 
éloquence  qui  naît  des  passions  ar- 
dentes, et  dont  le  charme  est  plus 
impérieux.  J'ai  souvent  assisté  à leur 
réunion  intime  ; j’étais  confondu  de, 
voir  tant  d’irrésolution  et  de  scepti- 
cisme dans  ce  qu’on  appelait  un 
parti.  Ils  se  maintenaient'  dans  la 
position  d’arbitres  entre  les  roja- 
listes  et  les  républicains.  Je  n’en  ai 
point  connu  (je  parle  d’une  épo- 
que qui  précéda  les  élections  de  ger- 
minal) qu’on  pût  soupçonner  d’avoir 
des  liaisons  avec  la  cour  du  prétend 
dant.  Ils  évitaient , par  une  fierté  im- 
politique > 4’avoir  des  liaisons  avec 
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la  coar  du  Luxembourg.  Je  termine 
un  portrait  dont  les  couleurs  gene- 
rales ne  peuvent  s'appliquera  tous 
les  individus,  çn  disant  que  c^étaient 
des  hommes  du  monde  pleins  d’amé-' 
nité,  et  des  hommes  de  parti  pleins 
d’insubordination. 

Le  conseil  des  anciens  , tel  que  la 
constitution  l’avait  organisé^  ëtait  le 
théâtre  qui  leur  convenait  le  mieux  ; 
aussi  y eurent-ils  des  succès  plus 
marqués  et  une  direction  plus  sûre. 
On  lit  encore  avec  intérêt  les  discours 
de  Portalis,  de  Tronçon-du-Coudrai  ^ 
dc^Tronchet,  de  Murairc  , de  Du- 
pont de  Nemours , de  Lebrun.  Ils 
sont  moins  nécessaires  à l'étude  de 
Lfaîstoire  qu'utiles  à l’étude  de  la 
écience  politique. 

Plusieurs  discours  de  Siméon  , de 
Boissy-d’Anglas , de  Paatoret  et  de 
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» 

Vaublanc , prononcés  dans  le  con- 
seil des  cinq-cents,  offrent  un  inêmc 
genre  d’instruction  à recueillir  dans 
des  sources  agréables  et  pures. 

Le  directoire  avait  des  adversaires 
plus  passionnés  et  beaucoup  plus 
dangereux  dans  un  grand  nombre 
d’écrivains  politiques.  Ce  n’était  plus 
le  temps  des  vastes  théories , des  re- 
cherches sur  l’origine  des  sociétés , 
sur  les  droits  de  l’homme,  sur  le 
meilleur  des  gouveruemeiis.  La  ré- 
volution française  avait  enfin  détour- 
» 

né  la  méditation  de  ces  abîmes.  U 
s’agissait  de  réparer  les  maux  de 
cette  révolution  : on  les  signalait , on 
en  indiquait  le  remède,  on  en  de- 
mandait la  vengeance  dans  une  foule 
de  brochures  et  d’articles  de  jour- 
naux. Depuis  que  les  clubs  avaient 
perdu  l’initiative  sur  les  lois,  le» 
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journalistes  s’en  étaient  emparés.  Il 
J eut  un  moment  où  leur  influence 
fut  si  directe,  si  évidente,  que  l'on 
ne  trouva  point  excessivement  ridi- 
cule d’entendre  quelques-uns  d’en- 
tre eux  s’appeler  magistrats  de  l’opi- 
nion publique.  Celte  magistrature 
n'exigeait  ni  gravité  ni  impartia- 
lité. L’épigramme  et  la  satire  même 
étaient  regardées  comme  unheureux 
retour  à la  gaîté  française  ; tout  était 
j ustifié  par  l’esprit.  Souvent,  dans  ces 
journaux  ou  dans  ces  brochures  , on 
exprima,  avec  une  réserve  qui  pou- 
vait toucher  l'autorité  sans  la  blesser, 
les  plaintes  d’un  grand  nombre  de 
prêtres  déportés,  d’hommes  injus- 
tement inscrits  sur  des  listes  d’émi- 
grés, et  d’une  foule  d’autres  mal- 
heureux. Ces  réclamations  eurent 
assez  de  succès  pour  consoler  par  la 
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suite,  dans  Texil  et  dans  la  prison 9 
ceux  qui  les  avaient  fait  entendre  > 
non  sans  quelque  courage;  bientôt 
leur  malheur  le  prouva.  Mais  ce  qui 
dominait  dans  ces  sortes  d^écrits  > 
c’était  un  esprit  de  retour  vers  les  an- 
ciennes lois,  les  anciennes  habitu- 
des ; c’était  une  implacable  indigna-  \ 

tîon  pour  des  maux  récens,  dont  on 
pouvait  rendre  le  retour  plus  pro- 
chain par  le  soin  indiscret  qu’on 
prenait  de  les  retracer  à ceux  qui 
étaient  accuses  d’y  avoir  contribué. 

Les  républicains  s’affligeaient  de  voir 
la  république  périr  par  un  principe 
qu’elle  proclamait , la  liberté  illimi- 
tée de  la  presse.  Ils  proposèrent  de 
la*  modifier  à l’égard  des  journaux  ; 
ils  échouèrent  dans  leurs  tentatives. 

Les  offenses  redoublèrent , la  ven- 
geance vint  ; elle  fut  cruelle. 

D.  £.  1 1 2 
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La  plupart  des  institutions  qui 
avaient  pour  but  de  créer  des  mœurs 
républicaines  languissaient  dans  une 
sorte  d’abjection.  Le  peuple  n’a  peut- 
être  pas  en  France  toute  la  promp- 
titude d’esprit  que  sa  légèreté  fait 
supposer.  La  vérité  est  que  ^ du'jS 
toute  cette  éducation  forcée  qu’on 
lui  fit  faire  en  peu  d’années,  il  n’ap- 
prit qu’une  seule  chose  avec  une 
facilité  qui  tient  du  prodige,  c’est 
l’usage  des  armes.  On  lui  donnait  des 
fêtes  sous  ces  louchantes  invocations 
de  la  vieillesse  et  de  l’agriculture  ; il 
n’était  frappé  que  du  ridicule  de 
leur  exécution.  Un  nouveau  calen- 
drier où  l’on  avait  cherché  des  divi- 
sions simples,  des  dénominations 
faciles,  n’était  ni  suivi,  ni  compris 
généralement.  La  vaste  et  belle  opé- 
ration de  l’uniformité  des  poids  et 
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mesures  obtenait  encore  moins  de 
succès^  le  peuple  s’irritait  et  se  las- 
sait d’exprimer  scs  besoins  familiers 
dans  une  langue  nouvelle.  Les  tri- 
bunaux étaient  peu  considérés;  la 
constitution  proclamait  leur  indé- 
pendance , rien  n’annonçait  leur  di- 
gnité. la  vieille  anarchie  de  nos 
lois  civiles  la  révolution  avait  ajouté 
l’anarchie  des  sciences.  On  avait  beau 
répéter  que  les  républiques  se  fon- 
dent sur  les  mœurs,  les  lois  elles- 
mcmes  conspiraient  contre  le  pou- 
voir paternel  et  la  fidélité  con- 
jugale. On  voyait  arriver  le  mo- 
ment ou  les  divorces  seraient  dans 
une  exacte  proportion  avec  les  ma- 
riages. Les  enfans  naturels  avaient 
été  assimilés  aux  enfans  légitimes. 
Il  arriva  que , lorsque  les  lois  ces- 
sèrent de  faire  une  digue  contre  le 
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déréglement  des  moeurs , la  religion , 
qui  n’était  plus  une  loi  de'l’état, 
fut  jugée  et  plus  nécessaire  et  plus 
sainte.  Plusieurs  de  ceux  qui  s’é- 
taient joués  d’elle  dans  sa  puissance 
la  respectèrent  dans  son  oppression. 
Ils  devinrent , soit  par  leurs  écrits  , 
soit  par  l’influence  de  leurs  fonc- 
tions, les  protecteurs  du  sacerdoce 
persécuté.  Il  y en  eut  un  qui  ap- 
porta aux  autels  les  pleurs  de  la  pé- 
nitence ; ce  fut  Laharpe  , l’élève  de 
Voltaire.  Il  crut  avoir  acquis,  en 
confessant  ses  erreurs,  le  droit  de 
s’indigner  contre  l’incrédulité  de  ses 
maîtres.  C’était  une  opinion  an- 
cienne et  assez  bien  confirmée  par 
l’histoire,  que  l’esprit  monarchi- 
que et  l’esprit  du  catholicisme  sont 
intimement  unis.  Les  républicains 
et  les  royalistes  agissaient  en  con-  , 
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séquence  de  celle  opinion,  les  uns 
en  imaginant  tout  ce  qui  pouvait 
faire  deserlcr  les  autels,  les  autres 
en  les  frcquenlanl.  Le  peuple  des 
campagnes  s’apercevait  que  le  frein 
qu’on  lui  avait  olé  le  privait  du  plus 
grand  charme  de  ses  peines  j il  rc- 
gretait  ses  anciens  plaisirs , et  même 
ses  anciennes  terreurs.  Le  pajsan, 
maître  du  champ  de  son  curé,  lui 
donnait  souvent  un  asile  qui  com- 
promettait ses  jours  cl  sa  liberté. 

Le  directeur  Larcveillère-Lepaux  , 
en  voulant  établir  le  culte  de  la  re- 
ligion naturelle  sous  le  nom  def^éo- 
philanthropie  , avait  à braver  le  sou- 
venir de  Robespierre,  qui  avait  été 
tout  à la  fois  le  premier  fondateur  et 
•le  plus'  audacieux  sacrilège  de  celte 
religion,  et  qui,  tout  fumant  d'ho- 
i^caustes  humains,  avait  proclamé 


l8  PRÉCIS  HISTORIQUE 

Dieu  el  la  loi  de  l’humanité.  Les  tem- 
ples,ouverts  parLaréveilIère-LcpauTC, 
reçurent  toute  la  population  que  ce 
même  directeur  avait  exilée  des  clubs. 

Je  crois  inutile  d’étendre  ce  ta- 
bleau de  mœurs  et  d’institutions  si 
peu  favorables  aux  progrès  du  répu- 
blicanisme. LesennemisdelaFrance, 
bien  instruits  de  cet  état  de  choses  y 
ne  pouvaient  comprendre  comment 
ils  étaient  vaincus  par  les  soldats 
d’une  nation  qui  affeclionnait  si  peu 
ses  lois  nouvelles  et  ses  magislrals. 
Les  frères  de  Louis  XVI  se  flattaient 
encore  que  leurs  partisans  feraient 
mûrir  en  leur  faveur  tous  ces  ger- 
mes du  rojalisme  } mais  ils  sui- 
vaient des  directions  particulières. 
On  débitait  assez  légèrement  que  le 
comte  de  Lille  affectait  de  se  prê- 
ter à quelques  idées  de  rojauté  cons- 
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titulionnelle , d’amnistie,  et  même 
de  composition  avec  les  intérêts  des 
acquéreurs  des  domaines  nationaux; 
que  le  comte  d’Artois  ne  parlait  que 
de  rojauté  absolue  et  de  vengeance. 
Le  premier  résidait  alors  à Blankcn- 
bourg,  dans  les  états  du  roi  de 
Prusse,  et  j recevait  les  secours  de 
la  Russie;  le  second  résidait  à Lon- 
dres , et  le  gouvernement  anglais  lui 
laissait  la  direction  des  troubles  qu’il 
voulait  susciter  en  France  : chacun 
d’eux  avait  de  nombreux  commis- 
saires qui  pénétraient  dans  les  diver- 
ses parties  de  la  France , et  qui  arri- 
vaient avec  des  instructions  sou- 
vent opposées.  Dans  le  Midi  et  dans 
l’Ouest,  ils  ne  faisaient  entendre 
que  des  provocations  violentes.  Tous 
les  chefs  de  chouans  se  tenaient 
prêts  à recommencer  les  hostilités  j 
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et  il  J avait  eu  déjà  assez  d’excès 
commis  pour  annoncer  une  guerre 
civile  renaissante.  A Paris,  les  com- 
missaires du  prétendant  parlaient 
un  langage  si  conciliant  et  si  pacifi- 
que, que  , considérés  comme  man- 
dataires d’un  prince  expulse , on 
pouvait  les  accuser  d’h vj)Ocrisie  ; 
et  considérés  comme  conspirateurs  , 
on  pouvait  à plus  juste  litre  les  accu- 
ser d’ineptie.  On  en  vit  un  exemple 
dans  une  affaire  qui  eut  une  grande 
influence  sur  le  i8  fructidor.  Au 
mois  de  pluviôse  de  l’an  5 (février 
1797),  on  arrêta  quatre  commis- 
saires de  Louis  XYlll.  Le  baron  de 
Poli , Duverne  du  Prcslc , l’abbé 
Brottier,  neveu  d’un  savant  recom- 
mandable, avaient  rindiscrélion  , 
l’activité  sans  objet,  la  jactance,  et 
beaucoup  d’autres  vices  qui  discrc- 
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ditent  des  conspirateurs.  Lavilleur- 
nois  était  d’un  autre  caractère  5 c’é- 
tait un  ancien  magistrat  de  mœurs 
douces  et  recommandables , qui  n’a- 
vait l’air  de  conspirer  que  pour  met- 
tre sa  conscience  de  royaliste  en  re- 
pos. Ils  s étaient  communiqué  les 
instructions  que  le  prétendant  leur 
avait  données  de  Blankenbourg  : ils 
savaient  très -bien  ce  qu'on  devait 
faire  quand  Louis  XVIII  serait  pro- 
clamé, les  ministres  qu’il  faudrait 
lui  donner,  l’étendue  de  l’amnistie 
qu’il  pourrait  accorder  ; mais  le 
moyen  d’opérer  cette  grande  révo- 
lution les  embarrassait  encore.  Le 
basard  , ou  plutôt  leur  mauvais  gé- 
nie leur  fit  rencontrer  deux  hommes 
qui  leur  parurent  une  acquisition ‘ 
précieuse  ; Tuii  était  le  chef  d’es- 
cadron Maîo , qui  s’était  montré 
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terrible  aux  anarrhfstes  lors  de  leur 
extravagante  invasion  du  camp  de 
Grenelle  ; l’autre  était  Ramel,  com- 
mandant de  la  garde  du  corps  légis- 
latif. Le  premier  de  ces  deux  mili- 
taires accueillit  avec  une  complai- 
sance perfide  les  propositions  des 
commissaires  rojaux,  en  instruisit 
le  gouvernement.  Le  meme  piège 
qui  avait  été  tendu  aux  anarchistes 
pour  les  aider  à conspirer,  à éclater 
et  à se  perdre,  favorisa  la  folle  con- 
fiance des  commissaires  rojaux.  Le 
directoire , d’un  côté , le  prétendant, 
de  l’autre , étaient  instruits  jour  par 
jour  des  progrès  dé  cette  conspi- 
ration ; l’un  fournissait  la  trame  que 
l’autre  développait.  On  avait  fait  de 
magnifiques  promesses  aux  commis- 
saires : Ramel  s’était  engagé  pour  les 
grenadiers  de  la  garde , Malo  pour 
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un  régiment  de  dragons  , à faire  pro- 
clamer Louis  XVIII  dans  la  capitale. 
Ebloui  d’un  succès  si  facile  et  qui 
surpassait  toutes  ses  espérances  9 
Lavilleurnois  consentait  à toutes  les 
conditions  qu’avec  un  scrupule  re- 
cherché les  deux  chefs  militaires 
exigeaient  ; c’étaient  des  réserves 
qui  n’eussent  fait  de  Louis  XVIII 
qu’un  roi  conslitutionel.  Il  y avait 
cette  singulière  facilité  dans  les  deux 
constitutions  de  1791  et  de  lygS  , 
qu’en  changeant  quelques  articles 
dans  la  première  , on  y trouvait 
une  république  j et  quelques  articles 
dans  la  seconde  , on  y retrouvait  un 
roi.  Quand  on  eut  obtenu  des  com- 
missaires rojraux  ce  qui  suffisait  pour 
attester  leur  complot  et  les  intelli- 
gences qu'ils  s’étaient  ménagées  7 
on  éclata.  Malo  les  fit  trouver  à u» 
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rendez-vous , cacha  un  témoin  qui 
devait  prendre  note  de  l’entretien  , 
et  les  livra.  Le  directoire  apprit  aux 
deux  conseils  la  decouverte  de  cett* 
conspiration  avec  la  même  solennité 
qu’on  annonce  un  grand  péril.  Le 
public  , qui  avait  frémi  au  nom'  de 
Babœiif,  ne  s’émut  point  aux  noms 
peu  formidables  de  Lavilleurnois 
et  de  l’abbé  Brotlier.  Ou  se  déclara 
contre  la  fraude  qui  avait  été  em- 
plo^yée  pour  développer  leur  cons- 
piration. On  ne  se  souvenait  plus 
qu’on  avait  applaudi  à ce  même 
moyen  lorsque  le  ministre  de  la; 
police  ( Cochon  ) en  fit  usage  contre 
les  anarchistes.  La  pilié  , qui  eût  pu 
se  retrancher  dans  les  termes  du  mé- 
pris pour  ces  intrigans  fanfarons, 
prit  bientôt  les  signes  de  l’intérêt  le 
plus  vif  et  le  moins  déguisé.  Le  mi- 
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iiistre  de  la  justice,  Merlin , qui  avait 
reçu  l’inslniclion  de  faire  juger  les 
accusés  militairement,  soutint  une 
lutte  longue  et  péniblèment  indus- 
trieuse contre  le  public,  et  même  con- 
tre le  tribunal  de  cassation  , qui  vou- 
lalt'les  laisser  sous  la  main  des  jurés. 
£nfîn  un  conseil  de  guerre  se  déclara 
maître  de  la  procédure.  Cette  brus- 
que décision  ne  préparait  point  à un 
jugement  que  les  royalistes  regar- 
dèrent comme  un  triomphe  de  leur 
parti.  Le  conseil  de  guerre  prononça, 
le  19  germinal  ( 9 avril  ) , que  « Brot- 
tier,Duverne  du  Presle  , Lavilleur- 
nois  et  Poli  étaient  coupables  ; mais 
qu’ayant  égard  aux  circonstances 
atténuantes  , touché  surtout  de  la 
franchise  que  les  prévenus  avaient 
mise  dans  leurs  aveux  , il  ne  les  con- 
D E.  II.  3 
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damnait  qu’à  la  peine  de  la  réclu>« 
sîon  ; savoir  : Brollier  et  Duverne 
pour  dix  années  , Poli  pour  cinq , 
Lavilleurnois  pour  une  ».  Je  ne  sais 
si  le  directoire , qui  parut  offensé 
de  la  modération  de  ces  peines  , n’a- 
vait pas  dicté  lui  même  cet  arrêt  au 
conseil  de  guerre  pour  faire  cesser 
enfin  le  combat  qu’il  soutenait  con- 
tre un  public  prévenu.  La  clé- 
mence qu’un  gouvernement  n’exerce 
point  par  lui-même  a toujours  l’air 
d’une  victoire  qu’on  remporte  sur 
lui. 

Ce  fut  sous  de  tels  auspices  que 
les  élections  de  germinal  eurent 
lieu.  Jamais  la  nation  ne  montra  un 
mouvement  plus  opposé  à celui  dont 
elle  avait  été  transportée  dans  la 
grande  année  de  1789.  Il  y eut 
beaucoup  d’assemblées  primaires  et 
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leaucoup  de  corps  élecloraux  où 
l'on  entendit  des  provocation^  direc- 
tes au  rétablissement  de  la  royauté. 
Les  républicains  ardéns  n’^  étaient 
pas  seuls  outragés  ; on  y témoignait 
la  même  aversion  pour  ceux  qui  se 
piquaient  de  scrupules  constitution- 
nels : « Choisissons  , disaient  un 
grand  nombre  d’électeurs  , choisis- 
sons des  hommes  qui  n'aient  donné 
aucun  gage  à la  révolution,  qui, 
en  accomplissant  nos  vœux , sachent 
encore  ménager  notre  tranquillité  ; 
choisissons  des  rojalistcs  purs  et 
paisibles , qui , sans  trop  elTrajer  les 
républicains,  sans  qu’il  nous  en 
coûte  aucun  effort , sans  qu’on 
nous  ait  invités  à prendre  les  ar- 
ines , rendent  un  jour  ce  simple 
décret  : Louis  XVllI  est  proclamé 
roi  de  France  y>. 
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Insensés  9 qui  ne  se  défiaient  point 
du  sommeil  du  directoire  ! 

Le  résultat  de  ces  élections  ne  fut 
pourtant  pas  tout-à-fait  tel  que  l’a- 
vaient espéré  ceux  dont  je  viens  de 
répéter  les  ‘discours:  il  j avait  eu 
des  compositions  entre  les  partis  ; 
les  hommes  sages  avaient  dirigé  plu- 
sieurs choix.  Le  nouveau  tiers  eut 
une  existence  si  orageuse  et  si  courte, 
qu’il  est  difBcüe  de  caractériser  l’es- 
prit qui  l’animait.  Ce  qu’on  y re- 
marquait le  plus  9 c’étaient  l’inexpé-r 
rience  et  la  présomption. 

Voilà  le  corps  législatif  renou- 
velé : la  guerre  s’allume  ; les  nou- 
veaux députés  s’efforcent  9 par  la 
véhémence  de  leurs  discours  9 de 
faire  honte  à ceux  qui  les  ont  précé- 
dés de  leur  froide  opposition  contre 
le  directoire  : « Est  il  temps  de  gar- 
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der  encore  de  tels  ménagemens  ? 
Faut-il  trembler  devant  les  faibles 
débris  de  la  convention  ? Abolissons 
toutes  ses  lois;  ne  souffrons  plus  un 
mélange  illégitime  de  l’esprit  cons- 
titutionnel et  de  l’esprit  révolution- 
naire ».  C’étaient  là  leur|^  discours 
ordinaires,  et  ce  n’étaient  pas  en- 
core les  plus  indiscrets  qu’ils  tins- 
sent en  présence  de  républicains 
ombrageux-  Le  directoire  paraissait 
prendre  plaisir  à provoquer  chaque 
jour  de  nouvelles  offenses , pour 
-avoir  droit  de  les  punir.  Rien  n’étai  t 
plus  sinistre,  rien  ne  fut  plus  fatal 
que  son  silence.  Il  venait  de  rece- 
voir une  confession  lâche  et  suspecte 
de  l’un  des  complices  de  Lavilleur- 
Bois.  Duverae  du  Presle , fatigué  de 
quelques  mois  de  captivité , avait 
li.vré  tous  les  secrets  de  son  parti  ^ 

Z* 
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et  avait  fourni  une  foule  de  détails 
sur  l’organisation  des  commissaires 
royaux, sur  les  instructions  données 
par  le  prétendant  meme  relative- 
ment aux  élections  de  germinal.  C’é- 
taient des  trésors  pour  la  vengeance 
que  médji^.ail  le  directoire  : il  les  re- 
cueillit, et  sc  tut.  L’émigré  d’Antrai- 
gues,  le  plus  violent  peut-être  des 
hommes  de  son  parti,  avait  été  ar- 
rêté en  Italie  : on  avait  saisi  ses  pa- 
piers j on  les  avait  envoyés  bu  direc- 
toire. Plusieurs  pièces  découvraient 
rintclligcnce  du  général  Pichegru 
avec  les  ennemis.  Pichegru  venait 
d’être  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif ; le  directoire  l’observa  et  sc 
tut. 

Les  séances  du  conseil  des  cinq- 
cents  devenaient  chaque  jour  plus 
orageuses,  et  celles  du  conseil  des 
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anciens  perdaient  elles-mêmes  de  ce 
calme  imposant  qui  avait  protégé 
plus  de  quinze  mois  le  repos  inté> 
rieur  de  la  république.  Un  député 
s’était  étonné  de  ce  que  le  général 
Bonaparte,  sans  consulter  le  corps 
législatif,  eiit  tourné  ses  armes  con- 
tre le  perfide  sénat  de  Venise  Bo- 
naparte avait  répondu  avec  indi- 
gnation , et  son  armée  elle  - çiême 
avait  répondu  avec  un  courroux  plus 
passionné.  Quelle  joie  pour  le  direc- 
toire , dans  une  telle  crise  , d’avoir 
à venger  le  général  même  , dont  1% 
gloire  lui  était  à coup  sûr  impor- 
tune ! 

Quand  les  passions  sont  profon- 
dément allumées  , la  plus  faible  oc- 
casion les  trahit.  Camille-Jourdan , 
jeune  député  dont  les  talens  pré- 
coces étaient  inspirés  par  une  belle 
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âme , mais  encore  étranger  à celle 
sévère  prudence  que  demandent  les 
assemblées  délibérantes,  fit  un  rap- 
port sur  les  cultes  où  les  senlimens 
religieux  étaient  professes  avec  fran- 
chise , mais  sans  aucune  espece  de 
fanatisme.  11  avait  parlé  de  rendre 
aux  habitans  des  campagnes  les  clo- 
ches qui  sonnaient  pour  eux  l’heure 
de  la  reconnaissance  envers  l'Elernel. 
Ce  fut  un  vrai  délire  que  la  fureur 
qui  éclata  à celle  proposition. 

C’était  sur  les  finances  que  le  di- 
rectoire était  le  plus  aigrement  con- 
tredit par  les  deux  conseils.  On  ne 
se  montrait  point  disposé  à lui  ac- 
corder les  fonds  de  l’année  ; on  le 
renvoyait  aux  grandes  ressources  de 
tous  les  biens  nationaux  dont  il  avait 
encore  à disposer;  on  lui  demandait 
compte  d’une  administralion  con- 
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fuse  et  déréglée.  Le  directoire  répon- 
dait en  faisant  le  tableau  des  triom- 
phes de  la  république. 

Mais  pourquoi  parlé-je  encore  du 
directoire  comme  d'une  autorité  qui 
aurait  reuni  les  voeux  unanimes  de 
ses  dépositaires  ? La  haine  y siégeait. 
Le  sort  avait  fait  quitter  cette  grande 
magistrature  à l’ami  de  Carnot,  Le- 
tourneur  de  la  Manche.  Les  deux 
conseils  avaient  élu  pour  le  rempla- 
cer un  homme  dont  le  nom  tou- 
jours considéré  avait  encore  acquis 
plus  de  lustre  par  deux  traités  de 
paix  qui  étaient  son  ouvrage  : c’é- 
tait Barthélemy , ambassadeur  en 
Suisse.  On  eût  dit  que  le  ciel  avait 
pris  plaisir  jusque-là  à excepter 
ce  seul  Français  des  maux  dont  il 
nous  faisait  subir  la  longue  et  san- 
glante épreuve.  Toutes  les  phases  de 
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la  révolution  Taraient  laissé  immo-r 
bile  dans  le  poste  honorable  d’un 
envoyé  qui  maintient  la  paix  de  deux 
gourernemens.  L’asile  de  la  Suisse 
était  encore  plus  précieux  pour  lui, 
parce  qu’il  avait  pu  en  faire  goùJer 
les  douceurs  à un  grand  nombre 
de  proscrits.  Quelle  douleur  pour 
lui  d’en  être  arraché!  La  paix,  lui 
disait-on  pour  vaincre  sa  résistance  , 
la  paix  va  régner  parmi  nous,  la  ré- 
volution est  éteinte.  11  arrive,  et 
tous  les  cris  de  la  discorde  retentis- 
sent à ses  oreilles  : il  est  déjà  lui- 
mème  Tobjet  d’une  haine  profonde  ; 
trente  années  de  travaux  importaiis, 
mais  paisibles,  lui  laissent  le  cha- 
grin de  sentir  son  inexpérience  au 
milieu  des  chocs  des  factions.  Car- 
not, dont  l’influence  s’est  beaucoup 
plus  fait  sentir,  est  encore  plus 
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V.  to 

odieux  à ses  trois  collègues  , Reu- 
bel  J Larcveillère-Lepaux  et  Barras. 
C’est  lui  surtout  qu’ils  veulent  per- 
dre ; et  l’homme  dont  le  républica- 
nisme n’est  que  trop  attesté  par  le 
titre  de  membre  du  comité  de  salut 
public  , on  veut  le  faire  passer  pour 
rojaliste.  Quelle  sera  donc  l’éten- 
due du  coup  qu'on  va  frapper  ? 
Quand  on  accuse  avec  une  telle  ab- 
surdité ^ qui  craindra-t-on  de  pros- 
crire? 

Carnot , plus  puissant  qu’aucun 
autre , par  sa  p^ce,  par  ses  nombreux 
partisans , et  par  ce  que  l’on  a appelé 
V énergie  révolutionnaire , sûr  de 
n’être  point  épargné  par  des  républi- 
cains jaloux  , craint  presque  autant 
qu’eux  les  royalistes.  U aime  mieux 
supporter  sa  défaite  que  de  procurer 
une  victoire  dont  le  royalisme  pro- 
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filerait  bientôt.  Par  ce  système  d’inac- 
tion il  anéantit  l’influence  d’un  parti 
modérateur  qui  conservait  encore 
assez  de  crédit  dans  le  conseil  des 
anciens  , et  qui  paraissait  en  obtenir 
un  peu  plus  dans  le  conseil  des  cinq- 
cents. 

Enfin  les  trois  directeurs  laissent 
éclater  des  menaces.  Déjà  ils  ont  ren- 
\oyé  les  deux  ministres  que  la  haine 
des  anarchistes  poursuit  depuis  long- 
temps, Cochonj  ministre  de  la  police, 
Benezech  , ministre  dcl’intérieur;  ils 
ont  augmenté  le  nombre  des  troupes 
qui  environnent  Paris.  Le  général 
Hoche  se  dispose  à marcher  à leur 
secours  avec  une  partie  de  l’armée. 
Toutes  ses  lettres  sont  foudrojanlcs 
pour  les  deux  conseils.  Le  général 
Augereau  est  à Paris  , et  commande 
la  force  armée.  Les  députés , que  tant 
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d’apprêts  avertissent , n’ont  plus  , 
pour  SC  rassurer , que  ce  seul  mot 
qui  trompe  toujours  : on  n oserait 
nous  frapper.  On  dit  pourtant  que 
le  général  Pichegru  et  le  général  Vil- 
lol  donnèrent  à leurs  collègues  des 
conseils  audacieux  , qui  ne  furent 
point  écoutés  ; qu’avec  une  poignée 
de  soldats  de  la  garde  qui  leur  étaient 
dévoués,  ils  se  faisaient  fort  de  pré- 
venir le  directoire , de  marcher  de 
nuit  sur  le  Luxembourg , de  frapper 
les  trois  directeurs  dans  leurs  conci- 
liabules nocturnes.  On  di  t pl  us  ; c’est 
que  des  assassins  s’offrirent,  et  que 
leurs  secours  furent  rejetés  avec  in- 
dignation par  les  deux  commissions 
qu’on  appelait  inspecteurs  de  la 

salle Mais  le  i8  fructidor  est 

arrivé. 

Qu’on  ne  s’attende  point  à un 
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combat.  Les  deux  conseils  se  sont 
comme  obstinés  à se  laisser  surpren- 
dre ; ils  n’ont  pas  même  eu  recours 
à cette  ressource  que  toutes  les  as- 
semblées avaient  employée  jusque-là 
avec  succès  j c’était  de  rendrela  séance 
permanente.  Seulement  les  inspec- 
teurs de  la  salle  veillent  ; ils  mettent 
en  question  l’approcbe  des  hostilités 
du  directoire;  ils  discutaient  encore 
lorsque  le  canon  d’alarme  retentit. 
A ce  signal  , huit  ou  dix  mille  hom- 
mes campés  aux  environs  de  Paris  sc 
mettent  en  marche.  Ils  arrivent  aux 
portes  des  deux  palais  où  siègent , 
ou  plutôt  où  auraient  dû  siéger  les 
deux  conseils.  La  garde  du  corps  lé- 
gislatif, envain  retenue  par  les  cris 
et  les  menaces  de  l’un  de  ses  com- 
mandans,Ramel,  se  joint  bientôt  aux 
troupes  qui  l’investissent , et  mar- 
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che  dans  leurs  rangs.  Quelques  ins- 
pecteurs s’échappent  ; d’autres  sont 
arrêtés.  Pichegru  rend  son  épée  aux 
soldats  ; il  est  conduit  au  Temple. 
L’heure  des  travaux  est  arrivée.  L’im- 
meuse  population  de  Paris  apprend 
confusément  ce  qui  s’est  passé  :,la 
peur  est  déjà  telle,  qu’elle  porte  à 
feindre  l’indifférence.  Il  n’y  a plus 
de  courage  que  pour  offrir  des  de- 
meures aux  proscrits.  On  lit  des  af- 
fiches où  la  trahison  de  Pichegru  est 
annoncée.  On  pouvait  encore  être 
incrédule  ; mais  qui  eut  osé  le  pa- 
raître ? Cependant  les  membres  des 
deux  conseils  se  rendent  à leurs  pos- 
tes , et  quelques-uns  ( qui  le  croirait?) 
ont  conservé  leur  sécurité.  L’autorité 
'de  leurs  discours  ne  suffit  point  pour 
leur  ouvrir  les  rangs  des  soldats  qui 
occupent  leur  palais.  Plusieurs  dé- 
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pûtes  sont  arrêtés  dans  ce  moment 
même  ; d’autres  s’assemblent  chez 
leur  président  ( Lafond  liadebat)  , y 
rédigent  de  vaines  protestations.  La 
■violence  les  poursuit  dans  cet  asile. 
La  minorité  desdeux  conseils  se  rend 
dans  la  salle  de  l’Odéon  , où  le  direc- 
toire l’avait  ajjpelée.  Le  reste  du  jour 
SC  passe  à chercher  les  députés  et  les 
journalistes  dont  la  proscription  im- 
porte le  plus  au  directoire.  La  prison 
du  Temple  les  reçoit  en  foule.  Le  di- 
recteur Barthélémy  y est  conduit  j 
ses  trois  collègues , qui  avaient  cons- 
piré sa  perte  et  celle  de  Carnot  , 
avaient  veillé  avec  eux-mêmes  une 
partie  de  la  nuit , et  s’étaient  plus  à 
jouir  de  la  tranquillité  qu’ils  leur 
supposaient.  Barthélémy  avait  été 
gardé  à vue  dans  son  appartement  y 
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Carnot  s’était  échappé  du  sien.  J”ai 
dit  tout  le  i8  fructidor. 

Dans  cette  journée,  trois  direc- 
teurs, du  haut  d’un  tribunal  que  la 
constitution  n’avouait  pas,  et  que  les 
armes  protégeaient  , avaient  jugé 
coupables  deux  de  leurs  collègues, 
la  majorité  des  deux  conseils , beau- 
coup d’administrateurs , et  un  grand 
nombre  d’hommes  de  lettres.  Dans 
la  journée  du  19  fructidor  ils  pro- 
noncèrent la  peine  ; c’était  la  dépor- 
tation sur  le  sol  insalubre  et  dévorant 
de  la  Gujane  française  ; « Il  ne  faut 
pas  qu’une  goutte  de  sang  souille  un 
si  beau  jour  »,  avaient-ils  dit.  Voilà 
donc  tout  le  résultat  politique  que 
l’on  avait  obtenu  de  la  tyrannie  de 
llobespierre  ? On  épargnait  le  sang  , 
mais  on  exposait  à la  mort.  On  ne 
voulait  plus  de  ces  jugemens  qui  ré- 
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Toltent  les  lois  et  l’humanité,  on  se 
passait  de  jugemens.  Près  de  trans- 
crire la  liste  de  ceux  qui  furent  con- 
damnés à la  déportation , je  dirai 
qu’on  y voit  les  noms  de  six  ou  sept 
députés  presque  tous  du  nouveau 
tiers,  que  leur  conduite  ultérieure 
accuse  non  moins  que  les  déclara- 
tions que  le  directoire  avait  recueil- 
lies contre  eux  : la  vengeance  même 
neleurservirait  point  d’excuse  jleurs 
compagnons  de  malheur  leur  avaient 
appris  parleur  exemple  qu’on  ne  se 
venge  point  contre  sa  patrie.  Voici 
cette  liste , je  n’ai  plus  de  réflexions 
à faire. 

Parla  loi  du  19  fructidor , dont  le 
directoire  prit  l’initiative , et  que  les 
deux  conseils , formés  des  faibles  dé- 
bris de  l’assemblée  précédente  , sano- 
tiounèrent,  on  condamna  à la  dépor- 
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talion  les  députes  Aubrj,  J.  Aimé  y 
Bajardy  Boiss;y-d’Anglas , Borne, 
Bourdon  ( de  l’Oise),  Cadro;y  , Cou- 
cherj,  Dclahaje,  R.  Delarue  ,Dou- 
mère  , Dumolard,  Duplanlier , Du- 
prat,  Gilbert -Desmolières,  Camille- 
Jordan  , André  - Joseph  Jourdan  , 
Gau,  Lacarrière, Lemarchand  - Go- 
micourt  ,Lemérer,  Mersan  ,Madier, 
Maillard  , Noailles  , André  , Mac- 
Curtain , Pavie , Pastoret , Piebegru , 
Polissart,  Praire-Montaut,  Quatre- 
mcre-Quinci,Saladin,  Siméon,  Vau- 
villiers , Viénot-Vaublanc , Villaret- 
Joyeuse,  Willol,  Barbé-Marbois  , 
Dumas,  Ferrand-Vaillanl,  Lafond- 
Ladébat , Laumond , Muraire , Mari- 
nais , Paradis,  Portalis,  Rovère , 
Tronçon-Ducoudrai , Blain , les  di- 
recteurs Carnot  et  Barthélémy , Brot* 
lier,  ex- abbé ÿ Lavilleurnois , ex- 
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magistrat  j Duverne  du  Preslc , dit 
Dunand,  ex-mouscjuetaire  5 Cochouj 
ex-ministre  delà  Police; Dossonville, 
ex-emj}lojfé  a la  police  ; Miranda^ 
général  ; Morgan  , général  ; Suard, 
homme  de  Icllres  ; Mailbe,  cx-con- 

ventionnel  ; et  Ramel , commandant 
des  grenadiers  du  corps  législatif. 

Au  conseil  des  cinq  cents  on  ne  fit 
que  peu  d’objections  contre  ce  de- 
cret ; seulement  Chénier  demanda  et 
obtint  que  le  nom  de  Dupont  (de 
Nemours  ) fût  rajé  de  la  liste  de  dé- 
portation. Le  conseil  des  anciens 
montra  plus  de  regret  à se  voir  ar- 
racher des  collègues  dont  il  avait  ad- 
miré les  talens  cl  respecté  les  vertus. 
Lecouteulxde  Canteleu  déclara  qu  il 
ne  pouvait  souscrire  à une  telle  vio- 
lation de  la  justice  et  de  1 honneur. 
Régnier  crut  qu’il  fallait  délibérer 
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avant  de  confirmer  ces  longues  pro 
scriptionSi  avant  de  lesappliquer  sur- 
tout à des  hommes  qui  emportaient 
encore  son  estime.  Il  demanda  l’a- 
journement. Les  trois  direcleurs 
courroucés  éclatèrent  en  menaces  ; 
le  décret  fut  rendu. 

Par  la  même  loi,  les  élections  faites 
dans  quarante  - huit  déparlemens 
étaient  cassées. 

Deux  autres  articles  concernaient 
les  émigrés  et  les  prêtres.  Ils  donnè- 
rent lieu  à un  grand  nombre  d’actes 
arbitraires  qui  ensanglantèrent  le  rè- 
gne du  directoire.  Le  premier  ban- 
nissait du  territoire  de  la  république 
tous  les  individus  inscrits  sur  des 
listes  d’émigrés , et  ceux  mêmes  qui 
avaient  obtenu  une  radiation  provi- 
soire. Un  délai  de  quinze  jours  leur 
était  accordé  pour  sortir  de  France  j 
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tous  ceux  qu’on  j trouverait  après 
ce  terme  seraient  livrés  à une  com- 
mission militaire , et  fusillés.  Par  le 
secoud  article , le  directoire  était  in- 
vesti du  pouvoir  de  déporter,  par  des 
arrêtés  individuels  motivés , les  prê- 
tres qui  troubleraient  la  tranquillité 
publique. 

La  même  loi  renvoyait  de  France 
les  individus  de  la  maison  de  Bour- 
bon qui  s’y  trouvaient  encore.  Le 
prince  de  Conti,  qui  s’était  déterminé 
à rentrer  dans  sa  patrie  pour  y vivre 
pauvre  et  obscur,  la  duchesse  d’Or- 
léans , chérie  pour  ses  vertus  et  véné- 
rée pour  ses  malheurs,  quittèrent  un 
asile  inquiet  où  tout  menaçait  leur 
existence , pour  recevoir  de  la  mai- 
son d’Espagne  tous  les  secours  que 
les  liens  du  sang  rendent  plus  doux 
et  plus  sacrés. 
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Celte  célèbre  loi  du  19  fructidor 
contenait  encore  un  grand  nombre 
d’autres  articles  ^ dont  le  but  était  de 
placer  un  gouvernement  révolution- 
naire à côté  du  régime  constitution- 
nel, qu’on  n’abolissait  pas  ; état  de 
choses  sombre  et  confus  qu’on  appela 
une demi-terveur.  La  république  n’al- 
lait plus  être  régie  que  par  des  coups- 
d’état , et  il  n’j  avait  pas  dans  le  gou- 
vernement un  seul  homme  d’état  qui 
pût  donner  à la  violence  meme  les 
effets  de  la  vigueur.  Les  trois  direc- 
teurs avaient  écouté  les  conseils  delà 
haine  ; mais  ils  étaient  moins  qu’am- 
bitieux : leur  modération  n’avait 
point  eu  de  caractère , leur  despo- 
tkine  n’en  eut  pas.  £n  remplacement 
des  deux  collègues  qu’ils  avaient  con- 
damnés à la  déportation , ils  s’adjoi- 
gnirent un  habile  jurisconsulte  et  un 
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littérateur  d’un  esprit  doux  et  con* 
cilianf.  L’un  était  Merlin  de  Douai  , 
que  la  nature  de  son  talent  aurait 
plus  appelé  à des  méditations  pai- 
sibles et  savantes  qu’aux  grandes 
combinaisons  politiques  ; l’autre 
était  François  de  Neufchàteau,  qu'à 
peine  on  aperçut  dans  le  directoire, 
mais  qui  depuis  , comme  ministre  de 
l’intérieur  sous  le  même  gouverne- 
ment, dirigea  avec  beaucoup  d’ac- 
tivité son  administration  vers  des 
vues  d’utilité  publique. 

Le  dernier  trait  de  la  vengeance 
du  directoire  dans  celte  journée  du 
iq  fructidor  fut  dirigé  contre  les 
journalistes.  Il  est  à présumer  que 
plusieurs  députés  saisirent  cette  oc- 
casion de  se  venger  eux-mêmes  j il 
n’y  eut  pas  une  épigramme  de  par- 
donnée.  Le  nombre  des  journaux 
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proscrits  s’éleva  à quarante-deux.  La 
déportation  à la  Guyane  fut  pronon- 
cée contre  les  auteurs, entrepreneurs, 
directeurs. et  propriétaires  de  qua- 
rante-deux journaux.  Jette  peine  at- 
teignait des  hommes  qui  avaient  ho- 
noré notre  littérature,  tels  que  La- 
Harpe,  Fontanes,Sicard,  et  plusieurs 
jeunes  gens  qui , mêrne  par  ce  genre 
d’essai , avaient  décelé  un  talent. que 
depuis  ils  ont  prouvé.  Ce  qui  ren- 
dait cette  iniquité  plus  absurde  en- 
core , c’est  qu’elle  frappait , dans  les 
propriétaires  de  journaux , des  hom- 
mes qui  n’avaient  point  écrit.  . 

Les  deux  conseils  employèrent 
soixante  heures  d’une  séance  per- 
manente à faire  , ou  plutôt  à sanc- 
tionner tout  ce  travail,  qui  selon  l’u- 
sage , fut  appelé  salut  de  la  patrie. 

Tl- y avait  encore  bien  du.  vague 
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dans  l’accusation  portée  par  le  direc- 
toire contre  Pichegru.  Les  pièces  sai- 
i sies  sur  l’émigré  d’Antraigues  éveil- 
laient des  soupçons  ) et  ne  fournis- 
saient pas  des  preuves  directes.  Quel 
fut  l’étonnement  de  tous  les  partis  , 
lorsque  le  directoire  produisit  contrô- 
le général  Pichegru  le  témoignage 
du  général  Moreau  î son  ami!  Moreau 
avait  gardé  le  silence  pendant  la  lon- 
gue crise  qui  préparait  la  journée 
du  i8  fructidor.  Voici  la  lettre  que 
le  directoire  publia  : 

Le  général  en  chef  de  l'armée  du 
Rhin  et  Moselle^  au  cilojen  Bar- 
thélémy > membre  du  directoire 
exécutif  de  la  republique  française. 

Au  quartier  général  de  Strasbourg  , 
’ le  19  fructidor  an  5. 

« Citoyen  directeur, 

«Vous vous  rappelez  sùretnent  qu’à 
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mon  deroier  vojage  à Bàle  ^ je  vous 
instruisis  qu’au  passage  duRhin  nous 
avions  pris  un  fourgon  au  général 
Klinglin , contenant  deux  ou  trois 
cents  lettres  de  sa  correspondance. 
Celles  de  Wiltersbach  en  faisaient 
partie  j mais  c’étaient  les  moins  im- 
portantes. Beaucoup  de  lettres  sont 
en  chiffres  > mais  nous  en  avons 
trouvé  la  clef.  L’on  s’occupe  à tout 
déchiffrer,  ce  qui  sera  très-long. 

« Personne  n’j  porte  sou  vrai  nom, 
de  sorte  que  beaucoup  de  Français 
qui  correspondent  avec  Klinglin  , 
Condé  , Wickam  , d’Enghien  et  au- 
tres , sont  difficiles  à découvrir.  Ce- 
pendant nous  avons  de  telles  iudica- 
tions^que  plusieurs  sont  déjà  connus. 

« J’étais  décidé  à ne  donner  aucune 
publicité  à celte  correspondance  , 
puisque,  la  paix  étant  présumable. 
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il  n’j  avait  plus  de  danger  pour  la 
république,  d'autant  plu>s  que  tout 
cela  ne  ferait  preuve  que  contre  peu 
de  monde , puisque  personne  n’est 
nommé. 

« Mais  vojant  à la  tête  des  partis 
qui  font  actuellement  tant  de  mal  à 
notre  pays,  et  jouissant,  dans  une 
place  éminente  , de  la  plus  grande 
confiance  , un  homme  très-compro- 
inis  dans  cette  correspondance  , et 
destiné  à jouer  un  grand  rôle  dans 
le  rappel  du  prétendant , qu’elle 
avait  pour  but , j’ai  cru  devoir  vous 
en  instruire,  poixr  que  vous  ne  sojez 
pas  dupe  de  son  feint  républicanis- 
me; que  vous  puissiez  faire  éclairer 
ses  démarches,  et  vous  opposer  aux 
coups  funestes  qu’il  peut  porter  à 
notre  pars,  puisque  la  guerre  civile 
' ne  peut  qu  être  le  but  de  ses  projets. 
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« 

« Je  vous  avoue,  cilojen  direc- 
teur, qu’il  m’en  coûte  infiniment  de 
vous  instruire  d’une  telle  trahison  , 
d’autant  plus  que  celui  que  je  vous 
fais  connaître  a etc  mon  ami , et  le' 
serait  sûrement  encore,  s’il  ne  m’é-' 
tait  connu  ; je  veux  parler  du  repré- 
sentant du  peuple  Pichegru.  Il  a été 
assez  prudent  pour  ne  rien  écrire  ; il 
ne  communiquait  que  verbalement' 
avec  ceux  qui  étaient  chargés  de  la 
correspondance,  qui  faisaient  part  de 
ses  projets  et  recevaient  ses  réponses. 
11  est  désigné  sous  plusieurs  noms,' 
et  entre  autres,  sous  celui  de  Bap- 
tiste. Un  chef  de  brigade  nommé  Ba-'* 
dowille  lui  était  attaché  et  désigné 
sous  le  nom  de  Coco  : il  était  un  des 
courriers  dont  il  se  servait,  ainsi  que 
les  autres  correspondans.Vous  devez 
l’avoir  vu  assez  fréquemment  à Bâle.  > 

5*- 
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« Le  grand  mouvement  devait  s’o- 
pérer an  Gommencement  delà  cam- 
pagne de  l’an  4 ^ on  comptait  sur  des 
revers  à mon  arrivée  à l’armée,  qui , 
mécontente  d’ètre  battue , devait  re- 
demander son  ancien  chef,  qui  alors 
aurait  agi  d’après  les  instructions 
qu’il  aurait  reçues. 

U II  a dû  recevoir  neuf  cents  louis 
pour  le  voyage  qu’il  fit  à Paris , à 
l’époque  de  sa  démission  ;.de  là  vient 
setn  refus  de  l’ambassade  de  Suède.  Je 
soupçonne  la  famille  Lajolais  d'clre 
dans  cette  intrigue. 

« 11  n’j  a que  la  grande  confiance 
que  j’ai  en  votre  patriotisme  et  en 
votre  sagesse  qui  m’a  déterminé  à 
vous  donner  cet  avis.  Les  preuves  en 
sont  plus  claires  que  le  jour  j mais 
je  doute  qu’elles  puissent  être  judi- 
ciaires. 
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« Je  vous  prie , citoyen  directeur, 
de  vouloir  bien  m’éclairer  de  vos  avis 
sur  une  affaire  aussi  épineuse.  Vous 
me  connaissez  assez  pour  croire  com- 
bien a du  me  coûter  cette  confi- 
dence : il  n’a  pas  fallu  moins  que  les 
dangers  que  court  mon  pays  pour 
vous  la  faire.  Ce  secret  est  entre  cinq 
personnes  : les  généraux  Desaix  , 
Reignier,  un  de  mes  aides-dc'-camp  , 
et  un  officier  chargé  de  la  partie  se- 
crète de  l'armée , qui  suit  continuel- 
lement les  renseignemens  que  don- 
nent les  lettres  qu’on  déchiffre. 

«f  Recevez  l’assurance  de  l’estime 
distinguée  et  de  mon  inviolable  atta- 
chement. 

Signé  M OR  E A U ». 

Quand  cette  lettre  parut,  le  géné- 
ral Moreau  fut  accablé  de  reproches 
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de  lous  les  partis.  Parmi  tous  ceux 
que  frappait  ou  qu’indignait  le  i8‘ 
fructidor  , il  y en  avait  un  grand  • 
nombre  qui  n’avaient  jamais  soup- 
çonné ces  trames  criminelles.  Leur 
malheur  devenait  plus  insupporta- 
ble en  apprenant  que  le  plus  illustre 
de  leurs  compagnons , le  général  Pi-  ' 
cbegru,  avait  mérité  le  sien  et  en- 
traîné celui  de  tous.  Ils  résistèrent 
le  plus  qu’ils  purent  à une  telle  coii-‘ 
viction.  Dans  les  proscriptions  qui 
tombent  sur  tout  un  parti , on  n’a 
pas  assez  de  son  innocence  j on  ré- 
clame,  et  souvent  on  réclame  en  vain 
celle  de  tous  les  individus  qui  te- 
naient à ce  parti  même,  et  qui  eu 
paraissaient  l’âme.  Celte  lettre  ne  pa- 
rut à des  hommes  aigris  qu’un  par- 
don que  le  général  Moreau  avait 
acheté  aux  dépens  de  sa  gloire  et  de 
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l’amitié.  Ceux  - mêmes  qui,  juges 
plus  paisibles  à la  lecture  de  toutes 
les  pièces  publiées  , ne  purent  plus 
douter  du  crime  de  Pichegru  , sen- 
tirent que  le  général  Moreau  aurait 
du , ou  à la  patrie  de  les  cacher 
moins  long-temps  , ou  à l’amitié  de 
les  supprimer. 

Le  tableau  des  suites  du  i8  fruc- 
tidor sera  long  , et  deviendra  à cha- 
que instant  plus  déplorable.  Il  faut 
quitter  un  moment  celte  capitale 
où  l’anarchie  va  renaître  par  degrés  ÿ 
il  faut  aborder  sur  les  plages  brû- 
lantes de  la  Gujane , et  parcourir  les 
tombeaux  de  Sjnamari. 

Quelques-uns  des  députés  qui 
avaient  été  arrêtés  dansla  journée  du 
i8  fructidor,  et  qui  ne  furent  point 
compris  dans  la  liste  de  déportation, 
avaient  été  mis  en  liberté.  Ou  fit  de 
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sévères  recherches  pour  s’assurer  de 
tous  ceux  qui  avaient  été  condamnés 
à celle  peine.  Le  plus  grand  nombre 
parv  int  à s’y  soustraire  , et  put  au 
moins  se  choisir  un  exil.  Ils  se  répan- 
dirent sur  difTérens  points  de  l’Eu- 
rope , et  souvent  iis  firent  respecter 
des  étrangers  qui  leur  avaient  donné 
un  asile  y la  modération  de  leurs 
plaintes  et  leurconstant  amour  pour 
leur  patrie.  L’illustre  famille  danoise 
des  Bernstorf  avait  adopté , en  quel- 
que sorte,  plusieurs  de  ces  proscrits  : 
les  députés  Portalis  , Siméon  , Ma- 
thieu Dumas  , et  d’autres  encore 
goûtèrent  toujours  les  douceurs  de 
l’hospitalité  offertes  par  des  âmes  gé- 
néreuses- D autres,  moins  heureux  , 
qui  avaient  choisi  la  Suisse  pour 
asile , en  furent  chassés  par  la  révo- 
lution, qui  s’approcha  de  cette  con- 
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tr^c  avec  un  cortège  de  fléaux.  Il  j 
en  eut  qui  ne  purent  sortir  de  France, 
ni  même  de  Paris  , et  qui  se  cachè- 
rent : supplice  affreux  que  de  vivre 
auprès  d’êtres  bienfaisans  dont  cha- 
que jour  on  peut  causer  la  perte  ! 
Mais  suivons  ceux  q^i  furent  les 
plus  malheureux  entre  les  députés 
Jiiicfidorisés . ( Qu’on  me  pardotme 
de  m’être  servi  de  ce  mot  ; il  devint 
d’une  acception  familière.  Peu  de 
temps  après,  une  autre  journée,  qui 
chassa  du  directoire  les  auteurs  du 
18  fructidor,  fit  naître  le  mot  de 
pi'airialîsé.  Si  la  révolution  eût  en- 
core prolongé  son  cours , chacun  des 
mois  du  nouveau  calendrier  aurait 
rappelé  une  proscription.  ) 

Ce  fut  sans  murmure  et  sans  ter- 
reur que  les  prisonniers  du  Temple 
reçurent' la  loi  qui  les  condamnait  à 
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]a  déportation.  La  révolution  avait 
habitué  à craindre  des  vengeances 
plus  soudaines  et  plus  sanglantes  à la 
suite  des  victoires  de  parti.  Le  sort 
rassemblait  dans  une  même  disgrâce 
des  hommes  fort  étrangers  les  uns 

D 

aux  autres  7 et  même  entre  lesquels 
il  existait  des  motifs  de  dissentiment 
et  d’inimitié  ; leurs  noms  , que  je 
vais  dire  , suffiront  pour  indiquer 
ces  motifs.  Le  commandant  Ramel 
devait  avoir  pour  compagnons  d’in- 
fortune Lavilleurnois  et  l’abbé  Brot- 
tier  , qu’il  avait  contribué  à faire 
tomber  dans  un  piège  cruel , du 
moins  ceux-ci  l’en  accusaient.  Bour- 
don de  l’Oise  et  Rovère  figuraient 
parmi  les  roj’alisles.  Quatre  députés 
du  conseil  des  anciens , J.  Barbé- 
Marbois  , Tronçon-Ducoudraj,  La- 
fond-Ladebat  et  Murinais  » étaient 
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réunis  avec^  des i députés  du. conseil 
des  cinq-cents  ^ auxquels  ils  pou- 
vaient reprocher  d avoir  été  rebelles 
aux  conseils  de  leur  sagesse , et  ceux 
ci,  parmi  lesquels  on  vojait  Piche- 
gru , Willot , maudissaient  dans, les 
anciens  la  modération  importune 
qui  avait  enchaîné  leur  audace.  Un 
inspecteur  de  police  nommé  Dosson- 
ville  allait  partager  l’exil  du  direc- 
teur Barthélémy.  Celui-ci  vojait  à scs 
côtcs\un  compagnon  et  plus  cher  et 
.plus^digne  de  lui  : c’était  un  ami* 
fidèle^dans  le  malheur  , c’était  son 
domestique  Letellier  ,•  qui , éperdu 
“,de^  douleur  en  apprenant  l’arresta- 
vtion  de*son  maître,  avait  couru  au 
^Temple  j qui  s’était  fait  ouvrir  cette 
prison  J-qui  ^avait  juré  ^de  ne  .plus 
se  [séparer  ^de  son^  bienfaiteur;^  que 
ni  les  prières  de  Barthcle.m J mêmC  ) 
D.  E.  I I.  ' 6 
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ni  les  menaces  d'une  garde  sévère  9 
n’avaient  pu  détourner  de  suivre  son 
ancien  maître.  On  les  traînait  tous  à 
Rochefort  sous  une  escorte  formi- 
dable. Le  peuple  les  insulta  dans  plu- 
sieurs villes.  Une  route  sur  laquelle 
ils  n’avaienl  trouvé  pour  gîtes  que 
des  prisons  insalubres  fut  suivie  pour 
eux  d’une  navigation  beaucoup  plus 
pénible.  Après  tous  les  dégoûts  et 
toutes  les  tortures  d’une  captivité 
dans  l’entrepont  d’une  corvette,  ils 
abordèrent  sur  un  rivage  funeste.  La 
plupart,  déjà  exténués  de  fatigue, 
et  chez  qui  la  maladie  avait  épuisé 
les  forces  mômes  de  l’espérance,  sa- 
luèrent ‘dans  la  Gujane  leur  tom- 
beau. 

Cependant  on  leur  accorda  quel- 
que repos  dans  nie  de  Ca  jeune.  Il  j 
en  eut  plusieurs  qui  reçurent  des 
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soins  dans  l’hôpilal  de  cette  ville.  Ils 
eurent  le  bonheur  d’y  trouver  des 
sœurs-grises  que  la  charité  avait  con- 
duites sur  ces  tristes  plages.  Mais  il 
faut  partir,  il  faut  se  rendre  dans 
l’intérieur  de  la  Guyane,  dans  des 
déserts  ou  déjà  a expiré  une  nom- 
breuse population,  qu’en  iy65  le 
duc  de  Choiseul,  trompé  par  des 
rapports  et  des  agens  infîdèlcs , avait 
envoyée  pour  ranimer  une  colonie 
languissante  : « Voilà  des  bêches  et 
des  raleaux , dit-on  aux  déportés  , 
cultivez,  faites  cultiver  ces  lieux; 
que  vos  travaux  leur  donnent  la  sa- 
lubrité qui  leur  manque  encore  ».  Ils 
n’y  trouvent  qu’un  bien  petit  nom- 
bre d’habitans:  mais  déjà  un  fort  y 
est  établi,  et  c’est  de  là  qu’une  garde 
nombreuse  les  observe.  Le  climat  les 
frappe , le  découragement  les  atteint, 
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une  fièvre  lente  les  consume.  Déjà  ils 
ontperdu  un  deleurscompagnonsles 
plus  respectés  : c’est  Marinais , mem- 
bre du  conseil  des  anciens.  De  leurs 
mainsdangfuissantes  ils  lui  creusent 
une  tombe.  Tronçon  - Ducoudraj  , 
qui  déjà  porte  la  mort  dans  son  sein  •, 
homme  éloquent , homme  vertueux  , 
s’avance  au  milieu  de  ses  compa- 
gnons pour  faire  l’éloge  d’un  homme 
de  bien.  Il  avait  prispour  texte  ces  pa- 
roles religieuses  que  jamais  aucun 
exilé  n’entendit  sans  verser  des  lar- 

1 

mes: Super Jîumina  Bahjlonis  ^ illic 
sedimus  etflef^imus , doncc  recorda-- 
remur5'/o7i. Tousles  malheureux  que 
l’orateur  proscrit  invitait  au  courage 
montraient  la  plus  grande  constance 
d’àme  dans  leurs  regrets,  tandis  que 
les  soldats  et  les  nègres  témoins  de. 


- V 
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cette  scène  lamentable  éclataient  en 
sanglots. 

Bientôt  Tronçon-Ducoudraj  ex^- 
pira  lui-même.  Ses  amis  s’étaient  ras- 
semblés autour  de  son  lit  de  mort  : 
il  pressait  chacun  d’eux  de  ses  mains 
mourantes  ^ il  les  invitait  à fuir  ; 
mais  surtout  il  les  conjurait  de  ne 
jamais  se  venger , et  les  derniers  ac- 
cens  de  cette  voix  éloquente  déplo- 
raient le  malheur  des  discordes  ci- 
viles. 

Cependant  hui  t desdéputés  avaient 
formé  le  projet  de  fuir  j c’étaient 
Pichegru  , Willot , Auhry  , Larue  , 
Barthélémy  et  son  fidèle  Lelellier, 
Hamel  et  Dossonville.  Le  capitaine 
d’un  navire  américain  nommé  Tylli^ 
arriva  à Cayenne  pour  favoriser  leur 
fuite.  Par  ses  ordres,  une  pirogue  les 
attendait  sur  le  rivage.  Ils  purent 

6* 
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s’écliappcr  du  fort  de  Sjnamapijà 
l’aide  de  subterfuges  qu’ils  avaient 
depuis  long-temps  imaginés  pour 
tromper  leurs  gardes.  En  franchis- 
sant une  épaisse  forêt,  ils  atteigni- 
rent les  bords  de  la  mer.  Une  faible 
barq  ue  les  y reçut.  Leur  navigation 
fut  pénible;  ils  eurent  beaucoup 
souffrir,  et  d’un  soleil  brûlant,  et  de 
la  fa  iin.  Accueillis  avec  intérêt  dan$ 
la  colonie  hollandaise  de  Surinam  ; 
ils  J trouvèrent  tous  les  genres  de  se- 
cours. On  fréta  un  bâtiment  pour  les 
conduire  en  Angleterre.  Six  d’entre 
eux  J arrivèrent  ; deux  avaient  péri 
dans  la  traversée  : l’un  était  le  député 
Aubrj  , et  l’autre,  cet  intrépide  com- 
pagnon du  malheur  de  son  maître, 
ce  bon  Letellicr,  dont  le  nom  sera 
toujours  béni  par  ceux  qui  ont  éprou- 
ve le  dévouement  de  la  reconnais- 


Digitized  by  Cooglc 


I)E  LA  EÉVOUITION  FEAKC.  67 
sance  et  de  l’amitié,  et  par  ceux  qui, 
plus  heureux , l’ont  exercé. 

Maisla  mort  frappait  toujours  sur 
les  cabanes  misérables  de  S^ynamari. 
Bourdon  de  TOise , Lavillcurnois  , 
l’abbé  Brollicr,  périrent.  Rovèrc  n’é- 
tait plus  lorsque  sa  femme,  animée 
d’un  amour  héroïque , arriva  pour 
joindre  son  sort  au  sien;  elle  ne  put 
lui  fermer  les  yeux.  Le  député  Gil- 
bert-Desmolières , arrêté  deux  mois 
après  le  18  fructidor,  expira  auprès 
de. ses  collègues.  Job  Aimé , qui  avait 
été  transporté  à la  Guyane  sur  un 
nouveau  bâtiment,  après  une  assez 
longue  épreuve  des  horreurs  de  ce 
séjour,  s’échappa  avec  Perlet , pro- 
priétaire d’un  journal^et  un  prêtre 
nommé  Parisot.  Le  vaisseau  qui  Içs 
avait  reçus  fit  naufrage  sur  les  côtes 
de  l’Ecosse  j Parisot  périt  dans  les 
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flots  avec  une  partie  de  l’équipage. 
Toutes  les  relations  peignent  sous 
des  couleurs  vives  et  intéressantes 
la  constance  d’âme  de  Barbé-Marbois 
et  de  Lafond-Ladcbat , qui  refusèrent 
obstinément  de  s’enfuir  ; qui  furent 
les  fidèles  dépositaires  du  secret  de 
leurs  compagnons  , et  qui  supportè- 
rent leur  sort  avec  patience  > et  sur- 
tout avec  fierté. 

Hélas! je  n’ai  point  encore  mon- 
tré les  plus  grands  fléaux'  de  cette 
terre  de  malédiction.  Les  victimes 
étaient  encore  peu  nombreuses  ; elles 
y arrivent  en  foule.  Trois  bâtimens 
ont  traversé  les  mers  pour  les  y por- 
ter. Ce  sont  presque  tous  des  prêtres 
et  des  vieillards.  Jetés  dans  un  canton 
plus  pestilentiel  encore  que  celui  de 
Synamari,  ils  ne  se  servent  de  la 
bêche  qu’on  a remis  à leurs  faibles 
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mains  que  pour  creuser  leur  tombe... 
Les  lugubres  forêts  de  la  Guyane  re- 
tentissent de  leurs  chants  ; ils  prient , 
ils  meurent. 

Je  quitte  enfin  ce  tableau.  L’his- 
toire que  j’çcris  ne  doit  être  qu’un 
commentaire  de  ces  paroles  enten^ 
dues  à Sjnamari , de  ces  paroles  pro- 
noncées par  Tronçon-Ducoudraj 
mourant , qui  déploraient  le  malheur 
des  discordes  cwiles.  Destiné  9 pen- 
dant deux  ans  de  prison,  au  sort  dont 
je  Tiens  de  retracer  les  horreurs , ami 
deplusieurs  deceux  qui  le  craignaien  t 
comme  moi,  je  ne  puis  écrire  des 
détails  si  pénibles  sans  que  ma  pen-> 
sée  cherche  à accélérer  le  18  bru-’ 
maire. 

Tandis  que  le  directoire,  vainqueur 
dans  un  conflit  de  factions,  se  livrait 
à une  vengeance  dont  je  veux  bien- 
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croire  qu'il  „’avait  pas  calculé  toute 
1 étendue  , Bonaparte  , vainqueur 
àans  les  combats  et  maître  de  la 
paix,  brisait  les  fers  des  Français 
qui  SC  trouvaient  à la  fois  proscrits 
dans  leur  patrie  et  livrés  à la  coUrc 
implacable  des  ennemis  de  leur  pa- 
trie Bonaparte  avait  exigé,  dans  le 
aile  de  Gainpo-Formio^  que  l’Au- 
triche  rendit  la  liberté  à Lafavelle  , 
Latour-  Maubourg  et  Bureau  - dc- 
^uz;'.  J’ai  raconté  dans  le  précis 

historique  de  F assemblée  Jégislafipe 

lévénement  qui  les  avait  forcés  à 
cAçrcher  un  refuge  à l’étranger,  et 
comment  les  droits  des  nations  et  du 
inalheur  avaient  été  violés  à leur  * 
«gard.  Le  roi  de  Prusse , Frédéric- 
Guillaume  , les  avait  gardés  comme 
ics  premières  victimes  qui  devaient 
ctre  offertes  à la  contre-révolution. 
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Quand  ses  défaites,  sa  politique  et 
la  Pologne  l’invitèrent  à la  paix  avec 
la  France,  il  ne  fut  point  rappelé  à 
la  justice  envers  ces  prisonniers  ; il 
les  livra  à l’Autriche.  Un  de  leurs 
compagnons,  Alexandre  Lametli  , 
échappa  seul  à ce  nouveau  tourment. 
Il  avait  dû  sa  liberté  à l’intercessiôu 
de  sa  mère.  La  prison  d’Olmutz,  qùî 
d é j à renfer  ni  à i t d ’a  u très  Fra  n çai  s dont 
j’ai  parlé , reçut  dans  des  cellules  sé- 
parées Lafajette,  Latour-Maubourg 
et  éûrcaû-de-Puzy.  L’homme  dont 
le  nom'était  alors  le  plus  considéré 
Washington , réclama  en  vain  un 
cômphgÛ^oh'  de  sa  noble  entreprise. 
Le  'cabinet  de  Vienne  fut  sourd  à ses 
prières  ; et  M.  Pitt , qui , jusque 
dans  cette  circonstance  , asservissait 
le  cabinet  de  Vienne,  résista  plu- 
sieurs fois  dans  le  parlement  à la 
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sommatiou  éloquente  que  lui  fai-' 
sait  le  parti  de  l’opposition,  de  ces- 
ser d’opprimer  les  amis  d’une  liberté 
fondée  surleslois.  Un  médecin  nom- 
mé Bolman,  secondé  deHuger , jeune 
Américain  que  la  reconnaissance 
avait  attaché  à Lafajette,  ose  en- 
treprendre sa  délivrance.  Ils  errent 
long -temps  autour  de  la  redou- 
table forteresse.  Ils  parviennent  à 
séduire  quelques-uns  des  gardes  avec 
l’or  qui  leur  a été  confié  par  de  géné- 
ré^. confidens  de  leur  projet.  La- 
^jette  s’évade  enfin  ; mais  il  a été 
forcé  de  soutenir  une  lutte  contre 
une  sentinelle  qu’il  a désarmée.  Ses 
libérateurs  et  lui  se  voient  si  vive- 
ment poursuivis , qu’ils  prennent  des 
routes  séparées.  Le  jeune  Hugcr  est 
arrêté.  Lafa jette,  souffrant  d’une 
blessure  qu’il  a reçue  ^ est  arrêté  lui- 
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même  à huit  lieues  d’Olmutz.  Bol» 
man  parvient  dans  les  ëtats  du  roi  de 
Prusse.  11  est  reconnu  j il  y est  livré 
à üAutriche.  L’amitié  vient  d'ètre 
vaincue  ; la  tendresse  conjugale  , la 
piété  liliale  7 vont  tenter  y par  des 
efforts  plus  doux  et  non  moins  dé- 
voués, de  délivrer  Lafayette^  de  le 
consoler  du  moins.  Madame  de  Là<> 
fayette  est  arrivée  à Vienne  avec  ses 
«deux  filles.  Elles  sortent  des  prisons 
de  France,  toute  leur  ambition  est 
d’entrer  dans  une  prison  d’Autriche. 
Un  monarque  humain , tel  que  l’em- 
pereur^.François  11,  ne ' put , sans 
une  vive  > émotion , entendre  la 
-prière  d’une  femme  qui  réunit  tout 
le  ; courage  à toutes  les  grâces  dé 
la  vertu.  Il  refuse  cependant  la 
liberté  de  Lafayette,  et.  son  refus 
^ est  tel , qu’il  trahit:  sa  dignité , et 

D.  £.  IX.  7 
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fait  connaître  indiscrètement  l’es- 
pèce de  joug  qu’un  roi  puissant  porte 
quand  il  se  ligue  avec  l’Angleterre  : 
J'ai  les  mains  Z/ees , répond-il  avec 
douleur  à M.™'  de  Lafajette.  Une 
faveur  bien  douloureuse  restait  à 
demander^  et  elle  est  accordée.  La 
prison  d’Olmutz  s’ouvre  à madame 
de  Lafajette  et  à ses  filles.  Leurs  soins 
prolongent  la  vie  d’un  mari  et  d’uii 
père,  mais  elles  exposent  ladeur.  La 
maladie  les  consume,  et  Lafayette 
ne  peut  obtenir  d’elles  - mêmes 
qu’elles  aillent  respirer  un  air  moins 
contagieux.  Bonaparte , sans  con- 
sulter un  gouvernement  que  les  prë- 
jugés  révolutionnaires  rendraient  in- 
ilexiblë,  qui  peut  user  de  ses  vic- 
toires , en  réclame  un  noble  prix  ; 
Lafajette , Latour-Maubourg  et  Bu- 
reau-de -iPuzi.  sortent  des.  prisons 
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d’Autriche  ; un  de  leurs  amis  fidèles, 
Romœuf  J avait  etc  envoyé  à Vienne, 
par  le  général,  pour  exiger  leur  li- 
berté ; mais  le  directoire  leur  refusa 
encore  de  rentrer  dans  leur  patrie. 

Le  traité  de  Campo-Formio  ne  fut 
ni  troublé  ni  accéléré  par  le  1 8 fruc- 
tidor. SI  le  directoire  eût  remis  cette 
négociation  à tout  autre  que  Bona- 
parte, il  est  vraisemblable  qu’elle  eût 
été  rompue.  Carnot  prétend  dans jon 
mémoire  que  Lelourneur  de  la  Man- 
che et  lui  étaient  les  seuls  directeurs 
qui  fussent  fidèles  à appuyer  les  dis- 
positions pacifiques  du  général.  ( Les  ^ 
révélations  de  Carnot  sur  les  intri- 
gues de  ses  collègues  seraient  pré- 
cieuses pour  l’histoire , si  l’esprit  de 
vengeance  ne  les  rendait  suspectes.) 
Dans  le  même  temps,  la  paix  avec 
l’Angleterre^ se  négociait  à Lille.  Les 
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plénipotentiaires  français  étaient, 
Pléville  le  Pelejr,  Letourneur  delà 
Manche  et  Marct;  le  lord  Malmesbury 
représentait  l’Angleterre.  Cette  île  ja- 
louse paraissait  voir  avec  crainte  sa 
situation  lorsqu’elle  serait  isolée  de 
toutes  les  puissances  du  continent. 
Ce  fut  une  opinion  généralement  ré- 
pandue, que  les  plus  grandes  diffi- 
cultés de  cette  paix  étaient  aplanies , 
qu’elle  était  près  de  se  conclure.  Le 
directoire  montra  la  plus  injuste  dé- 
fiance contre  les  négociateurs  qui 
étaient  parvenus  à cet  heureux  ré- 
sultat. Il  les  rappela  et  les  remplaça 
par  Treilhardet  Bonnier  \ qui  curent 
à peine  le  temps  de  communiquer 
les  instructions  nouvelles  qui  leur 
étaient  remises.  Le  lord  Malmesbury 
reçut  de  son  gouvernement  l’ordre 
de  quitter  Lille.  La  paix  fut  éloignée. 


DigitEecfby  00, 


DE  tk  RÉvOLüTIOrr  FRANC.  ']’) 

On  en  murmura  ; on  ne  savait  pas 
encore  combien  il  faut  se  défier  d’une 
paix  avec  l’Angleterre. 

Un  traité  qui  déjà  avait  été  conclu 
avec  la  reine  de  Portugal  fut  annule 
par  la  volonté  du  directoire.  Le  mi- 
nistre portugais  qui  l’avait  négocié  , 
M.d’Aranjo-d’Azeredo,  reçut  l’ordre 
de  quitter  le  territoire  français  -,  fit 
des  représentations,  fut  arrêté  et  con- 
duit au  Temple  , où  il  resta  plus  de 
quatre  mois.  On  n’a  jamais  bien 
connu  les  motifs  d’une  rigueur  si 
contraire  au  droit  des  gens.  ^ 

Nous  aurons  à suivre  les  opérât!  ons 
diplomatiques , ou  plutôt  guerrières’ 
du  directoire.  Je  ne  dirai  qu’un  mot 
de  ses  opérations  financières.  Il  s’é- 
tait plaint  avec  amertume  des  en- 
traves que  les  deux  conseils  , avant 
le  i8  fructidor , avaient  opposées  à 

7* 
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SCS  plans  de  finances  ; il  les  fit  con- 
naître dans  toute  leur  étendue  , il 
décréta  la  banqueroute.  La  dette  pu- 
blique fut  réduite  des  deux  tiers. 
Il  n’y  a point  d’exemple  d’un  dis- 
crédit égal  à celui  où  tomba  le  direc- 
toire après  cette  mesure. 

Une  grande  terreur  sc  répandit 
dans  la  France  lorsqu’on  vil  discuter 
au  conseil  des  cinq-cents  un  projet 
qui  tendait  à expulser  du  territoire 
français  la  plus  grande  partie  des  no- 
bles. 11  fut  rejeté  : le  député  Serres  le 
combattit  avec  talent,  avec  courage. 
On  se  borna  à prononcer  contre  les 
nobles  une  déchéance  civique  , que 
le  i8  brumaire  abolit. 

Les  deux  conseils  prenaient  rare- 
ment l’iniliativcsur  les  lois  ; leur  ex- 
trême docilité  aux  vues  du  directoire 
avait  quelque  chose  d’incompatible 
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avec  les  préj  ugés  républicains  : si  l’es- 
prit révolutionnaire  ne  se  montrait 
plus  clans  les  séances  des  législateurs , 
il  vivait  encore  dans  les  lois.  Toutes 
celles  qui  furent  rendues  jusqu’au 
renouvellement  de  la  représentation 
nationale  portaient  le  caractère  de  la 
défiance  pour  des  classes  entières  de 
citojens.  La  grande  faute  politique 
du  directoire  et  de  ses  partisans  me 
parait  avoir  été  de  généraliser  tou- 
jours les  délits.  Un  royaliste  ou  un 
jacobin  ne  pouvait  commettre  une 
imprudence  que  tout  son  parti  n’en 
fut  accusé , et  n’en  portât  une  peine 
plus  ou  moins  rigoureuse.  Ceux  des 
républicains  qui  se  montraient  moins 
dociles  au  directoire,  et  que  l’excès 
de  sa  puissance  alarmait  pour  la  li- 
berté , attendaientlesnouvelles  élec- 
lions  de  germinal  pour  éclater  j et,  de 
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soncôtcjle  directoire  préparait  contre 
eux  un  coup  d’état  semblable  au  i8 
fructidor , aux  proscriptions  près- 
Dans  une  situation  de  partis  aussi 
inquiète  et  aussi  confuse , la  capitale 
avait  interrompu  tous  les  jeux  et  les  - 
plaisirs  sous  l’auspice  desquels  s’étai  t 
annoncé  le  règne  de  la  constitution. 
On  mettait  tant  de  soin  à paraître 
un  citoyen  paisible,  qu’à  peine  pa- 
raissait-on citoyen.  On  n’osait  rien 
blâmer  ; toute  la  franchise  consistait 
à s’abstenir  de  louer.  De  temps  en 
temps  le  directoire  montrait  l’ap- 
pareil des  suplices,  et  surtout  lor^» 
que  les  royalistes  lui  avaient  donné 
quelque  ombrage.  Des  commissions 
militaires  condamnaient  à mort  quel- 
ques émigrés  qui  n’avaient  point  obéi 
à l’article  de  la  loi  du  1 9 fructidor  , 
qui  leur  fixait  un  délai  pour  sortie 


Digitized  by  Google 


1)1  lÂ  HKVOtUTIOir  FRANC.  8l 

Hu  territoire  de  la  république.  Le  bri- 
gandage recommençait  à infester  la 
France  îles  chouans  essajaicnt  leurs 
forces  par  des  vols  et  des  assassinats  ; 
les  deniers  du  trésor  public  étaient 
enlevés  sur  plusieurs  routes. 

Cependant  une  joie  vive,  un  es- 
poir vague,  mais  qu’on  cherchait  à 
conserver , enfin  ce  qui  caractérise  le 
sentiment  national , éclata  à Paris 
lorsqu’on  j annonça  l’arrivée  de  Bo- 
naparte. 

Tout  ce  qu’ilj  avait  d’opprimés  en 
France  ( et  je  viens  de  montrer  com- 
bien le  1 8 fructidor  en  avait  augmenté 
le  ndmbre)  avait  hâté  de  ses  vœux  le 
retour  de  Bonaparte  ; depuis  long- 
temps chacun  portait  dans  son  âme 
quelque  pressentiment  des  destinées 
du  conquérant  de  l’Italie.  Ceux  qui 
n’avaient  encore  éprouvé  que  des  ri- 
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gueurs  delà  république vojaienl  ea 
lui  un  libérateur  ; tous  brûlaient  de 
saluer  celui  qui  avait  porté  si  haut 
la  gloire  delà  nation. 

Il  J a un  plaisir  qu’on  goûte  en 
France  plus  que  dans  tout  autre  pajs; 
c’est  celui  d’bumilier  la  puissance  en 
lui  opposant  la  gloire.  Le  directoire 
préparait  une  fêle  à Bonaparte.  Le 
peuple  jouissait  d’avance  du  plaisir 
de  dire  à cinq  magistrats  sans  re- 
nommée et  sans  popularité  : Voilà 
un  grand  homme  ! 

Le  20  frimaire  ( lo  décembre  ) 
avait  été  choisi  pour  la  présentation 
de  Bonaparte  au  Luxembourg.  On 
eut  un  de  ces  beaux  jours  dont  la 
douceur  est  mieux  sentie  durant 
l’hiver. 

Les  directeurs  avaient  éloigné  tout 
ce  qui  aurait  décelé  en  eux  l’inquié- 
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tude  et  la  -jalousie  dont  il  est  vrai- 
semblable qu’ils  étaient  agités.  Pour 
satisfaire  à un  immense  concours  de 
spectateurs,  ils  avaient  voulu  tenir 
l’audience,  non  dans  l’enceinte  de 
leur  palais  J mais  dans  la  vaste  cour 
du  Luxembourg.  Un  autel  de  la  pa- 
trie y était  dressé  : les  trophées  de 
l’armée  d’Italie  le  décoraient  ; c’était 
un  luxe  de  gloire.  Le  directoire  avait 
envoyé  au-devant  de  Bonaparte  une 
garde  d’honneur  ; le  guerrier  l’avait 
refusée  , et  s’était  avancé  accom- 
pagné seulement  de  son  aide- de- 
camp  Marmont.  Quels  transports  ! 
Quelles  acclamations  sur  son  pas- 
sage ! La  capitale  n’avait  point  goûté 
une  ivresse  plus  pure  depuis  le  i4 
juillet  1790.  Bonaparte  arrive  au 
Luxembourg';  il  passe  sous  une  voûte 
formée  de  drapeaux  qu’il  a conquis  , 
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et  Toit  rangés  sur  un  amphithéâtre 
tous  les  principaux  magistrats  de  la 
république.  On  se  lève  à sou  aspect  , 
les  cris  de  joie  et  d’admiration  s’é- 
lancent. 

Le  ministre  des  relations  exté- 
rieures , Taillejrrand-Périgord , pré- 
sente Bonaparte  au  directoire.  11  y 
eut  dans  l’assemblée  un  de  ces  mou- 
vemens  subits  où  tous  les  jeux  s’in- 
terrogent , où  toutes  les  âmes 
veulent  se  deviner,  lorsque  Tallej- 
rand  prononça  ces  paroles  mémo- 
rables j dont  les  événemens  ullé- 
' rieurs  ont  développé  le  sens  pro- 
fond : , . 

« Ah  ! loin  de  redouter  ce  qu'on  vou- 
, « drait  appeler  son  ambition,  je  seQs 
« qu’il  nous  faudra  peut-être  le  sol- 
. « liciter  un  jour  pour  l’arracher  aux 
« douceurs  de  sa  studieuse  retraite. 
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« 

K La  France  entière  sera  libre  : peut- 
« être  lui  ne  le  sera  jamais  ». 

De  telles  paroles  avaient  encore 
redoublé  l’impatience  d’entendre 
Bonaparte.  Voici  son  discours  y anté- 
rieur de  dix -huit  mois  au  i8  bru- 
maire. Je  ne  sais, si  c’est  la  raison  ou 
l’imagination  qui  m'y  fait  découvrir 
un  sens  précurseur  de  cette  journée. 

«Citoyens  Directeurs, 

« Le  peuple  français  , pour  être 
libre  , avait  les  rois  à combattre. 

«*  Pour  obtenir  une  constitution 
fondée  sur  la  raison , il  avait  dix-huit 
siècles  de  préjugés  à vaincre. 

K La  constitution  de  l’an  III , et 
TOUS,  ayez  triomphé  de  tous  ces  obs* 
tacles. 

« La  féodalité  et  le  royalisme  ont 
successivement,  depuis  vingt  siècles^ 

D«  £.11.  g 
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gourerné  l’Europe  ; mais  de  la  paix 
que  vous  venez  de  conclure  date 
l’cre  'des  gouvernemens  représen- 
tatifs. 

« Vous  ctes  parvenus  à organiser 
la  grande  nation , dont  le  vaste  ter- 
ritoire n’est  circonscrit  que  parce 
que  la  nature  en  a posé  elle-même 
les  limites. 

« Vous  avez  fait  plus  : 

« Les  deux  plus  belles  parties  de 
l’Europe , jadis  si  célèbres  par  les 
arts , les  sciences  et  les  grands  hom- 
mes dont  elles  furent  le  berceau  , 
voient,  avec  les  plus  grandes  espé- 
rances, le  génie  de  la  liberté  sortir 
des  tombeaux  de  leurs  ancêtres. 

« Ce  sont  deux  piédestaux  sur 
lesquels  les  destinées  vont  placer 
deux  puissantes  nations. 

« J’ai  l’honneur  de  vous  remettre 
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le  traité  signé  à Campo-Formio  9 et 
ratifié  par  sa  majesté  l’empereur. 

(f  La  paix  assure  la  liberté  , la 
prospérité  et  la  gloire  de  la  répu- 
blique. 

« Lorsque  le  bonheur  du, peuple 
français  sera  assis  sur  les  meilleures 
lois  organiques  y l’Europe  entière 
deviendra  libre». 

Barras  présidait  le  directoire  ; il 
répondit  à Bonaparte  ; il  parla,  avec 
beaucoup  d’eiendue  et  de  chaleur, 
d’un  événement  sur  Icqitel  celui-ci 
. avait  gardé  le  silence,  le  1 8 fructidor. 
Il  célébra  les  exploits  du  général  et 
de  l’armée  d’Italie  avec  ce  faste  de 
mots  mal  assortis  qui  régnait  encore 
dans  l’éloquence  du  jour.  Toute  la 
politique  du  directoire  , et  ses  véri- 
tables senti  mens  à l’égard  d’un  gé- 
néral qui  devait  l’importuner  de  l’c- 
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clat  de  ses  triomphesse  découvrirent 
dans  l’invilalioii  que  lui  fit  le  direc- 
teur Barras  d’aller  planter  à Londres 
l’étendard  tricolore.  Voici  en  quels 
termes  il  s’exprima  sur  ce  sujet: 
«Enfin,  couronnez,  cilo;yen  gé- 
néral , une  si  belle  vie  par  une  con- 
quête que  la  grande  nation  doit  à 
sa  dignité  outragée.  Allez  , par  le 
châtiment  du  cabinet  de  Londres  , 
effravef  les  gouvernemens  insensés 
qui  tenteraient  encore  de  mécon- 
naître la  puissance  d’un  peuple  Kbre. 
Votre  coeur  est  le  temple  de  l’hon- 
'neur  républicain  ; c’est  à ce  puissant 
génie  qui  vous  embrase  que  le  di- 
rectoire confie  celte  auguste  entre- 
prise. Que  les  vainqueurs  du  Pd , da 
Rhin  et  du  Tjbre , marchent  sur  vos 
pas  : l’Océan  sera  fier  de  les  porter  ; 
c'est  un  esclave  indompté  qui  rougit 
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de  ses  chaînes  ; il  invoque  , en  mu- 
gissant ,1e  courroux  de  la  terre  con- 
tre le  tjran  oppresseur  de  ses  Ilots  ; 
il  combattra  pour  vous  : c’est  à l’hom- 
me libre  que  les  élémens  sont  soumis. 
Pompée  ne  dédaigna  pas  d’écraser  les 
pirates  : plus  grand  que  ce  Romain , 
allez  enchaîner  ce  gigantesque  for- 
ban qui  pèse  sur  les  mers  ; allez  pu- 
nir dans  Londres  des  outrages  trop 
long-temps  impunis.  De  nombreux 
adorateurs  de  la  liberté  vous  atten- 
dent; vous  clés  le  libérateur  que 
l’humanité  outragée  appelle  par  ses 
cris  plaintifs. 

te  A peine  l’étendard  tricolore  flo- 
tera-l-il  sur  ces  bords  ensanglantés, 
qu’un  cri  unanime  de  bénédictions 
annoncera  votre  présence  ; et , aper- 
cevant l’aiïrore  du  bonheur , cette 
nation  généreuse  vous  accueillera 
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comme  des  libérateurs  qui  viennent, 
non  pour  la  combattre  et  l-asservir, 
mais  pour  mettre  un.  terme  à ses 
maux.  Vous  ne  trouverez  d’ennemi 
que  le  crime^:  le  crime  seul  soutient 
ce  gouvernement  perfide;  terrassez- 
Ic,  et  que  bientôt  sa  chute  apprenne 
au  mojide  que  si  le  peuple  français  est 
le  bienfaiteur  de  l’Europe,  il  est  aussi 
le  vengeur  des  droits  des  nations.  » 

Dans  cette  séance , le  noni  du  gé- 
i:^éral  Hoche  fut  souvent  pronoucé 
avec  l’accent  du  regret  et  de  l’adrni- 
ration.  Cet  illustre  guerrier  avait 
succombé,  peu  de  jours  après  le  i8 
fructidor,  à des  douleurs- aiguës > 
qu’il  crut  lui-même  être  l’effet  du 
poison.  Si  ce  crime  fut  en  effet  com- 
mis, l’histoire  n’offre  aucun  indice 

■ m 

sur  scs  auteurs. 

Telle  fut  çettç  solennité  ou  quel- 
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ques  hommes  s’étaient  flattés  de  voir 
un  grand  événement  politique,  et 
qui  avait  fini  par  en  rendre  le  pré- 
sage fort  confus.  Que  veut  le  direc- 
toire ? disait-on  ; pense-t-il  sérieu- 
sement à une  descente  en  Angleterre? 
.Qu’a-t-il  donc  préparé  pour  un  tel 
projet  ? Quel  est  le  genre  d’ostra- 
cisme qu’il  saura  imaginer  pour  éloi- 
gner Bonaparte  et  s’affranchir  du 
joug  de  cette  grande  renommée  ? 
Bientôt  on  parla  d’une  vaste  expé- 
dition , dont  Bonaparte  avait  conçu 
le  plan.  Les  regards  se  détournèrent 
de  l’Océan  et  de  la  descente  en“‘An- 
glcterre,  pour  se  porter  vers  la  Mé- 
diterranée et  vers  le  théâtre  fameux 
des  anciens  conquérans.  On  savait 


qu’un  puissant  armement  se  prépa- 
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Vait  à Toulon.  Bonaparte  le  pressait 
du  milieu  de  la  capitale.  .11  y vivait 
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sans  éclat , sans  montrer  aucune  rc- 
' cherche  de  popularité  : il  aimait  à 
s’entretenir  avec  les  savans  et  les 
gens  de  lettres,  et  s’honorait  d’avoir 
été  reçu  membredel’Institut, espèce 
d’assemhlée  fédérative  pour  les  scien- 
ces , les  lettres  et  les  arts  , que  la 
convention  , dans  un  de  ses  jours  de 
sagesse  et  de  libéralité,  avait  orga- 
nisée pour  réparer  les  fâcheux  effets 
de  la  suppression  des  academies. 

Cependant  les  événemens  exté- 
rieurs se  développèrent  de  manière 
à faire  sentir  que  la  France  aurait 
bientôt  besoin  de  la  présence  du  plus  ’ 
grand  de  ses  guerriers.  Le  directoire 
usait  de  la  paix  pour  soumettre  des 
états  faibles.  La  Suisse  était  envahie  , 
et  des  combats  acharnés  mettaient 
tous  les  jours  aux  prises  de  vieux  ré- 
publicains contens  de  leur  antique 
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liberté,  et  des  républicains  Bouveaux 
qui  voulaient  tout  entraîner  dans 
leur  tourbillon.  Le  souverain  pontife 
était  chassé  de  Rome.  La  cour  de 
Naples,  le  Piémont,  la  Toscane, 
étaient  près  de  subir  le  joug  de  la 
grande  république.  L’Autriche  dis- 
simulait ses  ressentimens  ; mais  la 
paix  qui  se  négociait  à Rastadt  avec 
l’empire  germanique  , embarrassée 
par  toutes  les  lenteurs  de  la  diète  de 
Ratisbonne,  laissait  couver  les  ap- 
prêts d’une  nouvelle  ligue. 

Dans  des  circonstances  aussi  me- 
naçantes , le  directoire  ne  dissimu- 
lait plus  sa  jalousie  contre  les  géné- 
raux: il  les  accablait  de  dégoûts  et 
de  persécutions , et,  recourant  tou- 
jours aux  armes , il  avilissait  la  gloire 
militaire.  La  discipline  s’alTaiblissait 
dans  les  camps  j pour  la  première 
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fois  9 on  y entendait  parler  de  sédi- 
tions. Çhaque.année  avait  à sa  suite 
des  commissaires  d(i  directoire,  dont 
la  plupart,  concussionnaires  avides  , 
se  faisaient  détester  .des  soldats  au- 
tan t que  des  pays  conquis  : de  là , des 
rumeurs  oflensanles  pour  les  direc- 
teurs eux-mcmes.  Cependant  ils  vi- 
vaient tous  sobrement , à rexccptioii 
de  Barras  : quand  ils  sortirent  de 
leurs  éminentes  fonctions , chacun 
d’eux  se  trouva  dans  un  état  éloigné 
de  l’opulence.  Ils  avaient  calomnié 
leurs  adversaires  en  les  proscrivant  , 
ils  furent  calomniés  dans  tout  le 
cours  de  leur  règne.  Dans  la  position 
fausse  et  violente  ou  ils  s’étaient  pla- 
cés ,*ils  disaient  aux  Français  : Vous 
ètessousl’empire  d’une  constitution; 
et  il  n’y  avait  pas  un  article  de  ce 
code  qui  ne  fût  impudemment  violé 
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par  eux -mêmes;  vous  goûtez  les 
douceurs  de  la  paix  , et  l’on  ne 
vojrail  autour  de  soi  que  les  fléaux 
de  la  guerre.  Ce  qui  rendait  leur 
médiocrité  plus  dangereuse  ,i  c’est 
qu’ils  étaient  fertiles  en  expédions. 
S’ils  avaient  une  injustice  à commet- 
tre 7 ils  trouvaient  toujours  ujic  loi 
pour'  la 'justifier.  On.nc.se  sentait 
point  opprimé  par  des  violences  de 
tjrans  y mais  par  des  subtilités  de 
légistes.  Ce  qu’il  y avait  de  plus  <lif- 
ficile  à rencontrer  en  France,  c’était 
un  partisan  sincère  du  directoire.  Il 
en  fit  l’expérience  aux  électionsidc 
germinal , qui  avaient  pour  objet  de 
compléter  le  corps  législatif,  mutilé 
de  moitié  par  le  i8  fructidor. 

On  avait  pris  tant  de  précautions 
pour  ^ en  éloigner  f tous  ceux  qui 
avaient  quelque  degré  d’affinité  avec 
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les  royalistes , qu’on  pouvait  bien 
s’attendre  à une  influence  toute  op- 
posée. Ce  fut  un  acte  de  couragcpour 
un  homme  qui  se  sentait  capable  de 
modération  que  de  se  présenter  à 
ces  assemblées.  Elles  fournirent  un 
tableau  complet  du  délire  de  la  dé- 
magogie  : la  constitution  de  q3  y fut 
invoquée  ; les  vieux  jacobins  épan- 
chèrent librement  leur  joie  et  leurs 
espérances  ; il  se  présentait  des  ven- 
geurs pour  Gracchus  Babœuf , et  des 
vengeurs  même  pour  Robespierre. 
Les  directeurs  y étaient  appelés  les 
tjvans  du  Luxembourg.  Un  fait  di- 
gne de  remarque,  c’est  que  la  jour- 
née du  18  fructidor  y fut  assez  géné- 
ralement condamnée  , non  pas,  ainsi 
qu’on  pourrait  le  croire  de  telles 
assemblées,  comme  une  vengeance 
incomplète , mais  comme  une  ven- 
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geance  illégale;  les  jacobins,  depuis 
leurs  longs  revers , semblaient  avoir 
pour  principe  de  n’accabler  qu’un 
seul  ennemi  à la  fois.  C’était  le  di- 
rectoire qu’ils  voulaient  abattre  ; ils 
se  fortifiaient  contre  lui  de  toutes 
les  haines  qu’il  avait  excitées. 

Un  tel  résultat  devait  couvrir  de" 

J 

confusion  le  directoire  : il  dévoilait 


son  imprévoyance  et  l’inconcevable 
aveuglement  qui  lui  avait  fait  mul- 
tiplier les  digues  contre  le  royalisme 
impuissant  pour  laisser  un  cbanip 
libre  au  jacobinisme.  Il  ne  se  décon- 
certa point  ; il  se  souvint  que  les  lois  ' 
du‘^19  fructidor  lui  avaient  laissé  une 
arme  à deux'traffchans  dont  il  pou-  -, 
vait  frapper  des  républicains  fou-’ 
gueux, .comme  il  en  avait  frappé  des 
hommes  accusés  de  tiédeur.  Il  vou-, 
lait  cette  fois  éviter  les  proscrip-- 
D.  £.  n.  9 
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lions:  l’espèce  d’ennemis  qu’il  avait  à 
combattre  ne  les  permettait  pas  long- 
temps. Dans  le  choix  des  moyens  , il 
préféra  un  grand  scandale  à une  ex- 
trême violence.  Voici  l’expédient  au- 
quel il  eut  recours,  et  qui  cofritribua 
beaucoup  à accélérer  sa  chute.  Dans 
tous  les  corps  électoraux  où  il  crut 
voir  la  majorité  se  déclarer  contre 
lui,  il  invita,  ou  plutôt  il  força, 
par  le  moje'n  de  ses  commissaires 
la  minorité  mécontente  à faire  des 
élections  de  son  côté.  Il  eut  le  mal- 
heur de  ne  pouvoir  établir  aucune 
espèce  de,,  proportion  dans  ces  as- 
semblées rivales.  Elles  étaient  si  éloi- 
gnées de  se^  balancer  numériqucTg 
ment,  que  les  scissions  qui  se  for- 
maient sous  les  auspices  du  direc- 
toire olFraienl  à peine  le  cinquième 
des  votaus.  - 

.•1  .<* 
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Les  jacobins,  qui  prévoyaient  un 
choc  f luttèrent  de  dextérité  avec  un 
gouvernement  qui  employait  des 
stratagèmes  si  grossiers.  Dans  plu- 
sieurs départemens,  ils  firent  tomber 
leur  choix  sur  des  hommes  très-re- 
commandables, en  même  temps  que 
sur  ceux  qu’ils  regardaient  comme 
affectionnés  de  cœur  a leur  parti.  Ils 
semblaient  défier  le  génie  de  l’arbi- 
Iraire  de  faire  un  choix  raisonnable 
entre  leurs  nominations  et  celles  de 
leuTS  adversaires.  Le  directoire  fit 
pourtant  ce  choix,  et  l’événement 
ne  prouva  point  qu’il  le  fit  avec  dis- 
cernement. Ses  mesures  sont  arrêtées. 
Il  se  rend  juge  des  élections.  Il  casse  , 
il  annule  toutes  celles  qu’il  juge  lui 
être  contraires.  Il  dénonce  au  corps 
législatif  une  conspiration  dans  la- 
quelle sont  entrés  deux  ou  trois  cents 


**  * 
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mille  Français.  Si  on  l’en  croît , deux 
fois  de  suite  le  peuple  souverain  a 
conspiré  contre  lui-même.  Il  n’est 
^ plus  qu’un  moyen  de  sauver  la  cons- 
titution , c’est  de  la  violer  sans  cesse. 
Le  système  représentatif  ne  peut  se 
maintenir  qu’autant  que  tous  ses  ac- 
. les  seront  soumis  à la  révision  de  cinq 
magistrats.  Le  directoire  répète  la 
vieille  fable  d’un  pacte  intime  scellé 
. depuis  long-temps  entre  les  roya- 
r listes  et  les  jacobins.  Il  entreprend 
, de  persuader  que  ces  deux  factions 
marchent  sous  un  même  ralliement 
_ en  s’égorgeant  entre  elles.  J’affai- 
, blirais  une  telle  absurdité  , si  je  ne 
la  rendais  avec  les  expressions  mê- 
mes du  directoire. 

- ..  « La  marche  de  nos  ennemis  y dit- 
«c  il , a toujours  été.  la  même  : con- 
. U stans  dans  leurs  projets  9 variant 
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«t  seulement  dans  leurs  moyens  y 
«f  vous  les  suivrez  facilement,  soit 
« qu’ils  soient  dirigés  par  Dumas  et 
K Vaublanc,  par  Robespierre  et  St.- 
« Just , par  Barbc-Marbois  et  Du- 
« molard  , par  Picbegru  et  Willot , 
te  partout  vous  verrez  la  contre-rc- 
*c  volution  s’étayant  d’une  main  sur 
« les  assemblées  primaires , de  l’au- 
« tre  sur  les  assemblées  électorales , 
te  contempler  avec  complaisance  scs 
« favoris  revêtus,  par  adresse  ou  par 
« violence,  de  magistratures  popu- 
K laires  , et  disposés  à travailler 
« pour  elles  à l’ombre  des  lois  dont 
« ils  s’étaient  rendus  les  dépositaires 
« et  les  organes  ». 

Après  ce  préambule  , le  directoire 
trace  le  tableau  de  l’ingratitude  qu’il 
a éprouvée  de  la  part  des  anarchistes. 
Il  leur  avait  rendu,  après  le  i8  fruc- 

9^ 
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tidor  , des  assemblées  de  club  , il  a 
été  étonné  d’apprendre  qu’il  n’ea 
était  sorti  que  des  cris  d’anarchie.  U 
a fermé  ces  clubs  ; les  anarchistes  , 
mis  en  mouvement  par  les  royalistes 
qui  ont  été  condamnés  aux  déserts 
de  Synamari , se  sont  emparés  des 
assemblées  électorales.  Le  directoire 
expose  les  violences  qui  s’y  sont 
commises.  Chaque  mot  de  ce  récit 
fait  frémir.  Mais  les  faits  énonces  par 

le  directoire  peuvent  êtresoupçonnes 
d’exagération.  Quoi  qu’il  en  soit , le 
• tableau  qu’il  fait  des  crimes  et  des 
nouveaux  efforts  des  partisans  de  la 
•terreur  eût  été  suffisant  pour  laire 
condamner,  le  i8  fructidor,  à la  dé- 
portation, comme  fauteur  d’une  ré- 
action sanguinaire , un  député  qui 
aurait  osé  les  peindre  sous  de  telles 
- couleurs.  U est  vrai  que  le  directoire 
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n'oubliait  pas  de  joindre  a chacun 
des  crimes  dont  il  les  accusait  celui 
de  royalisme. 

Les  deux  conseils  furent  associes 
par  le  directoire  à l’acte  par  lequel 
il  prononçait  sur  ces  élections.  Plu- 
sieurs députés  s’élevèrent  avec  force 
contre  cette  subversion  du  système 
représentatif  j le  plus  grand  nombre 
crut  que  tout  devait  ceder  au  dan- 
ger de  mettre  les  anarchistes  à l’é- 
preuve de  ce  qu’ils  pourraient  faire  , 
parvenus  à la  puissance.  La  douleur 
et  la  confusion  oppressaient  tous  les 
vrais  républicains.  Us  prêtaient  sans 
zèle  et  sans  confiance  leur  appui  au 
directoire  exécutif.  Ils  se  rappelaient, 
avec  des  regrets  qu’ils  ne  pouvaient 
plus  dissimuler,  l’état  plus  heureux 
qui  avait  précédé  le  i8  fructidor.  Ils 
ne  savaient  par  où  se  rattacher  a une 
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constitution  qui  s’écrpulait  de  tou- 
tes parts  ; ils  étaient  trop  accablés 
de  lassitude  pour  en  essajer  une 
nouvelle. 
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. LIVRE  QUATRIÈME. 

Xi  LS  étaient  la  liberté,  l’ordre  et 
le  calme  dont  ou  jouissait  en  France 
après  ,1e  J 8 fructidor.  Le  directoire 
crut  instant  et  légitime  de  conqué- 
rir un  peuple  voisin  pour,  le  faire 
participer  à l’état  que  je  viens  dei 
décrire.  Ce  peüple , c’étaient  les 
Suisses,  les  seuls  républicains  de  l’u- 
nivers qui  aient  compté  cinq  cents 
ans  d’une  liberté  toujours  glorieuse, 
rarement  troublée  par  des  discordes 
civiles^  et  qui  ne  fut  jamais  égarée 
par  l’ambition. 

Les  Suisses  avaient  vu  la  révolu- 
tion de  France  sans  joie  et  sans  alar- 
, me.  Le  to  août  leur  avait  donné  un 


,I©6  .07,  PRÉCIS  HISTOaiQWK  î 
sujet  de  deuil  et  de  ressentiment  5 
mais  une  nation  ne  s’arrache  point 
facilement  aux  douceurs  d’une  paix 
qu’elle  s’est  habituée  à juger' éter- 
nelle. Dans  le  seul  canton  de  Berne  , 

■ on  parla  quelque  temps  de  véb^er  de 
malheureux  coitipatriotesqui  avalent 
î glorieusement  expiré  surles'marches 
- du  tr^ne  de  Louis  XVI.  La  cônveil- 
tion  nationale  n’épargna  ni  promesses 
£ni  sédu'ctions  pour  calmer  ce  mouve- 
ment. La  ligue  des  Suisses  n’eut  plus 
--avec  la  république  française  les  liens 
^qui  l’atlacliaient  à la  monarchie  ; 

. mais  elle  garda  une  scrupuleuse  neu- 
" traiiié,  que  les  revers  ni  les  conquêtes 
;;  des  F rançais  ne  purent  ébranler.  Elle 
sut  défendre  contre  la  tjrannie  de 
Robespierre  un  - beau  droit , celui 
-d’accorder  un  asile  aux  proscrits. 
: Cette  terre  hospitalière  conserva  à la 
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F rance  un  grand  nombre  de  ses  hom^ 
mes  les  plus  distingués..EHe  les  ac- 
cueillait sans  leur  demander  compte 
de  leurs  opinions.  Les  amis  de  la  li- 
berté ne  trouvaient  que  là  des  con- 
solations au  malheur  d’avoir  vu  la 
liberté  souillée  dans  leur  patrie  par 
les  plus  monstrueux  excès. , Après 
chacune  des  journées  les  plus  tern. 
ribles  de  la  révolution  ,, des  troupes 
de  fugitifs  descendaient  du  Jura,;, 
un  champ  à traverser,  un  ruisseau  à 
franchir,  mettait  une  barrière  entre, 
eux  eÇ  J échafaud.  Xiorsque  dans  ces 
heureuses  vallées  Us  gémissaient  de, 
n’avoir  pu  conduire  aveç,eu;x  le  plus 
cher  de  leurs  ami&,souven  t un  p*tjf5au 
in  trépide,  et  fi.dèle  s’ofTrait,,  à cujo  , ef' 
leiiCj  disait  : J’irai  le*chercltei^2®ït, 
Francp  j'eÇ;  je,  vouSjl’^jne,nefai\  pa^ 
des^  routes  qpi-,fne  sonjT-  cqnqueÿ.  X.c 
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parti  qui  régnait' 'après  le  i8  fruc-  ' 
trdôr  avait  *vu  plusieurs  des  siens 
sauvés  ainsi  des  proscrijJtions  qui 
suivir'cnt  le  5i  mai  , 'et  la  Suisse 
fut  cependant  livrée  à notre  terrible 
révolùtion.  ' 

Le  sénat  de  Berée  attira  cet  orage', 
ou  dû  moins 'manqua  de  prudence 
et 'dte  fermeté  pour  le  détourner,  il* 
n’était  aucun  gouvernement  en  Eu- 
rope qui 'présërilât  un  peuple  plus 
heuteuxV  dés  campagnes  plùs 'florin- ^ 
santés,  qué le  sénat  deBctnè.Ufi  peu  ■ 
d^orgucll  corront'paif  les  fruits  de' 
cette  vigilance  paternelle.'  LesViUéS 
du  pajs  de  Vaud , soumis  à sà  domi- 
ns/tiéh','  toujours  croissantes  en  pros- ' 
périté'j  ’avaient  acquis  des  liittiières  , 
et  cet  esprit  d’ambition  qui' les  suit 
ordinairetaient.  Le  conseil  de  Berne 
comrbéiiçàit'â  craindre  ces  bita'dins 
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inquiets.  Il  n’accordait  rien  à leurj 
voeux  ; il  ne  se  ralentissait  pas  dans 
ses  soins  pour  leur  bonheur,  mais» 
comme  ils  étaient  humiliés,  ilsétaient 
ingrats.  La  révolution  de  France  leur 
donna  l’espoir  d’entrer  en  quelque 
partage  de  l’autorité  souveraine  ; ils 
ne  pouvaient  plus  supporter  le  nom 
de  sujets.  Les  magnifiques  seigneurs 
furent  inflexibles.  Ils  résolurent  de 
fermer  des  assemblées  de  club  où 
ces  prétentions  étaient  débattuesaveo 
emportement.^  Bientôt  les  Vaudois 
en  élèvent  une  beaucoup  plus  forte  : 
ils  demandent  à former  un  canton 
séparé;  ils  menacent  de  recourir  à 
l’intervention  dugouvernement  fran- 
çais. La  catastrophe  de  Venise  venait 
d’éclater;  elle  devait  avertir  les  sei- 
gneurs bernois  du  danger  que  cou- 
raient alors  les  gouvernemens  aris- 
D.  £.  1 1.  10 
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tocratiques , en  ne  cédant  point  à 
des  modifications  que  le  temps  amè- 
ne , et  que  la  nécessité  commande. 
Ils  agirent  contre  les  Vaudois  comme 
contre  des  séditieux  déclarés.  Ils  ras- 
semblent leurs  milices  ; ils  font  Iraus- 
férerau  château  de  Chillon  quelques- 
uns  des  chefs  du  mouvement  qui 
s’annonce-  Il  éclate  : le  pays  de  Vaud 
se  déclare  libre.  Il  appelle  la  répu- 
bliquefrançaise  àson  secours,  comme 
subrogée , disait-il , auœ  droits  du 
duc  de  Sa(*oie.  il  se  confie  à la  géné- 
rosité ; il  ne  songe  point  à la  force , 
ni  à l’ambition  de  l’auxiliaire  qu'il 
s’est  donné. 

Le  directoire  attendait  ce  signal. 
Une  telle  expédition  semblait  ne  de- 
mander que  peu  d’efforts  à ses  ar- 
mées victorieuses.  Mais  quel  intérêt 
la  lui  commandait?  La  neutralité  de 
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la  Suisse  défendait  une  vaste  portion 
du  territoire  français  qui  n’est  point 
couvert  de  forteresses.  Le  directoire 
n’avait  aucun  grief  politique  contre 
les  Treize-Cantons.  Il  est  vrai  qu’un 
ministre  anglais , M.  Wickam , avait , 
du  sein  de  la  Suisse  ^ ourdi  beau- 
coup d'intrigues  avec  des  aventuriers 
français,  qui  lui  vendirent  pour  de 
l’or  la  promesse  insensée  d’opérer 
une  contre-révolution.  Mais  déjà  on 
avait  satisfait  au  directoire  à cet 
égard,  et  M.  Wickam  s'était  éloigné. 
Quel  était  donc  l’intérêt  du  direc- 
toire? Il  en  est  un  qui  offense  tant 
la  gloire  nationale , que  je  rougis  de 
l’indiquer  , et  que  je  ne  puis  le  re- 
garder commele  mobile  d’une  guerre 
cruelle  et  impolitique  ; Berne  avait 
un  trésor  qu’on  estimait  à quinze 
millions  de  livres  tournois. 
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Les  maux  qui  allaient  accabler  la 
Suisse  eussent  ét^  beaucoup  adoucis^ 
si  le  directoire , en  appelant  dans 
ces  contrées  une  armée  française , eût 
laissé  aux  chefs  militaires  le  soin  de 
diriger  les  négociations  politiques. 
Les  soldats  français  étaient  pénétrés 
de  respect  à la  vue  de  ces  vétérans 
de  la  liberté  qu’ils  avaient  à com- 
battre. Les  nombreux  agens  que  le 
directoire  envoya  successivement  ea 
Suisse  Irritèrent  l’orgueil  qu’il  fallait 
calmer,  ne  firent  entendre  que  des 
menaces,  et  se  bâtèrent  de  les  ac- 
complir. 

;Le  généralMénard  fut  chargé  d’ap. 
puycr  par  les  armes  une  déclara- 
tion que  le  directoire  avait  fait  no- 
tifier le  8 nivôse  ( 28  décembre  ) aux 
sénats  de  Berne  et  de  Fribourg , por- 
tant qu’ils  répondraient  de  la  sûreté-' 
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indif^iduelle  et  de  la  propriété  des 
habitans  du  pays  de  Faud,  qui  au- 
raient pu  ou  pourraient  réclamer 
l’appui  de  la  république  française -, 
en  exécution  des  anciens  traités-,  et 
à l’effet  d'être  maintenus  ou  réinté- 
grés dans  leurs  droits  ciails  ou  po- 
litiques. 

A l’approche  de  quinze  nmille  Fran- 
çais qui  s'avancent  par  le  pajs  de 
Gex  ) tout  le  paj^s  de  Vaud  se  déclare 
indépendant , prend  pour  ralliement 
la  cocarde  verte,  jadis  arborée  par 
Guillaume-Tell , plante  des  arbres 
de  la  liberté  , et  il  y a une  république 
du  Léman.  Mais  l’armée  bernoise  s'a- 
vance de  son  côté  sur  ce  territoire. 
Le  général  Weiss,  le  chef  du  parti 
qui , dans  le  conseil , a le  plus  parlé 
de  modération , est  à la  tâte  de  cette 
armée.  On  négocie  encore,  le  sénat 
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de  Berne  a fait  quelques  promesses 
aux  insurgés.  Tout  annonce  dans  ce 
corps  de  l’irrésolution. 

En  effet,  il  était  agité  par  une 
discorde  intestine.  Les  plus  jeunes 
des  sénateurs  inclinaient  pour  une 
conciliation.  Les  Tieiilards,  et  parti- 
culièrement un  homme  qui  avait  mé- 
rité une  profonde  vénération  par 
beaucoup  de  vertus  et  de  talens  , - 
l’avojer  Sleiger , s’indignaient  de  la 
lenteur  et  du  peu  de  fermeté  des 
préparatifs  de  la  république  à l’ap- 
proche de  l’invasion  étrangère.  Ils 
ajoutaient  à l’autorité  de  leurs  dis- 
courscelle  des  souvenirs  historiques. 
Ils  enflammaient  d’honneur  et  de 
courage  la  partie  allemande  de  leur 
domination.  Ils  faisaient  un  appel 
à tous  les  Suisses.  Déjà  les  députés 
des  Treize-Cantons  étaient  convo- 
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qués  pour  une  diète  solennelle.  Des 
âmes  pures  et  religieuses  allaient 
prononcer  à la  face  du  ciel  un  ser> 
ment  qui  les  vouait  au  maintien  de 
leur  indépendance  ou  à la  mort. 

Un  événement,  dont  on  n’a  pas 
bien  connu  la  cause,  bâta  le  cboc 
entre  les  soldats  français  et  les  sol- 
dats  suisses. 

Un  aide-de-camp  du  général  Mé- 
nard venait  de  porter  une  déclara- 
tion au  général  de  l’armée  bernoise , 
dont  le  quartier -général  était  à 
Yverdun.  Il  était  dans  une  voiture 
escorté  par  deux  hussards  et  deux 
soldats  vaudois.  A deux  lieues  d’Yver- 
dun , il  est  assailli  par  un  poste  de 
troupes  bernoises.  Trois  des  soldats 
de  son  escorte  tombent  criblés  de 
balles.  L'officier  parvint  cependant  à 
se  sauver. 
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JL  la  nouvelle  de  cet  attentat , le 
général  Ménard  entre  dans  le  pajs 
de  Vaud.  les  troupes  de  Berne  et  de 
Fribourg  se  retirent  précipitamment* 
Le  général  Ménard^  qui  craint  encore 
d’allumer  une  guerre  si  déplorable  , 
ne  poursuit  point  scs  avantages  au- 
delà  de  la  république  du  Léman. 

Bientôt  aux  discordés  qui  trou- 
blaient le  conseil  de  Berne  se  joi- 
gnirent celles  de  tous  les  autres  can- 
tons. Sommés  d’accourir  au  secours 
de  l’état  le  plus  puissant  de  leur  ligue, 
ils  délibéraient , et  leurs  discussions 
prolongées  amenaient  chacun  d’eux 
à une  situation  aussi  alarmante  que 
celle  de  Berne  et  de  Fribourg.  So- 
leure  se  détermina,  à l’exemple  de 
ces  derniers , à défendre  ses  préro- 
gatives aristocratiques.  Les  sénats  de 
Bâle , de  Zurich  et  de  Lucerne , firent 
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d'importantes  concessîonsà  leurs  su  ■ 
jets.  Les  Sept-Cantons  démocratiques 
avaient  d’abord  intercédé  auprès  du 
sénat  de  Berne  en  faveur  des  habitans 
du  pajs  de  Vaud.  Ils  avaient  oublié 
qu’eux-mêmes,  ils  comptaient  quel- 
ques sujets  dans  leur  petit  territoire. 
Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à élever 
leurs  prétentions;  il  fallut  y satis- 
faire. 

Malgré  tant  de  divisions , lorsqu’à 
la  demande  de  l’avojer  de  Berne  , 
Sleiger , les  Treize-Cantons  eurent  à 
délibérer  sur  la  nécessité  de  repous- 
ser l’invasion  des  Français,  tous  s’j 
résolurent,  à l’exception  de  celui  de 
Bâle.  Le  serment  fut  prononcé  dans 
la  ville  d’Arau.  C’était  à un  serment 
prononcé  le  17  novembre  i3o7,  par 
trois  paysans  qui  devinrent  trois  hé- 
ros , que  la  Suisse  avait  dû  sa  liberté. 
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Il  était  peu  de  Suisses  qui  n’eussent 
visité  la  pierre  sur  laquelle  il  fut 
prêté.  Ils  le  renouvelèrent- arec  l’ac- 
cent de  leurs  ancêtres  ; mais  ils  se 
bornèrent  en  quelque  sorte  à la  ré- 
solution de  mourir.  C’était  leur  pacte 
fédératif  qui  était  menacé;  pour  le 
conserver,  tout  prescrivait  de  lui 
donner  plus  de  force,  et  peut-être 
de  déférer  la  dictature  à un  seul 
canton,  à un  seul  magistrat.  Il  est 
des  circonstances  extrêmes  où  les 
républiques  ne  se  sauvent  qu’en  em- 
pruntant momentanément  les  forces 
' du  s;ystème  monarebique. 

Berne  s’est  décidée  à la  guerre,  et 
son  armée  rentre  dans  une  partie 
du  territoire  de  Vaud.  Mais  l’armée 
française  s’est  accrue.  Elle  est  com- 
mandée par  le  général  Brune,  formé 
à l’école  de  Bonaparte;  elle  sort  des 
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campagnes  de  l’Italie;  elle  s’étonne 
des  ennemis  gue  le  gouvernement 
français  lui  a donné  à combattre  j 
mais  elle  a de  la  gloire  à conserver. 
Une  division  de  l’armée  du  Rhin  , 
sous  les  ordres  du  général  Schauem- 
bourg  , s’avance  par  le  nouveau  dé- 
partement du  Mont-Terrible , pour 
opérer  sa  jonction  avec  celle  du  gé- 
néral Brune.  Celui-ci  précipite  l’at- 
taque. Tout  le  plan  de  ses  opérations 
réussit.  Le  2 mars  1798  , la  ville  de 
Solcure  est  forcée  de  se  rendre.  Le 
même  jour  , la  ville  de  Fribourg  est 
emportée  d’assaut.  On  marche  sur 
Berne,  qui  n’a  pas  encore  disposé 
ses  mesures  défensives,  et  qui  est 
bien  loin  d’avoir  réuni  les  soixante 
mille  hommes  dont  elle  peut  dis- 
poser. 

Le  désespoir  et  la  rage  sont  entrés 
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dans  l'âme  dessujels  fidèles  de  Bernej 
tous  veulent  mourir  pour  le  gouver- 
nement qui  les  rendit  long-temps 
teureux.  Us  ne  lui  permettraient 
plus  de  capituler  avec  l’ennemi;  ils 
s’indignent  qu’on  ait  pu  en  parler. 
Ils  sont  féroces  dans  leur  dévoue- 
ment. Les  vieillards  et  les  adoles- 
cens  prennent  les  armes.  Les  femmes 
se  font  admettre  dans  leurs  rangs. 
Tout  ce  <lésordre  de  courage  gêne 
les  commandans^qui  ne  peuvent  par- 
venir à s’en  rendre  maîtres.  Cepen- 
dant l’armée  française  serait  perdue  , 
si  elle  s’écartait  un  moment  de  la 
discipline  et  de  la  tactique  qu’elle  a 
apprises  en  Italie.  Elle  entre  dans 
Morat,  et  elle  y abat  avec  un  ressen- 
timent national  la  chapelle  que  les 
Suisses  remplirent  des  ossemens  des 
Bourguignons } après  la  défaite  de 
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Charles  - le  - Téméraire.  Le  général 
Rampon  avait  été  chargé  de  s’em- 
parer des  défilés  de  Guminc  pour  as- 
surer la  prise  de  Berne.  11  y trouve 
de  fortes  batteries,  qu’il  fait  empor- 
ter à la  baïoniielle.  Un  autre  corn- 
b,at  s’engage  auprès  de  Fraubrün. 
Quel  combat  ! quelle  victoire  ! Un 
grand  nombre  de  femmes  armées  y 
sont  tuées;  les  vainqueurs  baignent 
, de  larmes  cet  affreux  champ  de  ba- 
taille. Le  général  Schauembourg  a 
passé  la  rivière  de  l’Aar  à la  tête  de 
dix-sept  mille  hommes  ; Berne  va 
être  investie  de  tous  les  côtés.  Les 
patriciens  l’abandonnent  : les  Fran- 
çais J entrent  le  5 mars. 

Rien  ne  peut  exprimer  la  fureur 
des  troupes  suisses  qui  marchaient 
au  secours  de  celte  ville  , en  appre- 
nant sa  subite  reddition.  Cé  sont 
D.  E.  II.  n 
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ceux  qu’ils  viennent  défendre  qu’ils 
accusent;ils  massacrent  leurs  propres 
officiers;  leur  rage  effrénée  se  porte 
jusques  sur  le  général  d’Erlach. 
Ce  clief  vaillant  et  fidèle  avait  pris 
la  résolution  de  ne  point  survivre  à - 
la  ruine  de  sa  patrie;  il  voulait  se 
faire  tuer  dans  le  premier  combat  : 
Mes  amis , avait-il  dit , je  ne  verrai 
point  la  fin  du  jour,  et  c’est  ce  jour- 
là  même  qu’il  expire  sous  les  coups 
des  siens , après  avoir  entendu  toutes 
les  imprécations  dont  on  accable  les 
traîtres. 

Les  républicains  français , maîtres 
de  Berne , de  son  arsenal , de  son 
trésor  et  de  tout  son  territoire , 
avaient  rempli  tous  leurs  engage- 
mens  envers  les  Yaudois,  dont  ils 
s’étaient  déclarés  les  protecteurs. 
Mais  le  directoire  ne  sut  point  s’ar- 
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rêter  après  ce  succès , qui  se  colorait 
encore  du  prétexte  de  l’affranchis- 
sement d’un  peuple  nombreux.  Il 
conçut  le  funeste  système  de  faire 
plier  toute  la  Suisse  sous  le  niveau 
de  la  révolution  française,  et  de  la 
constitution  même,  qu’on  invoquait, 
et  qu’on  ne  suivait  plus  en  France. 
A l’imitation  de  ce  code , on  en  ima- 
gina un  qui  devait  être  substitué  au 
pacte  fédératif  auquel  les  Treize- 
Cantons  avaient  dû  tant  de  bonheur 
et  de  gloire.  C’était  alors  le  talent 
le  plus  commun  que  celui  de  faire 
des  constitutions  : on  en  offrait , ou 
plutôt  ou  en  imposait  à tous  les 
peuples  voisins.  Le  directoire  trou- 
vait un  grand  plaisir  à voir  son  image 
réfléchie  dans  une  suite  de  direc- 
toires batave , cisalpin,  ligurien  ; il 
fallut  y ajouter  un  directoire  helvc- 


ia4  F&ÉCIS  HISTORIQDK 

tique.  Ce  système  avait  pour  la  Suisse 
un  inconvénient  que  la  première  ré- 
flexion démontrait.  Par  une  sorte  de 
phénomène  politique^  la  démocratie 
pure  s’était  conservée  dans  sept  can- 
tons de  la  Suisse.  Les  appeler  à la 
liberté  que  donnent  les  salutaires  fic- 
tions du  système  représenta  tif,  c’était 
substituer  pour  eux  l’ombre  à la  réa- 
lité j c était  profaner  dans  son  ber- 
ceau la  liberté,  dont  le  directoire 
voulait  établir  le  culte  dans  toute 
l’Europe  ; c’était  changer  la  cause 
des  Français,  les  cantons  de  Schwitz^ 
d’Uri , d’Appeuzell , de  Claris  , de 
Zuget  d’Underwald,  refusèrent  d’ap- 
prouver la  constitution  nouvelle  que, 
par  une  raison  contraire,  les  cantons, 
auparavant  aristocratiques , avaient 
acceptée.  Nulle  exhortation  ne  pou- 
vait les  convaincre  que  c’était  pour 
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« 

les  intérêts  de  la  liberté  même  qu’on 
limitait  celle  qu’ils  avaient  reçue  de 
leurs  aïeux.  Ces  hommes  simples  et 
fiers  adressèrent  au  directoire  de 
France  des  observations  bien  pro- 
pres à vaincre  son  opiniâtre  et  cruel 
propagandisme.  Quoique  pressé  par 
tous  les  grands  evénemens  qu’il  me 
reste  à décrire,  je  m’arrête  pour  don- 
ner des  fragmens  d’un  mémoire  où 
tout  respire  la  sagesse  , la  franchise 
et  l’élévation  que  doivent  inspirer 
une  vieille  liberté  et  des  mœurs 
pures. 

« Nous  jouissions  à peine  des  bien- 
faits de  celte  sécurité,  lorsque  tout 
à coup  nous  reçûmes  , par  le  gou- 
vernement provisoire  de  Soleure , le 
projet  d’une  nouvelle  constitution 
helvétique,  et  l’invitation  pressante 
d’yadhérer;  nous  apprîmes  en  même 
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temps , mais  d’une  manière  indi- 
recte , que  tous  les  cantons  de  la 
Suisse  seraient  forcés  de  s’j  sou- 
mettre. 

« Nous  ne  trouvons  pas  d’expres- 
t sions  assez  fortes  pour  vous  peindre^ 
citoyens  directeurs , la  consterna- 
tion que  répandit  parmi  nous  une 
nouvelle  que  le  concours  de  tant  de 
circonstances  rendait  si  peu  vraisem- 
blable. 

« C’est  en  vain  que  nous  en  cher- 
cherions pour  vous  rendre  la  douleur 
dont  elle  remplit  nos  âmes.  Rien 
n’égale  à nos  yeux  le  malheur  de 
perdre  la  constitution  fondée  par 
nos  ancêtres,  adaptée  à nos  mœurs 
et  à nos  besoins , et  cimentée  par  la 
jouissance , pendant  plusieurs  siè- 
cles, de  toute  la  somme  d’aisance  et 
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de  félicité  dont  nos  paisible  vallons 
soient  désormais  susceptibles. 

« Citoyens  directeurs , s’il  est  pos- 
sible que  vous  ayez  formé  le  projet 
de  vouloir  apporter  quelque  chan- 
gement à la  forme  de  nos  gouverne- 
mens  populaires,  permettez  que  nous 
vous  parlions  à cette  égard  le  langage 
de  la  franchise  et  de  la  liberté. 

« Permettez  avant  tout  que  nous 
vous  demandions  sans  détour  si  vous 
avez  trouvé  dans  nos  constitutions 
quelque  chose  qui  soit  en  opposition 
avec  les  principes  de  la  vôtre. 

« Où  trouverez-vous  ailleurs  que 
chez  nous  uni  mode  de  gouverne- 
ment qui  mette  plus  exclusivement 
entre  les  mains  du  peuple  l’exercice 
et  le  droit  de  la  souveraineté,  où 
l’égalité  civile  et  politique  soit  plus 
parfaite^  où  chaque  citoyen  jouisse 
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d’une  plus  grande  sornmc  de  liberté? 
Nous  ne  portons  d’autres  chaînes 
que  les  chaînes  légères  de  la  religion 
et  de  la  morale,  d’autre  joug  que 
celui  des  lois  que  nous  nous  sommes 
données.  Ailleurs  peut-être  le  peu- 
ple peut  désirer  bien  des  choses  à 
ces  différens  égards  ; mais  cher  nous, 
descendans  de  Guillaume-Tell,  qui 
avons  fnaintenu  sans  la  moindre  al- 
tération la  constitution  qu’il  nous  a 
laissée,  et  pour  la  conservation  de 
laquelle  nous  vous  parlons  avec  toute 
l’énergie  que  nous  inspire  le  senti- 
ment de  plaider  la  plus  juste  des 
causes;  chez  nous  il  n’existe  qu’un 
seul  vœu,  un  vœu  unanime , celui 
de  rester  soumis  au  gouvernement 
' que  la  Providence  et  le  courage  do 
nos  aïeux  nous  ont  légué.  Et  quel 
gouvernement,  ciloveus  directeurs, 
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pourrait  être  plus  en  rapport  avec 
le  vôtre? 

«f  Nous,  les  peuples  de  ces  con- 
trées , dont  vous  avez  si  souvent  pro- 
mis de  respecter  la  souveraineté  , 
c’est  nous  qui  sommes  les  souverains 
de  ces  petits  cantons  ; nous  élisons 
nos  magistrats  et  les  révoquons  à 
notre  bon  plaisir  ; les  divisions  de 
nos  cantons  élisent  nos  conseils,  qui 
sont  nos  représentans  , les  représen- 
tans  du  peuple. 

«f  Telles  sont , en  abrégé,  les  bases 
de  nos  constitutions.  Ne  reposeUt- 
elles  pas  sur  des  principes  sembla- 
bles à ceux  sur  lesquels  votre  gou- 
vernement est  assis? 

« Eh!  comment  auriez-vous  donc 
la  volonté  d’anéantir  notre  bonheur 
en  touchant  à notre  organisation 
politique?  Quels  seraient  vos  motifs 
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pour  le  faire 7 et  quelle  espèce  d’a- 
vantage pourriez-vous  en  retirer  ? 

« Supposez  même  que  vous  en 
eussiez  le  pouvoir , nous  croyons  quç 
votre  justice  ne  vous  permettra  pas 
d’en  faire  usage  pour  introduire  chez 
nous^  par  la  force , une  constitution 
qu’à  peine  la  centième  partie  de  nos 
citoyens  serait  en  état  de  com- 
prendre. 

« Nous  sommes  des  peuples  de  pâ- 
tres et  de  montagnards , qui , fidèles 
à la  simplicité  des  mœurs  de-nos  an- 
cêtres ^ avons  su  jusqu’ici  conserver 
peu  de  besoins  et  nous  contenter  de 
notre  heureuse  médiocrité  : les  fai- 
bles revenus  de  nos  cantons  suffi- 
raient à peine  à salarier  le  grand 
nombre  de  fonctionnaires  que  nous 
donnerait  la  nouvelle  constitution. 

K II  faudrait  trouver  des  ressources 
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dans  les  propriétés  particulières^  qui^  ^ 
très-médiocres  en  général,  seraient 
en  peu  de  temps  épuisées,  et  cette 
mesure  inévitable  menacerait  notre 
pajs  d’une  ruine  totale  et  prochaine. 

« Ne  vous  étonnez  donc  pas  , ci- 
toyens directeurs,  si  la  certitude  que 
nous"  avons  de  cette  affligeante  per- 
spective nous  fait  abhorrer  ce  nou-  , 
vel  ordre  de  choses  , et  nous  le  fait 
envisager  comme  un  fardeau  dont  le 
poids  excède  nos  forces. 

« V os  vues  profondes  en  politique, 
vos  connaissances  exactes  sur  le  ca- 
ractère , la  position  et  les  ressources 
des  peuples  qui  vous  environnent , 
viendront  à l’appui  de  ces  représen- 
tations, et  votre  humanité,  plus  élo- 
quente que  nous-mêmes,  sera  notre 
défenseur  près  de  vous. 

« La  grande  nation,  dont  la  gloire 
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consiste  à remplir  les  annales  de  son 
histoire,  d’actes  de  justice  et  de  gé- 
nérosité, pourrait-elle  bien  les  souil- 
ler du  récit  de  l’oppression  d’un  peu- 
ple paisible  qui  ne  lui  a pas  fait  de 
mal  J et  qui  n’avait  ni  la  volonté  ni 
la  force  de  jamais  lui  être  nuisible? 

« Bien  loin  de  redouter  un  sort 
pareil , vos  principes  connus  nous 
font  conserver  " l’espoir  consolant 
d’apprendre  bientôt  que  vous  n’ave» 
projeté  la  nouvelle  constitution  que 
pour  les  parties  de  la  Suisse  qui  vous 
la  demanderont,  et  qu’au  milieu  des 
•cbangemens  que  vous  allez  opérer, 
vous  laisserez  subsister  les  gouver- 
nemens  démocratiques,  comme  au- 
tant de  monumens  de  votre  admira- 
tion pour  les  héros  dont  ils  sont 
l’ouvrage  , et  dont  vous  avez  si  sou- 
vent proclamé  les  hauts  faits. 
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» 

•*  Daignez , citoyens  directeurs  , 
nous  donner  encore  une  preuve  de 
vos  intentions  bienveillantes  envers 
les  petits  cantons^  en  ordonnant  que 
la  communication  de  leur  part  avec 
le  reste  de  la  Suisse  ne  soit  pas  in- 
terrompue. 

<r  Daignez  surtout  nous  tirer  bien- 
tôt de  l’incertitude  cruelle  où  nous 
sommes  : alors  nos  paisibles  vallons 
retentiront  des  expressions  de  notre 
reconnaissance  pour  la  grande  na- 
tion et  pour  ses  dignes  magistrats. 

Schwytz  , le  5 avril  1798. 

« Au  nom  des  communes  et  des 
conseils  des  cantons  démocra- 
tiques d'Uri , Schwytz  J etc.  » 

Le  directoire  ne  fut  point  ému  de 
cette  louchante  et  noble  prière.  Un 
terme  de  quinze  jours  fut  imposé 
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aux  cantons  démocratiques  pour  ac- 
cepter la  nouvelle  constitution.  Ils 
s'y  refusèrent  en  annonçant  une  ré- 
sistance désespérée  : <<  Qu’il  meure  , 
« s’écrièrent-ils  , qu’il  meure  celui 
« qui  osera  parmi  nous  faire  l’éloge 
« de  la  constitution  helvétique  a 1 
Bientôt  cette  imprécation  fut  rédi- 
gée en  loi.  Les  deux  mobiles  les  plus 
puissans  du  courage  les  transpor- 
taient) la  liberté  et  la  religion.  Ces 
cantons  sont  catholiques  ) et  leur 
zèle  ardent  pour  un  culte  dont  les 
solennités  et  les  traditions  se  lient  à 
tous  les  plaisirs  simples  que  leur 
pauvreté  leur  permet  de  goûter,  les 
avait  quelquefois  entraînés  à des 
guerres  cruelles  contre  le  canton  de 
Zurich , qui  fut  le  berceau  du  pro- 
testantisme. On  leur  avait  peint  les 
républicains  français  comme  d’au- 
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dacieux  sacrilèges. Ils crojaient  avoir 
à défendre  contre  eux  les  plus  chers 
objets  de  leur  vénération  et  de  leur 
amour.  Ils  se  regardaient  comme  in- 
vincibles sur  des  montagnes  toutes 
couvertes  des  trophées  de  leurs  aïeux 
et  des  croix  qu’ils  y avaient  plantées. 
Ils  répétaient  leurs  chants  et  leur 
histoire  , qui  ne  semblaient  offrir  à 
leur  imagination  exaltée  que  des 
événemens  de  la  veille.  C’était  dans 
de  telles  dispositions  qu’ils  atten- 
daient les  vainqueurs  de  l’Europe. 
Dans  leur  impatience  ^ ils  commen- 
cèrent les  hostilités,  et  fondirent  sur 
la  ville  de  Lucerne,  qui  avait  accepté 
la  constitution.  Ils  s’en  emparèrent 
en  vertu  d’une  capitulation.  En  en- 
trant dans  Lucerne , cette  troupe 
entendit  sonner  la  messe  dans  une 
église.  Elle  y court  avec  transport  ; 
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elle  brûle  de  rendre  grâces  à'Dieu- 
des  succès  qu’elle  vient  d’obtenir. 
L’église  peut  à peine  les  contenir 
tous.  Dans  ce  mouvement  religieux, 
les  Suisses  avaient  tellement  négligé 
les  plus  simples  précautions, qu’il 
eût  dépendu,  dit -on,  de  vingt 
hommes  de  les  enfermer  dans  l’é- 
glise, et  de  les  exterminer  ensuite. 
Ils  en  sortent , et,  qui  le  croirait  ? 
leur  première  pensée  est  de  se  livrer 
au  pillage.  Un  capucin  fanatique  les 
J excitait,  et  leur  disait,  pour  lever 
leurs  scrupules , que  la  loi  de  Dieu 
est  plus  sainte  qu’une  capitulation. 
Cette  milice  effrénée  est  interrompue 
dans  ce  désordre  par  la  nouvelle  que 
les  Français,  vainqueurs  sur  d’au- 
tres points  , s’apprêtent  à les  inves- 
tir. Ils  se  retirent  sur  leurs  monta- 
gnes , et  là , toute  idée  de  brigandage 
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s'efface  ^ tout  sentiment  d’héroïsme 
s’exalte. 

Je  n’entreprendrai  point  de  ra- 
conter les  différens  combats  qu’ils 
eurent  à soutenir  contre  l’armée  fran- 
çaise , qui  était  commandée  par  le  gé- 
néral Schauembourg.  Ce  qui  s’op- 
posa le  plus  au  succès  de  leur  glo- 
rieuse résistance  , ce  fut  le  soin  que 
chaque  canton  pfit  de  défendre  sé- 
parément son  petit  territoire.  La  fai- 
blesse de  leur  sjslème  fédératif  se 
fit  sentir  par  l’espèce  d’isolement  où 
se  plaçaient,  dans  un  danger  com- 
mun , ces  tributs  belliqueuses.  Le 
canton  de  Schfvjlz  eut  à soutenir  le 
principal  effort  des  Français.  Sa  petite 
armée  était  commandée  par  Alojs-* 
Reding  , qui  montra  beaucoup  d’in- 
trépidité et  des  connaissances  mili- 
taires. Ses  combinaisons  furent  quel- 
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quefois  dérangées  par  des  moines 
qui  avaient  voulu  se  mettre  à la  tète 
des  compagnies  , et  qui , soit  par 
trahison , soit  par  lâcheté,,  rendirent 
les  postes  qui  leur  étaient  confiés. 
On  ne  vit  jamais  mieux  que  dans 
cette  guerre  la  puissance  des  souve- 
nirs chei  un  peuple  qui  a conservé 
avec  un  respect  religieux  ses  glo- 
rieuses traditions.  Les  Suisses  firent 
des  prodiges  de  bravoure  dans  tous 
les  lieux  où  leur  liberté  avait  été  dé- 
fendue au  quatorzième  siècle.Quand 
ds  apprirent  que  les  Français  s’é- 
talent rendus  maîtres  du  défilé  du 
Kusnach  ,,  où  Guillaume  Tell,  ren- 
contrant le  tvran  Gesler,  le  perça 
de  sa  flèche , rien  ne  leur  coûta  pour 
se  remettre  en  possession  de  ce  lieu 
sacré.  La  plaine  de  Morgarlen  leur 
rappelait  également  une  des  plus  im- 
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portantes  victoires  que  leurs  an- 
cêtres eussent  remportées  sur  les 
Autrichiens.  Ils  s'y  défendirent  con- 
tre la  bravoure  et  la  tactique  des 
Français  avec  un  dévouement  héroï- 
que , et  surent  conserver , jusque 
dans  leurs  mouvemens  les  plus  im- 
pétueux, un  ordre  qui  excita  l’ad- 
miration de  leurs  ennemis. 

Cependant,  après  de  nombreuses 
actions  , ils  avaient  perdu  successi- 
vement la  plupart  des  postes  qui 
dominent  leur  contrée.  Comme  ils 
avaient  fait  usage  de  toutes  leurs 
forces , ils  n’avaient  plus  de  braves  à 
appeler  pour  remplacer  les  braves 
qui  étaient  morts  au  champ  d’hon- 
neur. Us  n’espéraient  plus  la  vic- 
toire , mais  ils  étaient  toujours  avides 
d’une  belle  mort.  Dans  ces  circon- 
stances , le  général  Schauembourg 
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leur  fit  offrir  une  capitulation  qui 
ménageait  leur  fierté.  Ils  se  réunirent, 
dans  la  ville  de  Schwjtz,  encore  libre, 
pour  délibérer  sur  ces  propositions. 
Tous  les  chefs  militaires  sentaient  la 
nécessité  de  se  soumettre  ; nul  d’eux 
n’osait  en  donner  le  conseil.  Le  pre- 
mier qui  fut  appelé  à donner  son. 
avis  ne  prononça  que  ces  paroles  : 
Mourons  de  la  mort  glorieuse  de  nos 
aïeux.  Un  autre  proposa  de  ne  se 
rendre  que  lorsque  les  deux  tiers 
des  babitans  du  canton  seraient 
morts  les  armes  à la  main.  L’assem- 
blée était  toute  prêle  à rendre  ce 
décret  héroïque.  Elle  l’eût  rendu 
avec  la  même  simplicité  qu’un  dé- 
cret sur  les  intérêts  les  plus  simples 
et  les  plus  familiers  du  canton , lors- 
qu’un prêtre , ami  de  la  patrie , ami 
de  l’humanité , osa  développer  l’avis 
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de  se  soumettre.  Le  projet  de  capi- 
tulation fut  enfin  adopté.  Les  autres 
cantons  j acquiescèrent. 

Des  événemens  aussi  déplorables 
s’étaient  passés  dans  le  Valais  et  chez 
les  Grisons..  La  ville  de  Sion  avait 
e'té  emportée  d’assaut  par  les  Fran- 
çais. Un  grand  nombre  de  soldats  et 
d’faabitans  avaient  péri  dans  celte  ac- 
tion meurtrière  j les  trésors  de  Notre- 
Dame-des-Hermites  avaient  été  li- 
vrés au  pillage.  Une  foule  de  con- 
cussionnaires inondait  la  Suisse.  Le 
nouveau  directoire  faisait  , à cet 
egard)  des  représentations  peu  écou- 
tées ) sou  autorité  était  faible.  Les 
Suisses  ne  cessaient  de  regretter  leur 
ancien  système  fédératif  ) que,  de- 
puis , Bonaparte  , premier  consul , 
leur  a rendu  , en  lui  donnant  plus 
de  force  et  d’unité. 
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Denx  petites  républiques  y qui 
avaient  long-temps  fait  partie  de  la 
ligue  helvétique , avaient  été  incor- 
porées à la  république  française  ; 
c’étaient  celle  de  Mulhausen  et  celle 
de  Genève.  Cette  dernière  avait  dû 
beaucoup  d’éclat  aux  hommes  de 
talent  qui  sortirent  eu  foule  de  son 
sein.  Ses  orages  politiques  avaient 
précédé  la  révolution  française , et 
tenaient  à des  principes  qui  furent 
développés  parmi  nous  avec  beau- 
coup plus  d’étendue.  L’esprit  démo- 
cratique y avait  été  réprimé  par  l’in- 
tervention armée  de  la  cour  de 
France.  La  révolution  le  réveilla , 
l’égara , et  Genève  augmenta  le  nom- 
bre des  républiques  où  les  préten- 
tions à l’extrême  liberté  causèrent  la 
perle  de  l’indépendance.  Cette  ville 
s’était  ressentie  du  règne  de  la  ler- 
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reur  autant  qu’une  de  nos  cités  ; elle 
avait  vu  périr  sur  Téchafaud  plu- 
sieurs de  ses  citoyens  les  plus  re- 
commandables. Beaucoup  d'autres 
étaient  en  fuite.  Les  Français  mirent 
de  l’orgueil  à réunir  sous  leurs  lois 
une  ville  industrieuse , éclairée , et 
qui  avait  long-temps  attiré  l’atten- 
tion de  l’Europe  par  ses  opinions 
religieuses  et  politiques* 

Je  passe  maintenant  aux  troubles 
de  ritalie.  Chacun  des  évéricmens 
que  je  vais  rapporter  amène  et  dé- 
veloppe une  nouvelle  coalition  aussi 
redoutable  que  la  première.  C’est  la 
politique  du  directoire  que  je  m’at- 
tacherai particulièrement  à suivre. 

Rome  subit  une  de  ces  révolutions 
qui  sont  sans  couleur  et  sans  intérêt, 
quand  le  génie  des  peuples  ne  l’a 
point  appelée. 


.M 
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La  vieillesse  du  souverain  pontife 
Pic  VI  était  livrée  à celte  irrésolu- 
tion qui  précipite  la  chute  des  mo- 
narques. Déjà  trois  prises  d'armes 
contre  les  Français  avaient  eu  lieu' 
dans  ses  étals.  Le  directoire  parût 
confirmer  la  conduite  magnanime 
de  Bonaparte  , en  choisissant  pour 
ambassadeur  à Rome  Joseph  Bona- 
parte, un  des  frères  du  général.  Ce-' 
pendant  la  cour  de  Rome  paraissait 
rie  "pas "se "regarder  comme  domptée 
par  le  traite  de  Campo-FormioVtJui" 
domptait  la  puissante  maison  d’Au-" 
triche.  Sa  haine  était  réveillée  par 
Tesprit  turbulent  de  la  cour  de  Na- 
ples, qui  ouvrait  ses  ports  et  son 
cabinait  aux  Anglais,  maitres’de^la 
Méditerranée.  De  là  une  longue  hé- 
sitation de  la  part  du  saint- siège  à 
reconnaître  la  république  cisalpine*^ 

« 
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de  là  la  nomination  du  général  au- 
trichien Provera  pour  commander 
Parmée  du  pape  ; de  là  enfin  une 
suite  de  procédés  qui  annonçaient 
rinteiition  ^ mais  ne  créaient  pas  les 
moyens  d’entrer  dans  de  nouvelles 
hostilités.  L’ambassadeur  français 
avait  enfin  forcé  le  pape  de  se  déclarer 
d’une  manière  positive.  Tout  parais- 
sait apaisé  ; mais  la  cour  de  Rome  9 
per  ses  incertitudes  et  les  maux  qui 
les  avaient  suivies  9 avait  indisposé 
une  grande  partie  de  ses  sujets. 
Beaucoup  d’intrigues  jouaient  en 
sens 'contraire,  dans  cette  capitale  9 
et  tendaient  à porter  la  multitude  à 
des  excès  qui  provoqueraient  une 
rupture.  Fidèle  aux  instructions  de 
son  frère  et  à l’esprit  de  conciliation 
qui  le  caractérise  ,•  l’ambassadeur 
français  cherchait  à prévenir  cet 
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orage.  Le  28  décembre  1797»  ui» 
mouvement  séditieux  éclate  dans 
Rome.  Quelques  hommes  s’attrou- 
pent autour  du  palais  de  l’ambassa- 
deur, font  retentir  le  cri  de  liberté  , 
distribuent  des  cocarde  tricolores. 
A peine  ont-ils  préludé  par  quelques 
actes  à leur  apparente  insurrection  , 
que  les  troupes  du  pape  se  présen- 
tent , repoussent  les  séditieux  , les 
poursuivent  jusque  dans  le  palais 
de  l’ambassadeur,  où  leur  trouble 
les  avait  conduits.  Joseph  Bonaparte 
se  montre  pour  calmer  la  fureur  des 
soldats  ; il  veut  qu’on  respecte  son 
palais  j il  promet  de  livrer  les  cou- 
pables. On  lui  répond  en  criblant  ses 
croisées  de  balles.  On  massacre  jus- 
que sur  les  degrés  de  son  palais. 
‘Partout  il  s’interpose  entre  ceux  qui 
vont  frapper  et  ceux  qu’on  menace. 


Digiiized  by  Google 


BK  LA  RÉVOLUTIOK  FRÀHÇ.  l4y 
Un  Je  ses  amis , qui  devait  le  lende- 
main même  lui  être  uni  par  le  sang  y 
en  épousant  sa  belle-sœur,  le  général 
Duphot , partageait  ses  soins  et  ses 
périls  , ce  jeune  guerrier  tombe  as- 
sassiné. Son  corps  , déjà  inanimé  , 
est  encore  percé  de  nouveaux  coups. 
Les  Français  se  précipitent  pour  l’ar- 
racher à ces  furieux,  et  les  forcent, 
enfin  à la  retraite. 

La  cour  de  Rome  n’avait  pas  prévu 
sans  doute  que  les  instrumens  de  sa 
Tcngeance  la  porteraient  à un  tel 
excès.  Elle  offrit  à Joseph  Bonaparte 
tous  les  genres  de  réparation  mais 
celui-ci  ne  crut  pas  devoir  habiter 
plus  long-temps  un  palais  teint  du 
sang  d’un  jeune  guerrier  son  ami. 
Le  cardinal  Doria  recourut  en  vain  à 
l’ambassadeur  d’Espagne  pour  le 
fléchir.  Toute  la  légation  françaisêt. 
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sortit  de  Rome  et  se  rendit  à Flo- 
rence. 

Le  consistoire  crut  que , dans  le 
përil  où  il  se  trouvait  engagé , la 
cour  de  Naples  tiendrait  ses  pro- 
messes , et  SB  hâterait  de  lui  envoyer 
des  secours  j mais  il  n’en  reçut 
qu’une  invitation  j ou  d’apaiser  ou 
d’amuser  le  gouvernement  français 
par  des  négociations  , jusqu’à  ce 
que  l’armée  napolitaine  pût  se  met- 
tre en  marche.  Le  directoire  fut  in- 
flexible. Un  mois  s’était  à peine 
écoulé  depuis  la  mort  de  Duphot  , 
qu’une  armée  française  sous  la  con- 
duite du  général  Alexandre  Berthier 
était  aux  portes  de  Rome.  Déjà  elle 
s’était  emparée  du  château  Saint- 
Ange. 

Le  17  février  était  le  jour  de  l’an- 
tiirersaire  de  la  ringt-troisicme  an- 
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n^c  du  règne  de  Pie  VI.  C’est  ce  jour- 
là  même  qu’une  insurrection  éclate 
dans  sa  capitale  : son  palais  est  in- 
Testi  ; le  respect  arrête  les  insurgés 
prêts  à y entrer.  Nulle  part  ils  ne 
trouvent  de  résistance  ; ils  s’abstien- 
nent de  violence  et  d’outrages  en- 
vers tous  les  objets  de  leur  vénéra- 
tion ; ils  déclarent  Rome  libre  j ils 
reconnaissent  en  eux  le  sang  des 
Gâtons,  des  Scipions  , des  Brutus, 
et  les  descendans  des  Carnilles  vien- 
nent ouvrir  leur  ville  aux  Gaulois. 
Une  députation  était  arrivée  au  eamp 
français.  Le  général  Berthier  monte 
au  Capitole  ; il  salue  une  nouvelle 
république  romaine.  Nous  venons 
de  voir  ce  que  les  Suisses  firent  en 
souvenir  de  leurs  aïeux.  Les  Romains 
en  avaient  de  plus  illustres  encore , 
mais  les  Suisses  avaient  conservé  les' 
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mœurs  , ]a  pauvreté  et  le  culte  de 
leurs  pères , et  nulle  nation  en  Eu- 
rope ne  différait , par  un  contraste 
plus  marqué,  des  anciens  Romains > 
que  les  Romains  modernes.  Aussi 
cet  effort  vers  la  république  fut-il 
plus  court  et  plus  déplorable  que 
celui  qui  fut  tenté  à Rome,  plusieurs 
siècles  auparavant , sous  la  conduite 
du  fougueux  Rienzi. 

Ce  fut  vainement  que  le  direc- 
toire de  France  envojra , pour  donner 
des  lois  à Rome  , un  des  hommes 
qui  avaient  le  mieux  développé  en 
France  les  talcns  et  les  lumières  du 
législateur  , le  député  Daunou.  Il 
manquait  aux  lois  républicaines  qu’il 
créa  d’être  appliquées  à un  peuple 
qui  eut  l’amour  de  la  république* 
Le  directoire  ne  prit  pas  des  mesures 
propres  à gagner  l’affection  des  Ro- 
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mains  ; les  plus  riches  d’entre  eux 
se  virent  pillés  par  des  concussion- 
naires que  ne  purent  réprimer  des 
hommes  d’une  intégrité  aussi  pure 
que  Daunou  et  Monge  , l’un  de  nos 
savans  les  plus  distingués.  Tandis 
que  quatorze  cardinaux  feignaient 
de  recevoir  avec  transport  la  liberté 
apportée  par  les  Français  j tandis 
que  , pendant  la  retraite  du  saint 
pontife,  à qui  l’on  avait  permis  de 
se  retirer  en  Toscane  , ils  chantaient 
en  grande  pompe  un  Te  Deum  dans 
la  basilique  de  Saint  Pierre,  on  dé- 
clarait émigré  le  plus  grand  nombre 
des  princes  de  l’église  qui  avaient 
pris  la  fuite  , on  conllsquait  leurs 
biens.  Les  meubles  somptueux  , les 
chefs  - d’œuvre  des  arts  qui  déco- 
raient leurs  palais  étaient  enlevés.  Le 
mécontentement  fut  extrême  dans  ’ 
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Rome,  et  les  soldais  français  le  par- 
tagèrent. Les  partisans  du  gouverne- 
ment pontifical  surent  profiter  de 
ces  dispositions.  Ils  combinèrent  un 
double  mouvement , dont  Tun  avait 
pour  but  de  révolter  les  soldats 
contre  leur  nouveau  général , Mas- 
sena , qui  arrivait  pour  remplacer 
Berthier,  et  l’autre,  de  soulever  le 
peuple  contre  les  Français.  L’armée 
fut  séduite  par  de  perfides  instiga- 
teurs , au  point  de  mettre  en  dan- 
ger sa  gloire  et  son  existence.  Ce  fut 
la  première  sédition  militaire  dont 
on  entendit  parler  dans  nos  armées  , 
depuis  que  la  révolution  leur  avait 
donné  une  forme  nouvelle  ; elle  eut 
tous  les  caractères  du  délire.  Le  g’é- 
néral  Massena , après  de  vains  efforts 
^our  calmer  les  séditieux,  craignît, 
'en  prolongeant  celte  lutte , de  li-« 
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vrer  l’armée  au  complot  qui  allait  se 
déclarer  contre  elle.  Il  s’éloigna  , et 
remit  le  commandement  au  général 
Dallemagne.  L’armée  était  encore 
dans  tout  le  désordre  qui  suit  de 
tels  mouvemens,  lorsque  le  quartier 
populeux  de  Transteverc  se  révolte, 
prend  les  armes , marche , en  pre- 
nant pour  bannière  une  image  de  la 
Vierge,  égorge  aux  cris  de  vif^a  Ma- 
ria tous  les  soldats  français  qui  se 
trouvent  isolés , s’empare  de  plu- 
sieurs postes , massacre  toute  la 
garde  de  l’église  de  Saint-Pierre , et 
se  porte  vers  le  château  Saint-Ange. 
Eiifin  le  général  Dallemagne  par- 
vient à rallier  les  sol  luti.  Aidé  de  la 

I 

garde  bourgeoise  de  Rome,  il  fond 
sur  les  rebelles,  les  taille  en  pièces, 
et  fait  tout  rentrer  dans  le  devoir. 

Le  même  mouvement  s’était  dé- 
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clarc  dans  tout  l’état  romain.  Le  ge- 
neral Murat  marcha  arec  une  petite 
troupe  contre  les  différentes  colon- 
nes d’insurgés  -,  les  dispersa  et  les 
punit.  L’armée  revint  de  son  éga- 
rement , la  discipline  militaire  s’j 
rétablit.  Un  chef  de  bataillon  fut 
condamné  à mort,  comme  convaincu 
de  pillage  et  de  vols. 

Les  révolutions  qui  venaient  de 
s’opérer  dans  la  Suisse  et  dans  l’état 
romain  avaient  irrité,  mais  eu  même 
temps  intimidé  l’Autriche.  La  pre- 
mière surtout  lui  annonçait  tout  ce 
qu’elle  aurait  à craindre  encore  de 
la  bravoure  et  de  la  discipline  des 
Français,  puisqu’ils  avaient  triom- 
phé en  si  peu  de  temps  du  désespoir 
d’un  des  peuples  les  plus  belliqueux- 
Toutes  les  combinaisons  des  cabinets 
de  l’Europe  étaient  suspendues , 
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jusqu’à  ce  que  l’on  conimt  la  desti- 
nation de  l’armement  maritime  qui 
devait  être  commandé  par  Bona- 
parte. Ce  général  était  parti  de  Paris 
le  5 mai,  et  s’était  rendu  à Toulon, 
accompagné  d’un  grand  nombre  de 
savans  , de  littérateurs  et  d’artistes  , 
qui  avaient  désiré  le  suivre  dans  une 
expédition  dont  personne  ne  con- 
naissait le  secret.  Il  s’était  embarqué 
sur  une  flotte  de  plus  de  quatre  cents 
voiles  , parmi  lesquelles  on  comptait 
treize  vaisseaux  de  ligne.  Elle  por- 
tait une  grande  partie  de  l’armée 
qui  avait  fait  les  glorieuses  cam- 
pagnes d’Italie. 

Apres  une  longue  incertitude,  on 
apprit  un  événement  qui  fut  regardé 
comme  un  des  prodiges  les  plus 
étounaus  de  la  fortune  deBonapartey 
la  prise  de  Malte,  On  appi^it  ensuite 
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qu’il  avait  débarqué  à Alexandrie  y 
que,  déjà  victorieux  dans  plusieurs 
combats  contre  les  Ma meloucks, cette 
puissance  militaire  etanarchique qui 
opprimait  l’Egypte  , il  se  disposait  à 
marcher  sur  le  Caire.  Les  triomphes 
qui  étaient  promis  aux  Français  dans 
1 Afrique,  et  peut-être  dans  l’Asie, 
augmentaient  la  terreur  et  l’admi- 
ration de  l’Europe.  Mais  bientôt 
retentit  un.e  nouvelle  qui  semblait 
annoncer  que  la  France  serait  pour 
jamais  privée  de  son  plus  grand  ca- 
pitaine et  de  l’élite  de  ses  combat- 
tans  : c’était  la  destruction  de  la 
flotte  française  auprès  d’Aboukir.  (Je  ‘ 
parlerai  ailleurs  de  cette  expédition 
®t  des  ressources  que  Bo- 
naparte, abandonné  de  la  fortune, 
trouva  dans  son  génie.)  L’amiral 
Nelson  , vainqueur  dans  l<|B^combat 
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d’Aboukir,  conduisit  dans  le  port 
de  Naples  sa  flotte,  augmentée 
d’un  grand  nombre  de  nos  vaisseaux. 
Il  ne  pouvait  aborder  sur  une  terre  , 
sans  en  excepter  lucme  sa  patrie,  où 
l’on  jouît  avec  plus  d’ivresse  de  sa 
victoire,  où  l’on  s’en  exagérât  plus 
follement  les  conséquences.'  La  reine 
de  Naples  n’eùt  pas  reçu  avec  plus 
d’acclamations  un  de  ses  amiraux 
qui  aurait  gagné  une  bataille  na- 
vale. On  accabla  d’honneur  ce  vieux 
marin;  l’héroïsme  embellit  ce  front 
tout  couvert  de  cicatrices  aux  yeux 
d’une  des  fcmmesles  plus  séduisantes 
de  l’Europe,  lady  Hamilton,  1 épousé 
de  l’ambassadeur  anglais.  Nelson  et 
celle-ci  s’étudièrent  à enivrer  de 
gloire  et  de  vengeance  une  cour  où 
ce  dernier  sentiment  était  déjà  pro- 
fondément excité.  Tout  conspirait 
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contre  le  repos  d’mi  monarque  fai- 
ble et  borné,  qui  eût  préféré  aux 
triomphes  dont  on  le  berçait  la  jouis- 
sance paisible  de  ses  vulgaires  amu- 
semens.  La  reine  de  Naples  , qui 
avait  communiqué  à l’impératrice 
saillie  un  ardent  désir  de  renouveler 
la  perre  contre  les  français,  lui 
avait  demandé  un  général  qui  pût 
illustrer  les  armes  napolitaines.  Nul 
n avait  promis  de  plus  grandes  choses 
S[ue  le  général  Mack.  II  fut  choisi 
sur  la  foi  d’une  renommée  trom- 
peuse. Il  arriva  avec  ses  plans  de 
campagne.  La  reine  de  Naples,  son 
ministre  d’Acton  et  ladj  Hamiltoa 
ne  SC  lassaient  point  d’entendre  tous 
les  prodiges  qu’il  devait  accomplir 
à la  tête  de  soixante-dix  mUle  Napo- 
litains. 

Cependant  l’Autriche  hésitait  en- 
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core  a se  déclarer.  Le  congrès  de 
Basladt  , quelles  que  fussent  ses 
Jenteurs,  ne  répondait  point  aux 
espérances  que  le  cabinet  de  Vienne 
en  avait  conçues.  Les  conclusum  que 
Je  directoire  de  France  demandait 
Jmpafieminent  à ce\te  assembléese 
aisaient  attendre,  mais  ils  salisfai- 
^ saient  à tous  les  vœux  de  la  répu- 
blique. Les  articles  secrets  du  traite 
fie  Campo  - Formio  stipulaient  en 
termes  exprès  l’abandon  de  toute  la 
rive  gauche  du  Rhin  aux  Français. 
Les  plénipotentiaires  de  l’Empire  se 
virent  forcés  d'adhérerà  Vultiinatum 
qui  exigeait  cette  condition.  L’Au- 
triche n’avait  osé  s’j  refuser  ou- 
vertement ; elle  appercevait  à regret 
wn  grand  empressement,  de  la 
part  des  principaux  états  de  l’Alle- 
magne, à entrer  dans  le  système 
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politique  la  Prusse , et  celte  puis- 
sance coinljinait  fortement  tout  le 
parti  qu’elle  pourrait  tirer  de  sa 
neutralité. 

La  cour  de  Vienne , désespérant 
d’entraîner  le  corps  germanique  dans 
sa  cause  . eût  encore  pris  le  parti  de 
dissimuler  long-  temps  ses  ressenti- 
mens  contre  les  Français  si  elle  n eut  , 
été  excitée  par  un  souverain  qui  mon- 
trait plus  d’ardeur  qu’elle-même  à 
venger  les  Humiliations  et  les  perles 
qu’elle  avait  éprouvées  dans  la  der- 
nière guerre  ; c’était  l’empereur  de 
Russie,  Paul  l".Le  caractère  tout 
à la  fois  bizarre  , sombre  et  généreux 
de  ce  monarque , devint  la  cause 
des  plus  grands  événemens.  Dans  la 
cour  voluptueuse  de  sa  mère , il  avait 
montré  une  tritesse  qui  semblait  uii 
continuel  reproche  du  meurtre  de 
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l’infortuné  pierre  III,  son  père.  Ha- 
bitué à méditer  sur  celle  calastrophe, 
il  ne  put  régner  sans  la  craindre  peur 
lui-même  ; mais  il  craignait  encore 
plus  les  principes  de  la  révolution 
française.  Soit  qu’avant  été  appelé 
à contempler  l’éclat  de  la  cour  de 
France,  où  tout  brillait  de  jeunesse 
et  de  grâces,  il  éprouvât  une  pitié 
plus  profonde  pour  les  malheurs  qui 
alors  étaient  si  loin  de  sa  pensée , soit 
que  les  principes  du  gouvernement 
absolu  dans  lesquels  il  avait  été  éle- 
vé eussent  pris  chez  lui  toute  la  force 
d’une  croyance  religieuse , il  ressen- 
tait comme  des  injures  personnelles 
les  outrages  faits  aux  rois  ses  con- 
temporains. Ainsi  que  son  père,  il 
portail  dans  l’amour  de  la  gloire  tous 
les  signes  d’une  manie  quelquefois 
ridicule.  Si  l’un  avait  été  frappé  d’une' 
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sorte  de  vertige  pour  la  tactique 
prussienne , l’autre  était  travaillé 
d’un  vain  désir  de  rétablir  la  che- 
valerie. La  nature  ne  lui  avait  donné 
cependant  ni  la  grâce  ni  la  dextérité 
qui  SC  lient  dans  notre  imagination 
avec  les  anciens  chevaliers  j il  en  avait 
du  moins  la  lojrauté. 

Il  fut  aisé  au  gouvernement  an- 
glais de  le  séduire,  en  lui  protestant 
que  désormais  de  vains  intérêts  d’am- 
bition ou  de  cupidité  ne  le  distrai- 
raient plus  de  la  cause  générale.  Il 
SJ  voua  tout  entier,  ne  demanda 
point  quelle  province , quels  nou** 
veaux  avantages  il  obtiendrait  en 
dédommagement  des  énormes  dé- 
penses qu’il  allait  faire,  et  du  sang 
de  scs  sujets  qu’il  allait  prodiguer  ; 
il  ne  voulait  que  la  gloire  pour  sa- 
laire. Catherine  11  avait  laissé  ses 
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armées  sur  un  pied  respectable.  La 
guerre  contre  la  Turquie,  et  celle 
même  contre  la  Pologne,  les  avaient 
exercées,  et  avaient  formé  quelques 
généraux  dont  la  réputation  survi- 
vait à tant  de  réputations  militaires 
éclipsées.  Suwarow  était  celui  de 
tous  dont  le  nom  inspirait  le  plus 
de  terreur.  Il  avait,  par  sa  franchise, 
et  même  par  sa  rudesse,  quelque 
analogie  avec  le  caractère  de  son 
maître.  Paul  I.®’’  se  plaisait  à présen- 
ter dans  le  général  qui  avait  châtié 
avec  tant  de  cruauté  les  Polonais 
le  fléau  de  tous  les  républicains. 
Tandis  que  l’Autriche  négociait  en- 
core à Rasladt , et  feignait  même  de 
consentir  aux  propositions  les  plus 
rigoureuses  de  la  France  ^ Paul  I.®% 
d’accord  avec  elle , rassemblait  dans 
la  Pologne  une  armée  qui  ne  de- 
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Tait  pas  tarder  à entrer  sur  le  ter- 
ritoire de  l’empire  germanique. 

Ce  fut  sans  doute  l’exemple  de 
Paul  , et  la  confiance  qu’inspirait 

un  secours  si  puissant,  qui  portè- 
rent deux  princes  d'Italie  à entrer 
dans  la  ligue  nouvelle , ou  du  moins 
à écouter  avec  complaisance  les  pro- 
positions qui  leur  étaient  faites  ; je 
veux  parler  du  roi  de  Sardaigne  et 
du  grand  duc  de  Toscane.  Voici  l'ins- 
tant de  leur  chute.  Mais  il  faut  au- 
paravant suivre  la  cour  de  Naples 
qui  rallume  la  guerre  contre  la 
France. 

Ferdinand  IV  s'était  'enfin  laissé 
persuader  qu’il  était  temps  d’éclater 
et  de  délivrer  l’Italie.  On  l’avait  abusé 
cri  lui  montrant  une  lettre  sup- 
posée de  l’empereur  d’Allemagne 
qui  lui  assurait  que  les  hostilités 
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avaient  déjà  commencé  sur  le  terri- 
toire de  Venise.  Il  se  mit  en  marche 
à la  tête  de  soixante-dix  mille  Na- 
politains^ et  c’était  le  général  Mack 
qui  le  dirigeait.  Il  entra  sur  le  ter- 
ritoire romain.  L’armée  française  qui 
l’occupait  n’était  composée  que  de 
seize  mille  hommes  disséminés  sur 
tous  les  points  ; elle  était  loin  de 
s’attendre  à une  attaque  que  nulle 
déclaration  de  guerre  n’avait  pré- 
cédée. Le  général  Charnpionnet , 
qui  la  commandait,  prit  le  parti  de 
SC  retirer  vers  les  frontières  de  la 
république  cisalpine^  eu  se  bornant . 
aux  seuls  points  de  défense  qui 
étaient  reconnus  des  positions  mi-% 
litaires.  Dans  ce  mouvement  rétro- 
grade , plusieurs  corps  français^  que 
le  général  Mack  s’était  flatté  d’in- 
tercepter, tinrent  contre  des  forces 
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quadruples,  et  parvinrent  à effec- 
tuer leur  retraite  en  bon  ordre.  Le 
5 frimaire  (a5  novembre),  le  roi 
des  Deux-Siciles , accompagné  du 
général  Mack,  fit  son  entrée  dans 
Rome.  Ce  fut-ià  le  terme  de  ses 
exploits. 

Cependant  l’armée  française  ne 
voyait  que  des  dangers  autour  d’elle. 
Le  directoire  de  France  avait  trou- 
blé la  république  cisalpine  par  des 
cbangemens  si  violens  et  si  indis- 
crets, qu’il  y avait  fait  prédominer 
le  parti  contraire  aux  Français. 

L’amiral  Nelson  avait  été  reçu 
dans  le  port  de  Livourne  ; il  y avait 
débarqué  sept  mille  Napolitains 
destinés  à faire  insurger  la  Toscane 
contre  les  Français.  D’un  autre  côté  , 
on  apprenait  que  les  Autrichiens 
faisaient  des  mouvemens  sur  l’A- 
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dige  et  dans  le  Tyrol.  Il  ne  fallait 
plus  prendre  conseil  que  du  cou- 
rage. 

Depuis  son  entrée  à Rome , le  gé- 
néral Mack  avait  montré  une  grande 
incertitude  dans  scs  raouvemens. 
après  plusieurs  jours  d’inaction , il 
se  détermine  à marcher  à la  tête  de 
trente- cinq  ou  de  quarante  mille 
hommes  qui  formaient  l’aile  gauche 
de  son  armée , pour  couper  la  droite 
de  l’armée  française,  qui  n’était  for- 
te que  de  six  mille  hommes.' pour 
nettoyer  la  route  de  Rome  à Flo- 
rence, enlever  Civita-Basleilana , et 
forcer  le  pont  de  Corghetto  sur  le 
Tibre.  Il  engage  différentes  actions 
pour  parvenir  à ce  but.  Il  est  battu 
sur  tous  les  points.  En  trois  jours  , 
six  mille  Français  ont  fait  onze  mille 
Ifapolitains  prisonniers.  Le  géné- 
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rai  Macdonald  et  le  général  Keller- 
mann  ont  contribué  à ce  succès  par 
la  pâleur  la  plus  brillante  et  les 
dispositions  les  plus  habiles.  Mack 
voit  fuir  les  colonnes  napolitaines 
dans  le  j>lus  grand  désordre.  Il  ne 
peut  parvenir  à les  rallier  j il  aban- 
donne la  capitale  du  monde  chré- 
tien ; il  se  couvre  du  Teverone , et  ne 
reprend  un  peu  de  tranquillité  qu’eu 
vojait  revenir  à lui  une  colonne  sur 
laquille  il  avait  eu  les  plus  grandes 
iuquétudeSj  et  qui  était  cominau» 
dée  prr  l’émigré  français  Roger  de 
Damas;  elle  avait  pu  efifeclucr  sa 
retraite. 

Les  Romains  vinrent  en  foule  au 

devant  des  Français.  Plusieurs  d’eu- 
» 

Ire  eux  les  avaient  suivis  et  avaient 
combattu  dans  leurs  rangs  de  ma- 
nière à mériter  leur  estime.  Le  châ- 
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tcau  S.' Ange,  où  le  général  Cham- 
pionnel  avait  laissé  une  garnison  , 
avait  résisté  aux  efforts  de  l’armée 
napolitaine.  Le  roi  des  Deux-Siciles 
était  déjà  dans  son  château  de  Ca- 
scrte , maudissant  un  projet  de  con- 
quêtes qui  convenait  si  mal  à son  ca- 
ractère peu  guerrier.  Il  s’était  hâté, 
pendant  son  séjour  à Rome  , d’in- 
viter le  pape  Pie  VI  à rentrer  dans 
ses  états.  Mais  celui-ci , ou  se  con- 
fiant mal  à ces  succès  apparens,  ou 
déterminé  au  sacrifice  d’une  gran- 
deur dont  ses  vieux  ans  avaient  senti 
le  poids,  ne  voulut  point  quitter  la 
sainte  et  profonde  retraite  où  la  re- 
ligion le  consolait , une  chartreuse 
dans  la  Toscane.  Nous  allons  bien- 
tôt le  voir  arraché  de  ce  dernier 
asile. 

L’armée  française  ne  se  reposa 
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point  après  une  victoire  dont  la 
facilité  l’avait  étonnée  elle-mêm.e. 
Le  général  Championnet  avait  reçu 
quelques  renforts.  La  prise  de  pos- 
session que  les  Français  avaient  faite 
du  Piémont  contribuait  à le  tran- 
quilliser sur  la  Toscane.  Il  se  réso- 
lut à entreprendre  la  conquête  du 
royaume  de  Naples,  et  à profiter  de 
la  terreur  qui  régnait  dans  une  cour 
où  chacun  se  faisait  de  justes  et 
inutiles  reproches. 

Il  entra  sur  le  territoire  de  Na- 
ples , et  chercha  l’armée  de  Mack  , 
qui  se  repliait  de. toutes  parts.  Le 
général  Lemoine  s’empara  d’Aquila 
et  de  plusieurs  autres  postes.  Mac- 
donald entra  vainqueur  dans  Arpino 
et  dans  Sora.  Gaële,  que  sa  position, 
rend  si  forte  , approvisionnée  pour 
un  au  ÿ défendue  par  une  nombreuse 
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artillerie  et  par  cinq  mille  hommes 
de  garnison  , se  rendit  en  vingt-qua- 
tre heures  au  général  Rey.  Celui-ci 
et  Macdonald  se  réunirent  devant 
Capoue,  où  le  général  Mack , pro- 
tégé par  un  camp  retranché , avait 
rassemblé  l 'élite  de  ses  troupes. 

Mais  pendant  que  Championnet 
sc^  disposait  à forcer  l'armée  napo- 
litaine dans  ses  retranchemens , il 
apprit  qu’un  mouvement  terrible 
venait  d’éclater  dans  presque  toute 
l’étendue  du  pays  conquis , et  que 
deux  divisions  , celle  du  général  Le- 
moine et  celle  du  général  Duhesme, 
avaient  à se  défendre  contre  une  po- 
pulation soulevée  qui  massacrait 
tous  les  Français  épars , les  livrait  à 
d’épouvantables  supplices , leur  cou- 
pait tous  les  vivres , et  osait  quel- 
quefois affronter  des  bataillons.  Ce 


lya  p&Écis  HisTORi<>üï 
mouvement  étaitl’cfTcld’un  des  édits 
les  plus  odieux  qu'ait  jamais  signés 
un  souverain. Cet  édit  portait  qu’aus- 
sitùt  que  les  Français  auraient  mis  le 
pied  sur  le  territoire  de  son  rojau- 
me  , il  était  ordonné  à toutes  les 
communes  de  se  lever  en  masse  et 
de  commencer  le  massacre.  Cet  or- 
dre barbare  tomba  entre  les  mains 
des  Français.  Les  généraux  Duhes- 
nie  et  Lemoine  parvinrent  à se  dé- 
gager d'une  position  aussi  dange- 
reuse. Ils  se  réunirent  ; le  premier 
amenait  avec  lui  six  mille  prison- 
niers qu’il  avait  pris  en  combattant 
les  rebelles. 

Dans  de  telles  circonstances , le 
général  Mack  fit  proposer  aux  Fran- 
çais un  armistiee , et  le  général 
Championnel  l’accepta,  L’un  et  l’au- 
tre avaient  l’intention  de  se  tromper 


Diÿii.,  ed  by  Googli 


DE  LÀ  KÉTOIDTIOK  tSAKÇ.  I73 
à la  faveur  de  cette  trêve  : Mack  se 
flattait  que  les  Autrichiens  sorti- 
raient bientôt  en  armes  du  territoire 
de  Venise , et  placeraient  l’armée  de 
Gbampionnet entre  deux  feux.  Celui- 
ci  voulait  laisser  à une  insurrection  , 
que  par  ses  émissaires  il  avait  pré- 
parée à Naples  ) le  temps  de  se  dé- 
velopper. Les  conditions  de  l’armi- 
stice étaient  sévères  pour  le  roi  des 
Deux-Siciles.  Il  s’engageait  à payer 
dix  millions  en  quinze  heures  à la 
république , à chasser  les  Anglais  de 
ses  ports,  et  il  rendait  Capoue  aux 
Français.  Quelle  que  fut  la  confiance 
du  général  Mack  dans  le  prompt 
secours  qu’il  attendait  de  l’armée 
autrichienne,  une  telle  capitulation 
décelait  en  lui  un  esprit  aussi  sus- 
ceptible des  vertiges  de  la  peur 
qu’accessible  aux  espérances  les  plus 

l5* 
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chimériques.  Elle  le  faisait  connaî- 
tre à l’Europe  tel  que  depuis  ^ dans 
une  occasion  plus  importante  y il 
s’est  montré  avec  une  plus  grande 
ignominie.  Mais  sa  destinée  était 
d’étre  la  fable  de  l’armée  et  l’idole 
des  cabinets. 

La  nouvelle  de  cet  armistice  fit 
naître  à Naples  un  des  plus  horribles 
tumultes  dont  l’histoire  fasse  men- 
tion. Deux  partis  y étaient  en  pré- 
sence ; l’un  composé  de  familles  no- 
bles et  opulent-ss  qui  aspiraient  à 
la  liberté  J l’autre  composé  de  cette 
classe  du  peuple  qui , sous  le  nom 
de  Lazzaroni-,  rend  le  gourerne- 
ment  et  les  citoyens  tributaires  de 
son  insolente  et  sauvage  fainéantise, 
ils  avaient  une  vive  affection  pour 
un  roi  dont  le  plus  grand  bonheur 
et  le  premier  penchant  étaient  de 
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prendre  part  à leurs  plaisirs  igno- 
bles. Jamais  plus  grande  popularité 
n’avait  demandé  moins  de  frais  à la 
politique. 'Ce  n'était  pas  seulement 
le  roi , c’était  l’homme  qui  s’oubliait 
avec  eux.  Les  Napolitains  les  plus  dis- 
tingués rougissaient  de  cette  abjec- 
tion du  monarque  ; ils  avaient  conçu, 
la  haine  la  plus  profonde  pour  la 
reine , dont  j’ai  déjà  annoncé  le  ca- 
ractère. Dans  tous  les  mouvemens 
que  la  révolution  française  fit  naître 
chez  d’autres  peuples } on  n’avait 
point  à se  venger  d’une  oppression 
cruelle.  Le  prince  d’Orauge  avait 
plusieurs  qualités  dignes  de  ses 
aïeux.  Le  sénat  de  Venise  amusait 
ses  sujets  ; celui  de  Berne  les  ren- 
dait heureux.  Pie  VI  joignait  aux 
qualités  les  plus  aimables  d’un  sou- 
verain la  piété  et  la  bienfaisance. 
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Charles-Amédée , que  nous  verrans 
lout  ù l’heure  précipité  du  trône  du 
Piémont , avait  une  austère  décence 
et  pour  remonter  jusqu’à  notre  révo- 
lution , mobile  de  toutes  celles-là  ^ 
qui  jamais  eut  plus  de  vertus  do- 
mestiques que  Louis  XVI?  La  pas- 
sion de  la  liberté  avait  tout  fait,  et 
ces  princes  s’étaient  trouvés  engagés 
dans  des  situations  plus  fortes  que 
leur  caractère.  11  n’en  était  pas  ainsi 
à la  cour  de  Naples.  La  reine  était 
hautaine;  absolue  j elle  se  jouait  des 
lois;  et  même  des  mœurs;  elle  était 
fougueuse  dans  scs  caprices,  et  inir- 
placable  dans  ses  vengeances.  Les 
nobles  la  détestaient  : ils  se  réjouis- 
saient de  ses  revers,  de  sa  chute 
prochaine;  et,  pour  l’accélérer,  plu- 
sieurs d’entre  eux  avaient  des  intel- 
ligences avec  les  Français. 
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Telles  étaient  les  dispositions  des 
esprits  à Naples , lorsqu’un  ordon- 
nateur de  l’armée  française , d’Ar- 
cambald  , vint  avec  un  sauf- con- 
duit dans  celte  capitale  pour  y de- 
mander le  paiement  d’une  somme  de 
dix  millions  promise  par  l’armistice. 
Dès  que  le  peuple  est  instruit  de 
l’objet  de  sa  mission  y il  s’indigne, 
il  maudit  le  général  Mack  ^ qui  a 
souscrit  à ces  conditions  infâmes  ; 
il  se  précipite  sur  le  Français.  On 
parle  de  le  massacrer.  Les  partisans 
de  la  liberté  accourent  à sa  défense  j 
le  cboc  s’engage  ; le  Français  est  dé- 
livré. Un  LaKzarone  meurt  percé  de 
coups.  Nous  le  vengerons  J s’écrient 
ses  camarades.  Ils  inondent  toutes 
les  places  , ils  pénètrent  dans  fous 
les  palais,  ils  se  chargent  de  butin 
et  d’armes  ; l’anarchie  est  au  comble 


Ï78  prIci*  HISTORIOü*  • 

Le  roi  ^ la  reine  et  la  cour  se  retirent 
en  Sicile.  Les  Lazzaroni  ne  mur- 
murent point  de  cette  fuite  , qui 
semble  leur  permettre  les  plus  grands 
excès*  Ils  parlent  de  mourir  pour  uu 
roi  qui  se  sauve  : Mack  est  un  traître^ 
disent-ils , nous  voulons  sa  tête..  Ils 
accusent  les  soldats  de  jacobinisme 
et  de  lâcheté.  Ce  dernier  grief  était 
le  mieux  fondé.  Quelques-uns  se 
mêlent  à ces  bandes  effrénées  et  en 
augmentent  la  rage  ; d’autres  dé- 
sertent sous  la  conduite  de  leur  gé- 
néral même.  Mack  se  présente  au 
camp  des  Français  ; il  vient  demander 
un  asile  au  général  Cbampionnet  ^ 
il  lui  remet  son  épée,  magnifique 
présent  que  lui  a fait  le  roi  d’Angle- 
terre, et  que  le  Français  refuse.  On 
lui  donne  une  escorte  pour  le  con- 
duire à Milan.  Le  directoire  deFrance 
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le  considérera  comme  un  prisonnier 
de  guerre  , et  le  fera  garder  comme 
un  prisonnier  dangereux.  Mais  déjà 
Je  camp  français  est  assailli  par  les 
Lazzaroni  armés  $ qui  poursuirent 
Mack  et  les  déserteurs.  Ils  insultent 
les  premiers  postes.  On  les  fusille , 
ùn  les  disperse. 

Le  général  français  veut  profiter 
de  ce  désordre  , qui  a rompu  l’ar- 
inistice  , pour  faire  la  conquête  de 
Naples.  Tous  les  habitans  de  cette 
ville  , qu’il  a su  gagner  à sa  cause  , 
l’implorent  comme  un  libérateur. 
S’il  tarde , ils  ont  tout  à craindre  des 
fureurs  de  la  multitude  ; ils  seront 
eux-mêmes  de  puissans  auxiliaires, 
lie  se  sont  ménagé  des  intelligences 
dans  le  fort  Saint-Ëlme.  Déjà  ils  en 
sont  maîtres.  LesFrançais s’emparent 
de  toutes  les  hauteurs  qui  dominent 
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la  ville  j ils  y amènent  une  nombreuse 
artillerie  pour  la  foudroyer.  Ce- 
pendant Championnet  hésite  avant 
de  donner  le  signal  de  l'assaut?  que 
tous  les  soldats  lui  demandent  ; il 
prévoit*  le  massacre  affreux,  qui  va 
commencer.  Il  envoie  un  parlemen- 
taire dans  la  ville  ? mais  toute  l’au- 
torité a passé  dans  les  mains  des 
chefs  des  Lazzaroni , on  lire  sur  le 
parlementaire.  A Vassaut,  s’écrie  le 
général  français.  On  est  aux  portes 
de  Naples.  Soixante  mille  Lazzaroni 
les  défendent.  L'artillerie  des  Fran- 
çais ouvre  leurs  rangs.  Ils  rentrent 
dans  la  ville?  mais  toujours  achar- 
nés à combattre.  Les  Français  les  j 
poursuivent.  Chaque  soldat  porte  le 
fer  d’une  main  et  une  torche  em- 
brasée de  l’autre.  Ici  ce  sont  des 
masses  de  Lazzaroni  qui  s’opposent 
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à leur  passage)  et  qui  se  font  une 
barrière  des  cadavres  amoncëlés  de 
leurs  compagnons  ; là , c'est  du  haut 
des  toits  que  lesLazzaroni  font  pieu-  i 

voir  sur  eux  tout  ce  qui  s’otfre  à leurs 
mains.  Les  Français  portent  l’incen-  ' 

die  dans  tous  les  édifices  qui  leur  \ 

servent  de  retraite  ; on  massacre  dans  j 

toutes  les  rues , on  pille  dans  tous 
les  palais':  le  Vésuve  ne  pourrait 
menacer  Naples  d’une  plus  terrible 
destruction.  La  nuit  vient,  et  ne  sert 
qu'à  redoubler  la  fureur  du  massacre 
et  du  pillage.  Que  dirai- je  ? Trois 
jours  se  passent  dans  cette  épouvan- 
table confusion.  Elle  n’a  point  passé 
du  c6té  des  Français  ; ils  se  sont  di- 

9 • 

rigés  vers  tous  les  forts  qui  peuvent 
assurer  leur  conquête  ^ ils  se  soat 
aidés  de  la  garnison  napolitaine,  qui 
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écoutent  J et  font  écho  à ce  nom  si 
Tenéré.  Leurs  chefs  profitent  de  ce 
moment  pour  les  haranguer.  Ou  se 
mêle  J on  s'embrasse , on  marche  en-> 
semble  à l’égalise  de  Saint- Janvier. 
Le  général  en  chef  fait  donner  une 
garde  d’honneur  à ce  saint , devenu 
le  conciliateur  des  partis.  Bientôt  il 
so  fonde  une  république  nommée 
parthénopéenne , et  les  grands  de 
rétat  deviennent  les  partisans  les 
plus  zélés  de  ce  gouvernement  po- 
pulaire. Mais  la  liberté  n’était  .en- 
core là , nqn  plus  qu’à  Rome  * qu’ua 
projet.  Les  formesde  l’administration 
civile  ne  paraissaient  pas  suffisantes 
pour  contenir  une  telle  population. 
Cbampionnet  maintint  le  régime 
militaire.  Le  directoire  de  France  lui 
en  fit  un  crime  : il  craignait  encor» 
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plus  l’indépendance  des  généraux 
que  les  révoltes  des  peuples.  H ne 
mit  aucune  pudeur  dans  son  ingra- 
titude envers  le  conquérant  de  Na- 
ples 'j  il  le  destitua,  cl  bientôt  même 
il  le  fit  arrêter.  Déjà  il  avait  use  de 
la  nfiême  rigueur  envers  Joubert , un 
des  plus  glorieux  compagnons  de 
Bonaparte.  Ce  général  commandait 
dans  la  république  cisalpine.  De 
concert  avec  Fouebé  , ambassadeur 
de  France  , il  maintenait  dans  ce 
pajs  la  forme  de  gouvernement  que 
Bonaparte  y avait  établie.  Le  direc- 
toire ne  trouvait  point  ces  lois  assez 
analogues  au  code  qu’il  était  résolu 
de  donner  avec  une  scrupuleuse  uni- 
formité à toutes  les  républiques  sa- 
tellites (c’est  le  nom  qu’on  leur  don- 
nait familièrement  pour  honorer  leur 
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indépendance).  Il  médita  des  chan- 
gemens  dans  cette  organisation  et 
dans  les  fonctionnaires  auxquels  elle 
était  confiée.  A l’approche  d’une 
guerre  dont  l’Italie  devait  être  le 
théâtre  , rien  n’était  plus  dangereux 
que  d’enlever  au  peuple  cisalpin  le 
prestige  d’une  liberté  qui  pouvait 
seule  l’attacher  aux  Français.  Jou- 
bert  et  Fouché  s’épuisèrent  en  re- 
présentations qui  ne  furent  point 
entendues.  La  destitution  de  l’un  et 
de  l’autre  était  déjà  signée  par  le 
directoire , lorsque  , partis  secrète- 
ment de  Milan  pour  Turin,  ils  signi- 
fiaient au  roi  de  Sardaigne  l’ordre 
de  quitter  sa  capitale  et  de  renoncer 
au  Piémont. 

Charles- Amédée  ne  régnait  que 
depuis  le  traité  de  paix  par  leq'uel 

16’^ 
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sou  père  avait  abandonné  auxFrarr- 
eais  les  principales  forteresses  de  ses 
étals.  Elait-ce-là  régner?  11  avait  été 
vivement  excité  à sortir  de  cette  si- 
tuation dépendante  par  l’empereur 
de  Russie  et  par  le  roi  de  Naples.  On 
avait  répandu  dans  tout  le  Piémont 
des  copies  d’une  lettre  que  le  prince 
Pignatelli  avait  écrite  au  comte  Pri— 
ven , ministre  du  roi  en  Piémont  y on 
J lisait  ce  passage  : 

« Les  Napolitains  , commandés 
K par  le  général  Mack  , sonneront 
« les  premiers  la  mort  sur  l’enncrni 
« commun  , et  du  sommet  du  Capi— 
« tôle  nous  annoncerons  à l’Europe 
« que  l’heure  du  réveil  est  arrivée  ÿ 
« alors  y infortunés  Piémontais  y agi> 
« tez  vos  chaînes  pour  en  frapper 
« vos  oppresseurs*  » 


T • 


Digitized  by  Coogle 


JDE  tk  AÉTOtUTfOH  TBANÇ.  187 

. €harles-£mmauuel  avait  ordonné 
unelevérd’hommes  assez  considéra- 
rable  dans  ses  étals^  Il  s’en  excusait 
auprès  du  directoire  , en  prétextant 
les  inquiétudes  que  lui  donnait  l’am- 
bition des  républiques  cisalpine  et 
ligurienne.  C’était  de  ce  dernier  nom 
qu’on  appelait  la  république  de  Gê- 
nes. Le  mouvement  qui  s’était  dé- 
claré à la  fois  contre  presque  tous* 
les  gouvernemens  aristocratiques  de 
l’Europe  avait  eu  beu  aussi  dans 
cette  ville»  Au  mois  d’août  1797» 
lorsque  Bonaparte  négociait  le  traité 
de  Campo-Formio,  une  insurrection 
avait  éclaté  dans  Gênes.  Favorisée 
par  les  Français,  elle  avait  obteim 
un  succès  facile.  Un  gouvernement 
qu’on  nommait  populaire  subor- 
donnait aux  lois  de  la-FrancC^  u» 
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territoire  qui  lui  était  si  nécessaire, 
et  qui  fit  deux  fois  le  salut  de  nos 
armées  en  Italie»  Ce  gouvernement 
était  entré,  en  effet , dans  quelques 
hostilités  contre  le  roi  de  Sardaigne  ; 
mais  la  prise  d’armes  qui  avait  été 
ordonnée  dans  le  Piémont  annon- 
çait un  but  plus  vaste  que  celui  de 
se  défendre  contre  les  faibles  cntre- 
, prises  des  Liguriens.  Le  directoire 
vit  dans  le  roi  de  Sardaigne  un  allié 
du  roi  de  Naples.  Il  leur  déclara  la 
guerre  à tous  deux  en  même  temps. 
Mais  déjà  le  cri  de  liberté  se  faisait 
entendre  à Turin  ; la  noblesse  et 
l’armée  s’unissaient  pourchasser  du 
trône  un  prince  qui  n’avait  eu  ni 
assez  de  vigilance  pour  prévoir  ce 
.mouvement,  ni  assez  d’autorité  pour 
Teii^êcher.  Le  palais  était  livré  au 
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général  Joubert.  Le  roi  le  vit  entrer 
avec  étonnement  ; il  subit  ses  lois 
avec  résignation.  Un  terme  très-court 
lui  fut  assigné  pour  sortir  de  sa  ca- 
pitale avec  sa  famille  et  quelques 
personnes  de  sa  cour.  Il  se  retira 
en  Toscane.  L’armée  piémontaise 
passa  toute  entière  sous  les  drapeaux 
des  Français. 

Mais  le  grand-duc  deToscane,  qui 
donne  asile  à deux  souverains  d’Ita- 
lie fugitifs  , est  lui-même  menacé. 
On  lui  reproche  d’avoir  reçu  dans 
ses  états  des  troupes  napolitaines  ÿ 
d’avoir  livré  ses  ports  et  son  com- 
merce aux  Anglais  ; d’avoir  fait  des 
préparatifs  militaires  en  même  temps 
que  les  rois  de  Naples  et  de  Sar- 
daigne. On  craint  tout  d’un  prince 
autrichien , dans  une  guerre  où  l’Au- 
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triche , secondée  de  la  Russie , pré- 
pare les  plus  puissans  efforts  pour 
rentrer  dans  les  domaines  qu’elle  a 
perdus.  Le  général  Schérer,  que  le 
directoire  a nommé  pour  comman- 
der en  Italie  , débute  par  envahir  la 
Toscane.  On  ne  lui  oppose  aucune 
résistance.  Le  grand-duc  et  Charles- 
Amédée  s’embarquent.  Pie  VI , lui 
seul , ne  veut  point  sortir  de  la  re- 
traite dont  le  calme  religieux  iso- 
lait et  semblait  devoir  protéger  sa 
vieillesse.  Il  ne  fait  nulle  attention 
au  bruit  des  armes  qui  l’entourent. 
Le  jour  où  le  trône  pontifical  a été 
renversé,  les  Français,  qu’animait 
encore  la  vengeance  , ont  respecté 
ses  jours  et  sa  liberté.  Le  général 
Berlhier  a déploré  devant  lui  ses 
malheurs.  Qu’a-t-on  à craindre  de 
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lui  ? il  est  seul , il  prie  , il  médite  ; 
il  a taut  iie  maux  à déplorer,  que 
ee  sont  les  siens  qui  pèsent  le  moins 
sur  son  cœur.  Cependant  le  direc- 
toire a donné  ordre  de  l’arrêter.  La 
iiaine  que  l'un  des  directeurs  a jurée 
à l’église  catholique  et  à sou  chef 
s’est  accrue  par  les  mauvais  succès 
de  la  secte  dont  son  aveugle  opi- 
niâtreté veut  propager  et  dément 
chaque  jour  les  maximes  de  tolé- 
rance. L’auguste  vieillard  est  arrêté. 
C’est  en  France  et  dàns  une  prison 
qu’on  le  conduit. 

Toute  l'Italie,  jusqu’aux  rives  de 
l’Âdige  , reconnaissait  les  lois  des 
Français,  Par  les  malheurs  qu  elle 
venait  d’éprouver,  on  peut  juger  de 
sa  fidélité.  Il  importait  au  gouver- 
nement de  France  d’accabler  l’An- 
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triche  àvaDt  qu’elle  eût  reçu  les  se- 
cours des  deux  armées  russes  qui 
s’avancaient  sur  son  territoire.  Celte 


puissance  s’élait  déclarée.  Le  général 
Bernadette  , ambassadeur  àVienne^ 
avait  été  insulté  dans  son  palais  par 
la  multitude  9 et  il  avait  quitté  cette 
capitale.  Enfin  déjà  la  guerre  était 
allumée  dans  les  montagnes  des  Gri- 
sons et  dans  la  Souabe.  Les  Grisons , 
qui  faisaientt  partie  de  la  ligue  des 
> Suisses V avaient  montré  la  même 
- aversion  que  les  petits  cantons  pour 
^ le  code  helvétique  auquel  le  direc- 
^ -toire  s’obstinait  à les  soumettre.  Tls 
^ craignirent  le  sort  de  ceux-ci  , ils 
î appelèrent  les  Autrichiens  à leur 
secours.  Le  général  Hotze  s y était 
porté  avec  trente  mille  hommes.  Le 
• général  Massena  n’avait  pas  .craint 
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de  l’j  attaquer  daos  la  saison  la 
plus  contraire  , c’était  au  commen- 
cement de  mars,  et  avec  une  armée 
inférieure  en  nombre.  Après  une 
suite  de  combats  meurtriers,  et  se- 
condé par  le  général  Lecourbe,  qui 
-commandait  son  avant-garde,  il  se 
rendit  maître  de  tout  le  pajs  des 
Grisons,  et  fit  un  grand  nombre  de 
prisonniers.  11  cherchait  à se  porter 
sur  Bregentz,  sur  Lindau  et  sur  la 
rive  orientale  du  lac  de  Constance , 
pour  communiquer  avec  le  général 
Jourdan , qui  s’avançait  dans  la 
Souabe  , tandis  qu’une  autre  armée 
commandée  par  Bernadette  s’avan- 
cait dans  le  Palatinat. 

Mais  , après  la  longue  suite  de 
. triomphes  que  j’ai  rapportés , et  que 
malheureusement  la  paix  avec  l’Au- 

D.  E.  rr.  17 


104  PRECrS  HISTORI^Ï 
triche  n’avait  point  inteyrompusV 
fortune  se  montra  coiairaire  aux 
Français,  le  directoire  n’arait  pas 
pris  assez  de  soin  po%*  'rassembler 
ses  armées  éparses.  EUç^s 'couvraient 
une  surface  immense  de  terrain  , et 
ne  se  trouvaient  en  force  nulle  part. 
Leurs  cadres  avaient  été  maLcom— 

a 

plétcSé. L’administration  de  la  guerre 
avait  été  livrée  à de  grands  désordres.  * 
Les  fréquentes. diserdees  des  eéné- 
rauKiV/ainqueurs  , portaient  un  carac- 
tère général  de  défiance  dont  larmée 

^ O 

s’irritait.  Les  soldais  avaient  encore 

tout  leur  courage,  mais  ils  avaient 

perdu  cet  enthousiasme  et  cette  joie 

qui  avaient  accéléré  toutes^  leurs 

- vie  to  i res.  • •'  r-  ’ j 

De  là  les  revers  qu’ils  cproûvènMlt 

presque ' à la  fois'  en  Allemagne'  et 

eu  Italie.  . . J 

» ' 


/■ 
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L’armée  du  général  Jourdan^  qui 
s’arançait  dans  la  Souabe , n'était 
composée  que  de  quarante-cinq  mille 
hommes.  L’archiduc  Charles  mar- 
chait contre  lui  à la  tète  de  la  plus 
belle  armée  qu’eut  encore  rassemblée 
l’Autriche;  elle  était  de  soixant-dix. 
mille  hommes  ; elle  avait  sut  l’armée 
française  une  grande  supériorité  de 
cavalerie.  Jourdan  espérait  être  reu-: 
forcé  par  Massena,  si  celui-ci  par- 
venait à emporter  les  retranchemens 
de  Feldkirch  ; mais  ce  dernier  ne 
réussit  point  dans  cette  entreprise» 
Il  y avait  eu  déjà  quelques  combats 
d’avant-garde  entre  l’archiduc  et 
Jourdan.  Le  général  français  s’était 
posté  derrière  Stockach , et  dans  cette 
position,  il  était  sûr  de  sa  retraite 
par  les  défilés  des  montagnes  et  par 
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SchafTouse.  Ce  fut  là  ce  qui  lui  ins- 
pira la  confiance  d’engager  une  ac- 
tion générale.  Le  6 germinBl  ( 26 
mars  ) , tous  les  avant-postes  de  l’ar- 
mée autrichienne  furent  atlaqués  à 
la  fois.  L'infanterie  française  ne  dé- 
mentit point  sa  grande  renommée  , 
elle  avait  repoussé  la  droite  des  Au- 
trichiens; elle  était  sur  le  point  de' 
tourner  le  centre , lorsque  l’archiduc 
arriva  avec  un  renfort  qu’il  avait  tiré 
de  sa  gauche.  Le  plus  grand  effort 
des  deux  armées  eut  lieu  dans  un 
bois  que  les  Français,  sous  les  ordres 
du  général  Saint-Cjr,  avaient  occu- 
pé. Après  une  résistance  opiniâtre  , 
les  Français  ne  purent  s’j  maintenir. 
La  nuit  mit  fin  à un  combat  qui 
avait  été  excessivement  meurtrier 
des  deux  côtés.  Le  général  Jourdan  ^ 
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qui  n’avait  pu  réussir  dans  son  pro- 
jet d'emporfer  les  plus  fortes  posi- 
tions. de  l’armée  autrichienne eut 
pour  consolation  de.  coucher  sur  le 
champ  de  bataille. 

L'archiduc  Charles,  dans  la  rela- 
tion de  cette  bataille , qui  fut  annon- 
cée comme  l’une  des  plus  glorieuses 
pour  .la  monarchie  autrichienne  , 
porte  à cinq  mille  hommes  la  perte 
des  Français,  J compris  les  prison- 
niers. De  son  côté,  le,  général  Jour- 
dan déclare  avoir  fait  quatre  mille 
prisonniers.  Il  se  plaint  de  ce  qu’une 
charge  de  cavalerie,  qu’il  avait  or- 
donnée, et  qui  devait,  selon  lui, 
décider  le  succès  de  l’action,  h’ait 
pas  été  exécutée.  ‘ * 

Il  passa,  la  nuit  à disposer  sa  re- 
traite sur  Schaffouse  , et  il  l’effectua 

17^ 
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le  lendemain  sans  être  inquiété  par 
l’archiduc.  Peu  après , il  abandonna, 
le  commandement  de  Parmee^ctle 
général  Massena  fut  nommé  pour,  le 
remplacer.  Les  fâcheux  effets  de  la 
bataille  de  Stockach  étaient  un  pea 
compensés  par  des  avantages  très- 
brilians  que  le  général  Lecourbe  ve- 
nait de  remporter  chez  les  Grisons 
et  dans  l’Engadin.  Mais  les  revers  de 
l’armée  d’Italie  augmentèrent  les 
alarmes  ^ firent  perdre  en  quelques 
mois  le  fruit  des  glorieuses  campa- 
gnes de  Bonaparte,  et  amenèrent 
promptement  la  chute  des  direc- 
teurs , dont  les  malheurs  publics 
révélaient  enfin  toutes  les  fautes. 
C’est  ce  qui  me  reste  à exposer  dans 
ce  livre.  Mais  il  faut  auparavant  par- 
ler d’un  événement  qui  par  son 
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.atrocité}  causera  long-temps  l’hor- 
reur des  nations  9 et  par  son  obscu- 
rité le  désespoir  des  historiens. 

Malgré  la  guerre  engagée  avec 
l’Autriche,  le  congrès  de  Rastadt 
ji’était  pas  encore  rompu.  Une  partie 
du  corps  germanique  espérait  con- 
server sa  neutralité  sous  la  protec- 
tion du  roi  de  Prusse.  La  France 
voulait  l’engager  à protester  contre 
l’entrée  des  Russes  sur  le  territoire 
autrichien.  Un  projet  de  sécularisa- 
tion des  états  ecclésiastiques  avait 
,été  long-temps  agité;  ce  qui  avait 
répandu  une  vive  alarme,  et  excité 
beaucoup  de  passions  contraires  en 
Allemagne.  La  ville  de  Rastadt  était 
tombée  au  pouvoir  des  Autrichiens.  , 
Il  leur  importait  de  rompre  un  con- 
grès qui  pouvait  éloigner  rempire 
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germanique  de  leur  cause.  Un  com- 
mandant autrichien  signifia  aux  trois; 
ministres  plénipotentiaires  de  la 
France , Bonnier , Roberjeot  et  Jean- 
Debrj,  l’ordre  de  sortir  de  la  ville 
dans  vingt-quatre  heures,  lorsque 
déjà  ceux-ci  disposaient  leur  départ. 
Mais,  le  même  jour,  un  courrier  de 
la  légation  française  avait  été  arrêté 
sur  la  route  de  Seltz  à Rasladt , par 
un  détachement  de  hussards  autri" 
chiens.  Cette  violence  n’annonçait 
que  trop  aux  ministres  français  ce 
qu’ils  avaient  à craindre  pour  eux- 
mêmes.  Ils  partirent  à dix  heures  du 
soir,  le  8 floréal  ( 28  avril  ).  La  nuit 
était  très-sombre  ; on  portait  des 
. torches  devant  leur  voiture.  Quand 
ils  se  présentèrent  à la  porte  de  la 
ville,  on  fit  beaucoup  de  difficul- 
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lés  de  les  laisser  sortir.  Une  licurc' 
se  passa  en  pourparlers.  La  consigne* 
fut  levée.  Ils  demandèrent  une  es- 
corte qu’on  s’obstina  à leur  refu- 
ser, en  leur  disant  qu’ils  seraient 
aussi  en  sûreté  que  dans  leurs  cham- 
bres. lis  n’étaient  pas  à cent  pas  de 
Aastadt,  qu’un  détachement  de  hus- 
sards Szecklers  fond  sur  le  cortège, 
fait  descendre  de  la  première  voiture 
le  ministre  Jean-Debry.  Six  hommes 
le  fouillent,  lui  enlèvent  ses  papiers. 
Deux. coups  de  sabre  l’étendent  par 
terre.  On  le  roule  dans  un  fossé.  11 
a la  présence  d’esprit  de  ne  donner 
aucun  signe  de  vie.  Bonnier  est  tué 
de  la  même  manière  que  devait  l’être 
Jean-Debry  ; Roberjeot  est  égorgé 
presque  dans  les  bras  de  son  épouse  , 
qui  fait  de  longs  et  vains  efforts  ponr 
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le  défendre  des  coups  des  assassins. 
Oo  ne  pille  dans  les  voilures  que  les 
papiers  de  la  légation,  et  les  assas- 
sins se  dispersent  en  abandonnant 
leurs  victimes  sur  la  route.  Cette 
scène  d’horreur  est  enfin 'apprise  à 
Rasladt.  On  frémit,  on  voudrait 
douter , on  vole  au  secours  de  toutes 
les  personnes  de  la  légation.  Le  len- 
demain , Jean-Debrj , qui  pendant 
le  tumulte  de  cette  horrible  scène 
avait  pu  se  traîner  jusqu’à  un  bois, 
et  qui  y avait  passé  la  nuit,  arrive 
à Rastadl  tout  couvert  de  blessures  , 
et  se  présente  chez  le  ministre  prus- 
sien comte  de  Goërs. 

Huit  ans  se  sont  écoulés  depuis 
que  l’Europe  a retenti  de  ce  crime  , 
qui  lui  fit  craindre  un  moment  que 
le  droit  des  gens,  dont  elle  se  glo- 
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rifie  ne  fut  à iatnais  rompu.  Il  est 
dans  le  cccur  humain  de  s’indigner 
plus  fortement  des  forfaits  dont  on 
ne  peut  trouver  la  source  dans  au- 
cune passion.  Le  temps  n’a  point 
encore  dénoncé  ceux  qui  comman- 
dèrent un  tel  attentat , et  l’imagina- 
tion ne  concevra  jamais  leurs  motifs. 
D’après  la  relation ‘la  plus  impartiale 
et  la  plus  authentique  qui  ait  été 
donnée  de  cet  événement,  et  que 
nous  nousfesons  un  devoir  de  trans- 
crire ici  éh  noie  (i) , il  est  impos- 


Procès-verbal  des  ministres  plé- 
nipotentiaires, à Rastadt,  sur  les 
éoénemèns  des  ^ eï  lo  floréal  an  7 
( 28  ci  29  1799  ). 

» ' î ' 

Le  plénipotentiaire  impe'rial , étant  ap> 
pelé  de  Rastadt,  et  ayant  quitté  cette  ville 
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sible  que  les  soupçons  ne  s’arrêtent 

pas  sur  le  commandant  autrichien 


1«.‘  23  du  mois  dernier,  la  députation  de 
l’empire  déclara  , dans  sa  séance  du  i3, 
qu’elle  était  suspendue,  .et  notifia  à la 
légation  française  les  loolifs  de  cette  décla- 
ration., Les  ministres  de  France  déclarè- 
rent aussi , le  23  , qu’ils  allaient  sc  retirer 
sous  li  ois  jours. 

L’officier  impérial  remit  aux  ministres 
français  une  lettre.  M.^  de  Dohm  est  le 
seul  qui  l’ait  vue  par  liasard  ; il  garantit 
qu’elle  contenait  à peu  près  les  lignes  sui- 
vantes: 

I 

« Ministres , vous  concevrez  facilement 
que,  dansTenceintedes  postes  occupés  par 
les  troupes  inipériales,  on  ne  saurait  to- 
lérer aucun  citoyen  français  ; en  consé- 
quence , vous  m’excuserez  si  je  me  vois 
obligé  de  vous  siguifîer  de  quitter  Rastadt 
dans  l’espace  de  vingt-quatre  heures,  m 

Grensbscb  , ce  29  avril.  Signi  Babbatczy, 
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qai  donna  l’ordre  du  départ  et  refusa 
une  escorte.  L’apologie  qu’il  publia 


Les  rainislres  rranc.tis  résolurent  de 
partir  sur-lc-cljnrnp. 

Avec  l’ofliciér  qui  av.nît  apporté  la  lettre, 
il  était  arrivé  cinquante  hussards  Szecklérs, 
qui  s’étaient  postes  à la  porte  d’Etlingeri’, 
et  avaient  Tait  occuper  de  même  les  autres 
postes. 

. Lorsque  la  légation  française  se  présenta 
,à  la  porte  de  la  ville,  on  lui  annonça 
qu’elle  ne  pouvait  sortir.  Les  trois  minis- 
tres descendirent  sur-le-champ;  et  lais- 
sant-là  leurs  voilures  .nvec  leurs  familles 
et  leur  suite,  ils  se  rendirent  au  château 
chez  le  ministre  de  Mayence.  Personne  ne 
pouvait  concevoir  «elle  contradiction  de 
l’ordre  de  partir  sous  vingt-quatre  heures 
avec  l’obstacle  mis  à ce  départ  aur  portes 
.de  la  ville.  Ils  demandèrent,  pour  n'être 
plus  arrêtés,  une  escorte  militaire.  Là  , 
ils  furent  obliges  d’aUeadtc  long-temps  la 
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ij’esl  point  claire,  Uiï  fait  qu’il  prend 
'soin  d’établir,  mais  qu’il  ne  prouve 


réponse,  qwi  fut  enfiii.appprlee  par  M.  de 
Harrant,  major  au  service  du  margrave  de 
Bade.  Elle  portait  que  le  capilaine  ne  pou- 
vait point  dortner  d’esCorle,  parce  qu’il 
n'ayait  point  d’ordre  pour  cela  , mais  que 
les  ministres  français  ne  trouveraient  au- 
cun obstacle  sur  leur  roule.  A la  deniainde 
du  major  de  Harrant^  si  on  devait  en- 
tendre {V»r-là  que  les  ministres  français 
pouvaient  passer  de'l’aùlre  c6té  dn  RhtU 
en  toute  sûreté,  et  si  Harrant  pouvait  fes 
en  assurer,  le  capitaine  avait  dit:  Oui- 
Les  ministres  français  préférèrent  donc, 
après  quelques  réflexions^  partir  de  Suite 
sans  escorte,  plutôt  que  de  retourner  au 
chaleau  pour  y attendre  le' point  du  jour; 
parti  que  plusieurs  conseillaient  de  pren- 
dre, cl  que  les  femmes  désiraient.  ’ 

*' ■ Entre  neuf  à dix  heures,  les  ministres 
français  sortirent  enfin  de  la  ville.  La  nuit 
était  très-sombre;  on  portait 'une  tôrcht 
devant  leurs  voilures.  .. 
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pas  surnsamment , c’est  que  les  as- 
sassins n’étaient  pas  des  hussards  de 


A peu  près  un  quart  d’heure  s’élait 
écoulé,  lorsque  de  divers  côtés  arriva  la 
nouvelle  que  *lcs  voilures  ’ de  la- légation^ 
française  avaient  été  arrêtées  avec  violence 
par  des  hussards  autrichiens,  qui  avaient 
donne  des  coups  de  sabre  aux  cochers  et 
au  porte-fiambcaii.  La  plupart  des  mem- 
bres du  corps  diplomatique  se  trouvaient 
dans  ce  moment  rassemblés  dans  un  Cas- 
sino.  L’envoyé  ligurien  Boccardi  et  son 
père,  qui  étaient  dans  la  dernière  voi-, 
turc,  et  qui  s’étaient  échappés , y appor- 
tèrent la  première  nouvelle.  On  décida 
unanimement  qu’on  se  rendrait  ensemble 
près  du  capitaine  ,:pour  lui  demander  une. 
explication,  et  avant  tout,  des  secours  les 
plus  prompts.  Peu  de  râinules  après,  ar- 
riva la  nouvelle  altérante,  que  les  mi- 
nistres  français  avaient  été  assassines  par 
les  soldats  de  Tempereur. 

' La  raison  se  refusait  à trouver  ce  crime 
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Szecklers , mais  clés  hommes  qui  en 
avaient  pris  les  habits.  Le  peu  de 


vraisemblable  ;•  le  cœur  ne  le  trouvait  pas- 
possible  : < Non,  non,  c’est  faux,  fut  le 
cri  universel.»  Cependant  le  désir  de  faire 
cesser  le  pliislôt  possible  un  malheureux 
malentendu,  fit  hâter  les  pas  vers  Toffi- 
eier  commandant.  Il  avait  son  quartier- 
général  à vingt  pas  de  la  porte  d'Etlingen, 
à l’auberge  dite  de  la  Lanterne.  La  garde 
de  la  porte  s’o|)posa  au  passage  de  la  so- 
ciété, quoiqu’elle  s’annonçât  comme  com- 
posée d’envoyés  de  cours  royales  et  prin- 
cières.  Ce  ne  fut  qu’avec  la  plus  grande 
peine  qu’on  obtint  qu’un  bas-officier  nous 
annonçât.  On  demanda  une  seconde  fois 
quels  envoyés  nous  étions , et  on  déclara  , 
avec  une  exactitude  inquiète  , que  seule- 
ment trois  , quatre  ou  six  ministres  pou- 
vaient aller  près  du  capitaine. 

Cet  officier  parât  enfin.  L’envoyé  de  sa 
majesté  prussienne,  comte  de  Goërtz , lui 
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résultat  des  recherches  qu’il  fit,  et 
qu’il  lui  importait  de  faire  pour  se 


fit , au  nom  de  tous , cette  courte  exposi- 
tion : c Nous  voudrions  savoir  qu’elles 
« mesures  il  avait  prises  au  bruit  de  cette 
« affreuse  nouvelle  , qui  lui  avait  sans 
c doute  été  portée  comme  à nous.  » Il  ré- 
ft  pondit  qu’à  la  demande  do  ministre  de 
c Majeure,  qui  avait  déjà  étéchezlui,  il 
c*  avait  envoyé  un  officier  avec  deux  hus- 
«t  sards.  a Nous  pensâmes  que  ce  n’était 
passuilHsant,  et  nous  l’engageâmes,  au 
nom  de  l’humanité,  au  nom  du  bien  de 
l’Europe  , de  l’honneur  de  la  nation  alle- 
mande , près  d’être  tachée  par  un  crime 
sans  exemple  dans  les  annales  des  pciples 
civilisés,  au  nom  de  l’honneur  de  son  au- 
guste monarque,  an  nom' de  son  propre 
honneur,  et  au  nom  de  sa  vie,  de  faire 
au  plus  vite  tout  son  possible  pour  sauven 
ce  qui  pourrait  être  encore  à sauver. 

Le  capitaine  répondit  que  r’était  uni 
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justifier,  contribue  encore, à l’accu- 
ser. Pas  un  homme  ne  fut  arrête  ni 


malheureux  malentendu  ; q-ie  sans  con- 
tredit les  patrouilles  rôdaient  pendant 
la  huit,  et  qifun  pareil  malheur  pouvait 
facilement  arriver  ; que  les  ministres  fran- 
çais’n^aiiraienl  pas  du  partir  pendant  la 
nuit.  On  lui  rappela  qu’il  avait  refusé  une 
escorte,  et  qu’il  avait  dit  au  major  de 
Harrant  qu?il  n’y  avait  rien . h craindre 
pour  la  légation  française.  Il  répliqua  qu’il 
n’avâit  point  eu  d’ordre  de  donner  une 
escorte;  qu’on  aurait  dùîlo  demander  au 
commandant.  Le  conseiller  de  la  légation 
de  Prusse,  comte  de  Berndorf.  dit  qu’il 
avait  demandé  lui-méme  au  colonel , lors- 
qu’il avait  été  envoyé  vers  lui , s’il  donne- 
rait une  escorte.  (cVous  l’a-t-il  accordée?» 
fut  la  réponse  du  capitaine. 

• L’envoyé  de  Danemarck  lui  ayant  en- 
suite rappelé  la  conversation  qu’il  avait 
eue  avec  loi , et  dont  nous  avons  parlé 
çi-dessus  : Voulez • vous,  dit-il,  établir 
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puni,  et  les  Autrichiens  étaient  maî- 
tres de  tout  ce  territoire.  Mais,  dans 


et  ici  coiilre  nous  une  inquisilion  ? >>  Enün 
lorsque  , pas'.ant  sur  tontes  les  considéra- 
tions qui  devaient  nous  frapper  apres  le 
traitement  que  nous  étions  obligés  de  souf- 
jrir , nous  le  priâmes,  le  pressâmes,  le 
suppliâmes  de  ne  pas  perdre  un  instant 
pour  sauver  peut-être  encore  la  vie  de 
quelques  hommes  et  l’honneur  de  son  ser- 
vice , il  nous  demanda  où  donc  étaient  les 
voitures  des  ministres,  et  d’autres  expli- 
cations, à nous  que  ses  ordres  retenaient 

prisonniers  en  ville,  à nous  qui  venions 
à lui  pour  savoir, quelle  nouvelle  il  avait, 
quelles  mesures  il  avait  prises  pour  em- 
pêcher, s’il  était  possible  encore , un  crime 
qui  touche  de  si  prés  sou  honneur  et  celui 
de  son  souverain.  EdUd  nous  exigeâuies 
de  lui  la  promesse  de  détacher  un  officier 
et  six  hussards  pour  accompagner  le  ma- 
jor Harrant,  et  deux  hussards  de  Bade  , 

jur  le  grand  chemin  de  Plitterdorf.  En 
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la  supposition  même  qu’il  fût  cou- 
pable, il  ne  pourrait  encore  être  con- 


attendant,  il  était  arrivé  plusieurs  fujards 
échappés  du  champ  de  carnage , qui  con- 
firmèrent qu’en  effet  les  trois  ministres 
français  avaient  été  assassinés  par  des  hus- 
sards de  Szecklers.Le  meurtre  de  Bonnier 
fut  rapporté  par  un  témoin  oculaire,  le 
porte-Sam  ben  U. 

Quand  M.  de  Harrant  déclara  aux  hus- 
sards que  les  carrosses  devaient  être  re- 
conduits à la  ville,  ils  ne  voulurent  pas 
d’abord  s’y  prêter,  soutenant  que  ces 
carrosses  étaient  leur  butin.  Ce  ne  fut 
que  moyennant  les  plus  for'tes  menaces  , 
et  après  que  M.  de  Harrant  leur  eut  dé- 
claré qu’en  sa  qualité  d’officier , le  com- 
mandement et  la  disposition  des  voitures 
lui  appartenait  exclusivement  , qu’il 
parvint  à les  faire  désister  de  leur  projet. 

M.  de  Harrant  trouva  les  cadavres  de 
Bonnier  et  de  Roberjeot  par  terre,  horri- 
blement maltraités.' Ne  trouvant  pas-lq 
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s’ul^i^ëquecommel’instrumenld’une 

main  plus  puissante.  Oîi'la  trouver  • 

corps  de  JeanDebryV'il  donna  'imites 
les  peines  imat'inaWes  pour  le  dt^coiivrir. 
11  proposa  rnème  dé  faire  des  rcc  ier(  es 
dans  les  bois  ' et  de  demander  , pour  cet 
cfiet,'une  escorte  de  quelques  hussards 
flutricliiéns , qui  se  îoindraienl  à lui  et  aux 
deux'hussards  dont  il  était  aceompagne. 
Mais  cette  escorte  lui  fut  refusée,  sous 
prétexte  qu’on  pourrait  aisément  ren- 
contrer d’antres  patrouilles  autrichiennes, 
cl  que,  dans  l’obscurité  de  la  nuit,  oh 
courrait  risque  d’en  être  attaqué  M.  de 
Barrant  fut  donc  obligé  de  remettre 
rexécution  de  son  dessein  jusqu’au  jour, 
et  ramena  , en  attendant  , les  carrosses 

dans  la  ville.  • ' 

Les  épouses  de  Jean-Debry  et  de  Rober- 
ieol , les  filles  du  premier , les  .secrétaires 
et  les  domestiques  s’y  trouvaient.  Aucun 
d’eux  n’était  blessé  ; plusieurs  avaient  ete 
dépouillés  cependant'  de  leur  argent, 

montres,  etc.  ; il  n’y  avait  eu  que  les  trois. 
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Un  deSjjplus  éclala^i;?., témoignages 
qui  aient,, été  rcndus,à  l’àme  noble 

ininistrçs  qiri  cuâscnt..clé  attaqués  pur  les 
nieurlriers.  Les.  carrosses: urr^terent  de- 
vant le  cbàtcau.  CiiacuQ  s'eôi prenait  d’ap- 
prorher  les  infortunés  qui  y pétaient;,, afin 
de  leur  porter  des  secours;, mais, on  écafla 
tout  le  inonde  indisliacteiqeipt , n)ème  les 
plus  cowside'rés  dos  ministres!)  parçe  que , 
nul  officier  p’éUnt,présept,  iLf^llailau- 
paravapt. alten(lrc,dçf,Qrdf*,es.  , ^ 

Enfin' OB.  obtint. de  pouvoir  porter  dans 
les  apparlemens  de,M.  Jacobi,  ministre 
du  roi  de  Prusse;,  madamp;  Roberjcul 
étendue  ,demi-Uiorle  dans  la;,voilnre  qui 
arrêtait  devant  la  porte.de  ce  luioistre. 
Madame  b)ebrj,  ainsi  qup.scs  deux  filles, 
furent  obligées  de  descendre  de  leurs  voi- 
tures dans  la  rue,  parce  que  jamais  on  ne 
voulut  permettre  que  les  carrosses  en- 
trassent dans  les  cours  du  cbàleaii. 

• On  apprit  les  détails  de  l’assassinat  de 
Rober)cot  par  son  valet  de  cliambre,  qui 
avait  été  dans  la  même  voiture.  11  déposa 
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>t‘p«ji+è  cle’l’archi<lnc  Charles  , c’est 
^iféipas  une  voix  , même  èn  France, 


' -ijKè  des  hussards  sVtàiéiVf'^p^senles  à la 
porliè^e,  qu’Us  en  àraientbnsé  les  glaces, 
«tdeniaiidé  :*or*Mihislre  Roberjeot  ; >>  sur 
quoî'ctdui-ci  avait  t^pondu  en  français’, 
’Oüï,’  en  produisant  en^  'ïhéitte*' temps  k; 
pasiHfei'p’ort  "dé  Pênvoi'é  ’ klirectoi^ial  de 


~Ma’yt*»icié  ;5qt^e  iéSliuss^i^ds  avaient  déchiré 
^=ce  pàsse-port  •’qii-ils'avaiènt  fait  sortir  de 
force  ministre  'de  sa'  'voiture et  lüî 
avàlëVrt  porté  plusîers  coups  trés-violcns  ; 


'fpjer  rinforto né" ayant  donné  cependant 
^q’uëlques  signés  de  vié  y et  sa  fèttfme  ayant 
‘crié  c<r'Oh*!  30*0 vék  SaiivézV>.,  ,'^-les  hus- 


‘^sard^^ avaient  redoublé  leurs- coups;  que 
" iria‘d^lhe‘^'<l)ber jéet* ‘ alors ' s^était  élancée 
“sur  le  ceips  dè  soii  'nfraf î ihai^ q'iie  lui» , 
"vülei  de  chambre  / l'avait  saîkic'fo’cteinent 

» • • • I 

datis  se^  bras ‘-dui  bbwh^ntdes  'èréillés , èt 
^empèi’hant  qn^eUeidcritéridltles  cruélstgé- 
mîsseméns  du  mourant  y q^ie-lüi, 'valet 
de  chambre/  avait  -^éVé^jeté didrs  dé  la 
''Yoitiite' p^r 'ôa ’ hossâfd  qùi  lili ’aVaît  de*- 
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ne  s’éleva  pour  le  soupçonner.  Le« 
haines  qu’enfante  l’esprit  de  parti 

mandé  : k Domestique  et  ayant  répondu 
affirmativement,  le  hussard  lui  avait  donné 
à entendre  par  signe  qu’il  n’avait  rien  à 
craindre  ; que  néanmoins  il  s’était  saisi 
de  sa  montre  et  de  sa  bourse  ; que  la  même 
chose  était  arrivée  à madame  Roberjeol. 
Cependant  plusieurs  d’entre  nous  ont  re- 
marqué que  la  voiture  n’avait  pas  été 
pillée  eulièrcnient:  mais  qu’on  avait  laissé 
de  l’argent  et  des  effets  précieux.  Lorsque 
madame  Roberjeol  quitta  sa  voiture  , elle 
tomba  endéJaillance,  s’écriant  à plusieurs 
reprises  .avec j.une,  voix  déchirante;  «t  On 
« l’a  haché  devant  mes  jeux.  » Lesecr^ptaire 
de  la  légation  , Rosenstiel , qui  se  trouvait 
dans  une, des  dernières  voilures  et  par 
conséq’uent  près  delà  ville , s’est  vraisem- 
blablement sauvé!  par j les  jardins,  dès  le 
commencement  de  l’affaire.  On  le  trouva 
dans  le  logpment  du  ; ministre  ^de  , Bade  , 
dans  un  état,  de  délire.  Quelques-uns 
d’entre  nous  se  rendirent  auprès  du  ca- 
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donnèrent  naissance  à une  suppo- 
sition calomnieuse  que  je  frémis  de 

pitaine  des  hussards  autrichiens , pour  le 
solliciter  d’accorder  une  escorte  au  major 
de  Harrant,  qui , accompagné  de  quelques 
hussards  de  Bade,  voulait  aller  à la  re- 
cherche de  J ean-Debr  J.  Le  comte  de  Solms. 
de  Laiibach  s’offrit  à l’accompagner,  afin- 
d’appeler  le  ministre  français,  qui  connais- 
sait sa  voix,  par  son  nom.  Le  capitaine 
accorda  l’escorte.  Ils  n’eurent  pas  la  satis- 
faction de  trouver  le  ministre  Jean-Debry; 
mais  ils  apprirent  quelques  circonstances 
absolument  nécessaires  à ^éclaircissement 
du  fait;  les  voici  : Le  major  deHarranb, 
s’étant  adressé  au  bailli  de  Rheinau  pour 
obtenir  des  renseignemens  iur  le  compte 
du  ministre  absent,  le  bailli  lui  apprit  que 
des  bussards  impériaux,  avaient  déjà  fait 
des  perquisitions  relativement  à un  Fran- 
çais blessé  et  fuyant , et  dont  la  découverte 
leur  importait  infiniment;  qu’ils  avaient 
fortement  recommandé  qu'au  cas  qu’oa 
trouvât  un  Français  ressemblant  au  signa- 
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rapporter,  et  que  l’évidence  réfute. 
Les  directeurs,  oui,  les  directeurs  de 

lement  qu’ils  lai  donaèrent,  de  bien  se 
donner  de  garde  de  le  reconduire  à Ras- 
tadt , mais  de  Ifc  faire  passer  en-dehors  de 
la  ville,  et  de  le  leur  mener  à Mucken- 
sturm  par  un  chemin  désigné  , ou  bien 
qu’on  devait  simplement  le  garder  soi- 
gneusement, et  leur  en  donner  connais- 
sance. 

* A sept  heures  du  malin  , le  ministre 
Jean-Debry  se  rendit  dans  la  maison  du 
ministre  prussien  de  Goërtz.  Son  appari- 
tion causa  d’authnt  plus  de  joie  à ceux  qui 
Retrouvèrent  présens,  que  l’état  dans  le- 
quel il  se  trouvait  leur  inspirait  d’inlérél. 
Ils  furent  témoins  des  premiers  épanche- 
mens  de  sa  joie  et  de  sa  reconnaissance 
envers  Dieu,  lorsqu’il  appritque  sa  femme 
et  ses  filles  étaient  encore  sauvées.  Ses  ha- 
bits étaient  déchirés;  il  était  blessé  au  bras* 
gauche , à l’épaule  et  au  nez.  Sa  perruque 
et  son  chapeau  l’avaient  garanti  d’un  coup 
de  sabre  sur  la  tête,  de  manière  qu’il  n’a- 
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France  eux  - mêmes  furent  accusés 
d’avoir  commandé  et  fait  exécuter 


vait  qu’une  contusion.  On  lui  administra 
tout  de  suite  les  secours  nécessaires^  on 
entendit  le  récit  touchant  de  la  manière 
miraculeuse  dont  il  avait  été  sauvé. 

Un  hussard  lui  avait  demandé  en  fran> 
çais  : « Es-tu  le  ministre  Jean-Debry  ? » 
A quoi  il  avait  répondu  par  raffirmative, 
en  produisant  son  passe-port,  qui  fut  dé- 
chiré. Lui , ainsi  que  sa  femme  et  ses  filles, 
furent  arracliées  de  leur  voiture  , et  on 
frappa  sur  lui  : il  fut  jeté  dans  un  fossé  qui 
bordait  le  grand  chemin.  Il  eut  la  présence 
d’esprit  de  contrefaire  le  mort , et  il  se 
laissa  dépouiller  ; c’est  ce  qui  le  sauva»' 
Lorsque  les  hussards  furent  éloignés,  il  se 
leva  et  courut  vers  le  bois.  Ne  voulant  pas 
se  jeter  par  terre , à cause  de  la  pluie  qui 
tombait,  il  grimpa  sur  un  arbre,  malgré 
la  forte  blessure  qu’il  avait  au  bras  gauche, 
y sommeillant  de  temps  en  temps  de  lassi- 
tude et  d’épuisement.  Il  y resta  jusqu’au 
jour,  qu’il  s’achemina  vers  Bastadt.  En  ap- 
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le  meurtre  de  leurs  mandataires,  de 
leurs  amis.  Ils  voulaient , a-t-on  dit, 

prorlianlde  la  ville,  il  se  mêla  dans  une 
foule  qui  élait  sortie  pour  voir  les  cadavres, 
el  sans  être  remarqué  ni  par  les  patrouilles 
. autrichiennes,  ni  par  le  corps-de-garde 
poste  aux  portes  , il  arriva  heureusemènl. 
Le  spectacle  le  plus  déchirant  pour  loi  fut 
celui  de  ses  deux  collègues,  devant  lesquels 
Il  était  obligé  de  passer.  Dans  cet  entretien, 
il  échappa  au  capitaine  plusieurs45xpres- 
sibns  qui  méritent  d’étre  remarquées  ; 
K C’était  un  malheur,  mais  à qui  la  faute? 
c on  ne  l’avait  pas  commandé.  » 

’ On  lui  témoigna  l’efifroi  que  l’énoncé 
'de  ia  possibilité  seulement  d’un  pareil 
soupçon  devait  causera  des  gens  d’hon- 
neur ; il  s’efforça  d’atténuer  l’énormité 
du  crime  en  disant:  k A nous  aussi  on  a 
tué  des  généraux.»  Les  soussignés  attestent 
sur  leur  honneur  et  sur  leur  devoir  que 
tous  les  faits  énoncés  ci-dessus  sont  de  la 
plus  exacte  vérité  ; nous  avons  été  témoins 
oculaires  de  la  majeure  partie  de  ces  évé- 
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par  l’indignation  qu’exciterait  un 
tel  attentat,  rendre  nationale  une 
guerre  que  leur  ambition  avait  allu- 
mée. Quel  motif  éloigné  , froid,  in- 


nemcBs,  et  nous  avons  vérifié  les  autres 
avec Fattcntion  la  plus  scrupuleuse,  d’a- 
près l’exposé  des  personnes  qui  étaient 
présentes  , et  qui  y ont  joué  un  rôle.  Nous 
n'avons  eu  en  vue  que  de  constater  les  faits 
dans  toute  leur  pureté,  et  do  les  mettre  de 
bonne  heure  à l’abri  de  toute  altération, 
autant  qu’il  est  possible.  Nous  avons  sup- 
primé tout  jugement  , toute  observation, 
tout  accès  de  sensibilité. 

Carlirouhe  , le  mai  179?. 

Signé  le  comte  DE  Goertz  , le  baron 
DE  JaCOBI  , DE  DOHM  , DE  Ro- 
SENKAANTZ  , DE  RECHBERG  , DE 

Rehden  , baron  de  Gatzen  , 
le  comte  de  Solms-Laubach  , Otto 
DE  Gemmingen  , DE  Kreum  , comte 
de  Taubé. 

- 19* 
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certain , pour  un  crime  d’une  telle 
atrocité  ! Où  était  la  possibilité  de 
l’exécuter?  Il  fallait  donc  que  le  di- 
rectoire eut  pour  complices  des  offi- 
ciers autrichiens  ; qu’il  dictât  l’ordre 
du  colonel  Barbalzi , et  le  refus  de 
donner  une  escorte  aux  ministres 
français?  Gomment  eût-il  pu  faire 
passer  le  Rhin  à des  brigands  qui 
étaient  sûrs  de  trouver  la  route  de 
Rastadt  occupée  par  les  forces  autri- 
chiennes? Le  procès-verbal  des  mi- 
nistres de  l’Empire  ne  dit-il  pas  que 
les  hussards  Szeckler  s’étaient  portés 
sur  cette  route?  Tout  aurait  décélé 
les  auteurs  du  crime  après  son  exé- 
cution. Les  Autrichiens  7 maîtres  du 
pajs,  auraient  trouvé  partout  des 
indices ) des  témoins  du  passage» 
de  la  marche  et  du  retour  de  ces 
assassins  envoyés  par  le  gouverne- 


Digitized  by  Google 


1)E  lA  BÉVOLDTION  FRANC.  223 

» 

ment  français  pour- massacrer  ses 
ministres.  Sur  ]es  deux  rives  du 
fleuve , une  même  indignation  les 
eut  poursuivis,  les  eût  atteints. 

Le  directoire  et  les  deux  conseils 
employèrent , pour  perpétuer  l’hor- 
reur de  cet  abominable  attentat,  des 
formules  d’imprécations  qui , trop 
fréquemment  répétées,  et  affîchées 
dans  tous  les  lieux  publics , devinrent 
en  peu  de  temps  triviales  et  impor- 
tunes. Le  courage  du  soldat  français 
n’avait  pas  besoin  de  cet  aiguillon  ; 
il  pouvait  vaincre  les  ennemis  de  la 
patrie  sans  voir  en  eux  des  assassins. 
Le  gouvernement  n’avait  à accuser 
des  cruels  revers  qu’il  venait  d’éprou- 
ver en  Italie  que  sa  propre  impré- 
voyance et  le  vice  de  ses  dispositions 
politiques  et  militaires. 

C’était  vtrs  l’Italie  que  se  dirigeait 
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l’armée  russe  sous  les  ordres  de  Su- 
warow.  Réunie  à l’armée  autrichien- 
ne, elle  allait  offrir  des  forces  trois' 
fois  supérieures  à celles  qui  avaient 
suffi  à Bonaparte  pour  conquérir 
celle  vaste  et  belle  contrée.  Le  di- 
rectoire n’avait,  point  senti  la  né- 
cessité d’opposer  aux  Russes  et  aux 
Autrichiens  une  armée  qui  pût  résis- 
ter à’ leurs  efforts.  Le  Piémont,  la 
Toscane,  récemment  envahie,  l’état 
de  l’Eglise,  le  rojaume  de  Naples  , 
enfin  les  îles  vénitiennes,  occu- 
paient les  deux  tiers  des  troupes  que 
.le  directoire,  plus  occupé  d’éténdre 
'que  d’assurer  sa  domination , avait 
•disséminées  dans  toute  l’Italie. Mal- 
gré l’imminence  du  danger,  il  ne 
songea  pas  à en  tirer  des  renforts 
pour  l’armée  qui  campait  sur  les 
bords  de  l’Adige.  Le  général  Schérer, 
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lorsqu’il  viul  en  prendre  le  com- 
inaudement,  vit  éclater  dans  tous 
les  rangs  mille  signes  de  défiance  et 
de  haine.  C’était  sous  son  adminis- 
tration,comme  ministre  delà  guerre, 
que  les  armées  avaient  éprouvé  le 
- double  supplice  de  leurs  propres 
privations  et  du  faste  des  concus- 
sionnaires qu^on  envoyait  à leur 
suite.  Parmi  plusieurs  généraux  dis- 
tingués qui  étaient  sous  ses  ordres  , 
on  voyait  Moreau,  que  le  directoire 
avait  assez  froidement  protégé  contre 
les  clameurs  de  ses  ennemis,  qui  ne 
cessaient  de  lui  reprocher  d’avoir 
dénoncé  trop  tard  les  intelligences 
criminelles  de  Pichegru.  Pour  mettre 
à l’épreuve  sa  docilité,  on  lui  avait 
.d’abord  donné  un  emploi  au-dessous 
de  sa  renommée  militaire.  A l’ap- 
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proche  de  la  guerre,  on  crut  devoir 
recourir  à ses  talcns. 

Il  parait  que  le  directoire  avait 
donné  l’ordre  à Schérer  d’attaquer 
l’armée  autrichienne  avant  l’arrivée 
des  Russes.  Celle-ci  attendait  un 
renfort  moins  important , niais  plus 
prochain  ; c’était  le  corps  du  géné- 
ral Bellegarde,  qui  descendait  du 
Tjrol.  Schérer  voulut  le  prévenir , et 
le  1 6 germinal  ( 6 avril  ) , il  engagea 
une  action  pour  passer  l’Adige,  et 
il  porta  la  guerre  sur  le  territoire 
vénitien.  La  bataille  se  donnaà  Cas- 
tel-Novo.  Le  général  Serrurier  obtint 
des  avantages  asez  hrillans,  et  pour- 
suivit les  ennemis  jusqu’à  Rivoli.  Le 
général  Moreau , qui  avait  sous  ses 
ordres  les  trois  divisions  Victor, 
Hatry  et  Montrichard  , s’avança 
jusqu’à  Vérone,  et  fit  un  grand 
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nombre  de  prisonniers.  Mais  les  Au- 
trichiens firent  sortir  de  Legnano  des 
troupes  qui  gênèrent  la  communi- 
cation entre  les  divisions  victo- 
rieuses ^ et  pendant  la  nuit',  celles- 
ci  se  replièrent  sur  leurs  premières 
positions  , en  conservant  pour  gages 
apparens  de  leurs  victoires  deux 
ponts  sur  l’Adige , douze  pièces  de 
canons  et  deux  drapeaux  , et  quatre 
mille  cinq  cents  prisonniers.  Il  y 
avait  eu  des  deux  côtés  à peu  près 
trois  mille  hommes  tues  ou  hléssés. 

La  position  des  Français  ne  leur 
permettait  pas  de  bataille  indécise 
ni  de  victoire  incomplète.  L’armée 
autrichienne  allait  être  plus  que 
doublée  par  les  renforts  qu’elle  at- 
tendait , et  Schérer  n’avait  eu  qu’une 
espérance  vague  et  mal  fondée  de 
tirer  quelques  secours  de  l’armée  du 
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general  Lecourbe  , dont  une  division 
devait  chercher  à s’ouvrir  un  chemin’ 
dans  le  T^rol  pour  venir  se  joindre 
à lui.  Celle  entreprise  n’avait  pas 
réussi.  Tous  les  malheurs  de  l’armée 
d’Italie  vinrent  de  l’obstination  du 
général  Schérer , à vouloir  regarder 
la  journée  de  Castel-Novo  comme 
une  victoire  qui  lui  en  préparait  une 
plus  éclatante.  Le  26  germinal  (16 
avril),  il  reeommença  la  même  at- 
taque. Le  général  Kray  avait  été  ins- 
truit que  les  Français  devaient  ten- 
ter une  seconde  fois  le  passage  de 
l’Adige.  Il  avait  pris  la  résolution  de 
les  prévenir,  et  de  les  attaquer  sur 
tout  leur  front. 

La  bataille  s’annonça  sous  des 
auspices  favorables,  comme  celle  de 
Castel-Novo.  Moreau,  toujours  à la> 
tète  de  trois  divisions,  se  dégagea* 
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avec  beaucoup  d’art  et  d’intrépidité 
d’une  position  difficile.  Menacé  sur 
scs  derrières , il  s’était  porté  en  avant 
avec  tant  d’ardeur,  il  avait  manœu- 
vre avec  tant  d’habileté,  que  les  en- 
nemis avaient  été  forcés  de  reprendre 
le  chemin  de  Vérone.  Il  vint  à bout 
de  percer  leur  centre , et  de  les  pour- 
suivre jusqu’aux  portes  de  la  ville  ; 
mais , ou  il  porta  trop  d’impétuosité 
dans  ce  mouvement , ou  le  général 
en  chef  mit  trop  de  lenteur  à le  se- 
/'cpnder,  il  se  trouva  bientôt  entre 
les  divisions  françaises  de  longs  in- 
tervalles, dont  les  Autrichiens  pro- 
fitèrent. Elles  furent  attaquées  sépa- 
rément , et  sans  pouvoir  se  porter  des 
secours  assez  prompts.  Le  général 
Serrurier  se  maintînt  à Villa-Franca, 
qu’il  avait  emportée.  Mais,  dans  d'au- 
tres postes  , les  Français  plièrent  5 
D.  E.  II.  20 
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leurs  operations  ne  pouvaient  plus 
SC  concerter.  Le  général  Kraj  avait 
fait  sortir  de  Vérone  une  réserve 
assez  forte  qui  contraignit  à la  re« 
traite  les  deux  divisions  qui  mar- 
chaient pour  seconder  Moreau.  Ce- 
pendant celui-ci  se  maintenait  encore 
dans  une  position  avancée,  lorsqu’il 
reçut  l’ordre  du  général  Schérer 
d’effectuer  sa  retraite. 

Ainsi  les  Français  avaient  .échoué 
deux  fois  dans  une  attaque  dont  le 
succès  seul  pouvait  leur  conserver 
cette  brillante  offensive  à laquelle 
ils  étaient  accoutumés.  Les  soldats 
étaient  indignés  contre  le  général 
Schérer,  comme  s’il  leur  avait  fait 
éprouver  une  défaite  honteuse.  Tous 
leurs  vœux  se  portaient  vers  le  géné- 
ral Moreau  ; ils  prévoyaient  la  né- 
cessité d’une  retraite  , et  lui  seul 
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leur  paraissait  propre  h la  diriger. 

Les  murmures  de  l’armée  , la  vue 
de  périls  imminens , l’absence  de 
toute  ressource  prochaine , le  me» 
coDtenlement  des  peuples  italiens  , 
tout  se  réunit  pour  porter  un  grand 
désordre  dans  les  résolutions  du  gé- 
néral Schérer.  Il  désespéra  de  pou- 
voir garder  la  ligne  du  Mincio  ; il 
oublia  l’armée  de  Naples  et  toutes 
les  divisionà  répandues  dans  la  pé- 
ninsule. 11  se  hâta  d’ajouter  six  mille 
hommes  à la  garnison  déjà  considé- 
rable de  Mantoue.  11  approvisionna 
cette  place  pour  un  an.  11  augmenta 
la  garnison  de  Pizzighitone.  11  ré- 
duisit, par  ces  diverses  opérations, 
son  armée,  que  deux  sanglantes  ba- 
tailles avaient  déjà  affaiblie , à vingt- 
huit  mille  hommes.  11  se  retira  enfin 
jusque  sur  les  bords  de  l’Adda,  et 
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crut  pouvoir  y soutenir,  pendant 
quelque  temps , les  efforts  de  l’armée 
qui  s’avancait  contre  lui.  L’arrivée 
des  Russes  avait  porté  celle-ci  à cent 
dix  mille  combattans. 

Suwarow  était  entré  le  28  germi- 
nal (18  avril)  à Vérone.  Aux  hon- 
neurs qui  lui  furent  rendus , aux 
acclamations  qui  retentirent  sur  son 
passage  , on  eut  dit  que  c’était  le 
f>ruit  de  son  nom  qui  avait  fait  ga- 
gner les  deux  batailles  de  Castel- 
Novo  et  de  Magnano.  Les  deux  gé- 
néraux autrichiens  , Kraj  et  Mêlas , 
auxquels  on  devait  ces  importans 
succès  J cédèrent  le  commandement 
^au  général  russe.  Dès  ce  moment  la 
ligue  prit , mais,  heureusement  pour 
Jes  destinées  de  la  France , ne  con- 
serva pas  long-temps  un  mouvement 
d’unité,  de  force  et  d’enthousiasme^ 
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qui  repoussait  les  républicains  con> 
quérans  vers  leurs  anciennes  limites, 
et  menaçait  de  les  y poursuivre.  Les 
mains  d’un  général  russe  mainte- 
naient et  maniaient  avec  fermeté  ce 
faisceaud’états  confédérés  que  le  plus 
habile  des  ministres  anglais ) et  que 
le  prince  de  Cobourg , après  d’écla- 
tantes  victoires  , avaient  vu  se  rom- 
pre souvent,  ou  plutôt  qu’ils  avaient 
eux-mêmes  rompu. Tout,  en  Italie, 
s’enflamma  de  confiance  et  de  ven- 
geance au  nom  de  Suwarow.  Un  mé- 
lange de  mœurs  tartares  et  de  con- 
naissances européennes,  un  maintien 
moins  grand  que  terrible,  des  yeux 
ardens  jusqu’à  la  férocité,  des  pa- 
roles promptes , rudes,  mais  pleines 
d’une  sauvage  éloquence,  une  âme 
capable  de  tout  le  fanatisme  que  sa 
politique  lui  prescrivait  d’inspirer 
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aux  peuples  et  aux  soldats^  nnefra« 
galité,  une  austérité  qui  faisaitbonte 
au  luxe  le  plus  modéré  de  scs  offi- 
ciers ; enfin,  mille  ressources , mille 
qualités  qui  ne  paraissaient  d’abord 
s’adresser  qu’à  l’admiration  du  vul- 
gaire, mais  qui  bientôt  maîtrisaient 
celle  des  cours  : voilà  ce  qui  rendait 
le  niaréchal  Suwarow  l’espoir  et  le 
chef  de  la  coalition.  L’étendue  de  son 
génie  militaire  a toujours  été  mise 
en  problème  chez  les  hommes  versés 
dans  cette  science.  Le  succès  de  ses 
plans  n’a  pu  dérober  à leurs  yeux 
des  fautes  importantes.  Mais  on  con* 
vient  que  les  lieux,  le  tumulte  des 
batailles , et  surtout  la  connaissance 
profonde  du  caractère  de  ses  sol- 
dats, lui  fournissaient  d’étonnantes 
inspirations. 

Le  maréchal  Suwarow  pressa  vi- 
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Vement  les  Français  dans  leur  re- 
traite. Il  s’empara  de  Bergame  et  de 
Brescia  ; il  investit  Mantoue , Pes- 
chiera , Pizzighitone  ; il  s’avança  sur 
la  république  cisalpine  par  les  deux 
bords  du  lac  de  Garde.  Il  détacha 
une  partie  de  ses  forces  pour  sou- 
tenir une  insurrection  que  le  peuple 
deFerrare  avait  entreprise  contre  les 
Français.  Il  prit  toutes  ses  mesures 
pour  que  le  même  mouvement  se 
répandit  dans  toutes  les  parties  de 
la  péninsule.  Tout  respirait  dans  ses 
proclamations  un  zèle  religieux  , et 
tel,  que  le  scrupuleux  Italien  ou- 
bliait en  lui  l’hérétique , et  ne  vojait 
que  le  héros  chrétien.  Les  Toscans 
prirent  les  armes , et  se  montrèrent 
acharnés  contre  leurs  nouveaux  maî- 
tres. La  révolte  s’étendait  dans  l’état 
de  l’Eglise.  La  nouvelle  république 
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fondée  à Naples  était  livrée  aux  plus 
terribles  orages.  Roger  de  Damas 
avait  pénétré  dans  la  Calabre  avec 
quelques  soldats  ; il  j avait  organisé 
un  mouvement  assez  semblable  à 
celui  de  la  Vendée.  11  était  secondé 
par  un  personnage  important  que 
tout  rendait  redoutable  dans  cette 
sorte  de  guerre  ; c’était  le  cardinal 
KufTo , homme  adroit , violent , qui  , 
accablé  d’infirmités,  bravait  toutes 
les  fatigues  ; qui , dévoué  aux  in- 
trigues des  cours  et  très-accessible  à 
leurs  voluptés , affectait  un  zèle  ar- 
dent , austère  et  superstitieux  j qui , 
portant  le  glaive  d’une  main  et  le 
crucifix  de  l’autre  , exerçait  la  dou- 
ble  autorité  d’un  chef  valeureux  et 
d’un  prince  de  l’Eglise. 

Les  deux  républiques  cisalpine  et 
ligurienne  montraient  seules  de  la 
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fidélité  aux  Frauçais  ; la  première 
u’avait  pu  tout-à-fait  pardonner  les 
coups  d’état  capricieux  par  lesquels 
le  directoire  avait  trouble  son  orga- 
nisation encore  récente.  Elle  avait 


envojré  sous  les  drapeaux  de  l’armée 
d’Italie  des  légions  qui  avaient  fait 
estimer  leur  courage  et  leur  disci- 
pline. Quand  on  apprit  à Milan  les 
combats  désavantageux  de  Schérer 
et  la  retraite  qui  en  était  la  suite,  il 
y eut  un  mouvement  général  pour 
marcher  vers  les  frontières  menacées; 

mais  le  directoire  français  avait  or- 

» 

.donné  le  désarmement  des  citoyens 
cisalpins.  Au  lieu  de  l’exaltation  qui 
brave  les  dangers , ils  n’eurenj  plus 
qu’un  impatient  désir  de  s’y  sous- 
traire. Les  membres  du  gouverne- 
ment disposaient  tout  pour  leur  dé- 
part. On  s’accablait  de  reproches; 
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on  ne  prenait  aucune  mesure.  Le 
gënëral  Schérer , instruit  de  ce  dés- 
ordre , se  trouva  presque  heureux 
qu’une  si  triste  occasion  lui  fournît 
un  prétexte  de  quitter  une  armée  à 
laquelle  il  était  devenu  odieux.  Il  en 
remit  le  commandement  au  général 
Moreau , et  partit  pour  Milan.  Son 
arrivée  inattendue  dans  cette  ville 
fut  considérée  comme  une  fuite  ; et 
tous  ceux  qui  avaient  donné  quel- 
ques gages  de  leur  attachement  aux 
Français  entendirent  ce  signal.  Les 
plus  déterminés  de  ces  républicains 
imitèrent  ceux  dont  ils 'avaient  con- 
damné la  pusillanimité,  lorsqu’ils 
apprirent  que  le  général  Moreau , 
qui  s'était  retranché  sur  le  Haut- 
Adda , avait  été  forcé  dans  toutes 
ses  positions  par  l'armée  de  Suwa- 
row.  Les  Français  avaient  été  acca- 
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bl^s  dans  la  bataille  de  Gassano 
par  la  supériorité  des  forces  qu’ils 
eurent  à combattre.  Tous  les  postes 
que  Moreau  avait  jugés  susceptibles 
d’une  longue  défense  cédèrent  à 
l’impétuosité  des  Russes  et  des  Au- 
trichiens. Le  pont  de  Gassano,  qu’il 
avait  fait  fortifier  et  garnir  d’artille- 
rie, fut  emporté  par  le  général  Mê- 
las avec  une  telle  vivacité,  que  les 
Français,  en  se  retirant , n’eurent  pas 
le  temps  de  le  brûler.  Ce  qu’il  j eut 
de  plus  fatal  dans  cette  journée  , 
c’est  que  la  division  Serrurier,  qui , 
au  comnaencementx de  l’action,  s’é- 
tait portée  sur  le  flanc  droit  des  Au- 
trichiens , et  avait  menacé  de  les 
culbuter  dans  l’Adda,  surprise  par 
une  nouvelle  division  de  l’armée 
austro-russe  , et  isolée  de  tous  les 
corps  qui  marchaient  pour  la  sc- 
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courir,  fut  réduite  à capituler.  L’ar- 
mée française , après  avoir  perdu 
quatre  généraux , cent  pièces  de  ca- 
non , trois  mille  hommes  laissés  sur 
le  champ  de  bataille,  beaucoup  de 
blessés  et  près  de  quatre  mille  pri- 
sonniers, avait  achevé  sa  retraite 
pendant  la  nuit  au-delà  de  Milan  et 
du  Tésin. 

Qu’on  juge  de  la  situation  des 
Français  en  Italie  après  celte  san- 
glante défaite  ! Vingt  mille  hommes 
restaient  à peine  au  général  Moreau, 
dont  la  retraite  était , d’un  côté  , 
embarrassée  par  une  multitude  de 
familles  cisalpines  qui  fuyaient  dans 
le  plus  grand  désordre,  et  de  l’autre  , 
continuellement  harcelée  par  des 
masses  de  paysans  révoltés.  L’espoir 
qui  lui  restait  était  de  gagner  la 
ligne  du  Pô , pour  couvrir  à la  fois 
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le  Piémont  et  la  Ligurie.  Il  s’était 
déterminé  à se  retrancher  entre  Tor- 
tone  et  Alexandrie,  et  à ;jr  attendre 
1 armée  de  Naples.  Suwarowle  laissa 
atteindre  une  position  si  désirée. 
L’activité  de  ce  nouveau  conquérant 
de  l’Italie  était  donc  bien  inférieure 
à celle  du  général  français , qui , deux 
ans  auparavant , n’avait  jamais  rem- 
porté une  victoire  dans  ces  contrées 
sans  anéantir  les  derniers  débris  de 
l’armée  qu’il  avait  eue  à combattre. 
On  reprocha  à Scbérer  et  à Moreau 
de  s’être  trop  affaiblis  en  jetant  des 
garnisons  dans  un  grand  nombre  de 
places  qu’ils  pouvaient  abandonner. 
Cette  faute , si  c’en  fut  une , fut  cou- 
verte par  celle  que  fît , suivant  l’opi- 
nion des  militaires,  le  général  Su- 
vvarow,  en  ne  négligeant  le  siège 
d’aucune  de  ces  places. 

D. E.  II. 
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Le  général  Moreau  se  défendit 
avec  succès  dans  sa  nouvelle  posi- 
tion. Suwarow  employa  tous  les 
stratagèmes  militaires  pour  la  lui 
faire  abandonner.  Sept  mille  Russes 
avaient  passé  le  Pô , et  ne  paraissaient 
que  l’avant-garde  d’une  armée  qui 
s’avançait  sur  la  Ligurie.  Le  général 
français  réussit  à couper  cette  divi- 
sion , et  lui  fit  un  grand  nombre  de 
prisonniers.  Suwarow  se  porta  alors 
avec  là  plus  grande  partie  de  son. 
armée  dans  le  Piémont , et  vint  faire 
le  siège  de  Turin.  Rien  ne  pouvait 
faire  oublier  à Moreau  l’armée  de 
Naples,  qu’il  savait  s’être  mise  en 
route  pour  venir  le  joindre.  Après 
avoir  perdu  plusieurs  postes  qui  le 
couvraient  dans  son  camp  sous  Tor- 
tone , il  fit  sa  retraite  sur  Goni  , 
conservant  arec  soin  tous  les  défilés 
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des  Apennins  y par  lesquels  il  s'at- 
tendait que  cet  important  renfort 
s’avancerait  vers  lui. 

Il  se  trompait  dans  cette  espé- 
rance. Macdonald  y qui  avait  succédé 
à Championnet  dans  le  commande- 
ment de  l’armée  de  Naples  , et  qui 
s'était  couvert  de  gloire  dans  la  con- 
quête de  ce  royaume,  obligé  de  l’a- 
bandonner , se  montra  plus  jaloux 
d’affronter  l’armée  victorieuse  de 
Suwarow  que  de  lui  échapper.  11 
pouvait  seconder  et  relever  le  géné- 
ral Moreau  ; il  agit  comme  s’il  vou- 
lait l’éclipser. 

En  se  retirant  de  Naples , il  avait 
promis  un  prompt  retour  aux  mal- 
heureux patriotes  qu’il  laissait  ex- 
posés à toutes  les  fureurs  d’une  cour 
vindicative,  et  que  déjà  les  paysans 
soulevés  par  le  cardinal  Ruffo  me- 
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naçaient  de  toutes  parts.  Il  s’était 
contentédelaisser  une  garnison  con- 
.sidérable  dans  le  fort  Saint-Elme  } 
il  avait  traversé  l’état  de  l’Eglise,  et 
avait  recueilli  dans  le  Bolonais  deux 
divisions  qui  l’attendaient  pour  pro- 
téger sa  retraite.  Il  était  entré  dans 
la  Toscane  ; il  avait  vaincu , dans 
une  suite  de  combats,  les  corps  au- 
trichiens que  Suwarow  avait  déta- 
chés pour  s’opposer  à son  retour. 
Arrivé  à Lucques,  le  i4  prairial  (3 
juin),  il  était  maître  de  se  retirer 
sur  l’état  de  Gênes.  Les  nouvelles 
victoires  qu’il  remporta  sur  les  Au- 
trichiens le  séduisirent  ; au  lieu  de 
suivre  la  chaîne  des  Apennins , il 
descendit  dans  la  plaine,  et  conçut 
le  projet  audacieux  de  se  réunir  ao. 
général  Moreau,  en  perçant  le  centre 
de  l’armée  de  Suwarow.  Tout  sem- 
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blail  favoriser  son  audace  ; les  sièges 
de  Mantoue  et  des  citadelles  de  Tu- 
rin , de  Milan , d’Alexandrie  , de 
Tortone,  entrepris  à la  fois  par  les 
Autrichiens  et  les  Russes  , avaient 
beaucoup  divisé  leurs  forces.  Moreau, 
qui  venait  d’entrer jdans  Gênes,  en 
attirait  sur  lui  une  grande  partie.^ 
Suvrarow,  dans  le  dessein  de,  favo- 
riser les  opérations  de  l’archiduc 
Charles  , avait  fait  occuper  les  val- 
lées de  Maurienne  et  d’Aoste  , et 
avait  paru  menacer  les  frontières  de 
France,  après  soixante -dix  jours 
d’une  marche  victorieuse , commen- 
cée depuis  les  rives  de  l’Adige.  Mais 
ce  général  sut  Préparer  par  des  pro- 
diges d’activité  les  fautes  où  avaient 
pu  l’engager  la  multiplicité  et  l’é- 
tendue de  ses  entreprises.  U rassem- 
bla ses  corps  divisés  , et  vint  avec 


246  PRÉCIS  HISTORIQUE 

une  supériorité  imposante  à la  ren- 
contre de  l’impétueux  Macdonald  , 
qui  avait  emporté  Modène  de  vive 
force  ÿ qui  était  entré  à Reggio , à 
Parme,  et  enfin  à Plaisance , dont  il 
attaquait  la  citadelle. 

Le  torrent  de  la  Trébia,  qu’une 
victoire  d’Annibal  a rendu  si  fameux, 
séparait  les  armées  entre  lesquelles 
allait  se  balancer  encore  une  fois  le 
sort  de  l’Italie.  Macdonald,  impa- 
tient de  combattre , osa  le  passer. 
L’action  s’engage  avec  toute  la  furie 
française.  Mêlas , qui  vint  secourir 
le  général  Oit , ne  peut  résister  à 
ce  choc.  Il  plie,  mais  sa  retraite  est 
calculée.  Son  avant-garde  revient , 
sans  confusion , s’appujer  sur  celle 
des  Russes  que  commande  Suwa- 
Tow.  Le  combat  se  rétablit  ; les  Fran- 
çais sont  arrêtés , mais  ils  se  tiennent 
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immobiles  dans  les  postes  qu’ils  ont 
conquis.  La  nuit  arrive,  et  ils  sont 
encore  maîtres  des  deux  rives  de  la 
Trcbia. 

Mais  Suwarow  a reçu  des  ren- 
forts.  Macdonald  s’est  affaibli.  Dès  le 
lendemain  , la  bataille  recommence. 
Russes  , Autrichiens , Français , tout 
combat , comme  si  la  gloire  et  la  des- 
tinée de  leurs  nations  étaient  atta- 
chées à cette  journée.  Le  nombre 
accable  les  derniers;  ils  repassent, 
en  frémissant,  la  Trébia,  mais  ils 
ont  juré  de  réparer  leurs  revers.  Leur 
courage  opiniâtre  leur  défend  de  son- 
ger à une  retraite  qui  serait  encore 
facile  et  sure.  Le  jour  suivant,  le 
premier  messidor  ( 19  juin),  la  Tré- 
bia est  de  nouveau  franchie  par  les 
Français.  Macdonald  a concu  la  ma- 
nœuvre  la  plus  hardie  ; il  n’a  pas 
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craint  de  détacher  d’une  armée  in- 
férieure de  moitié  à celle  qu’il  a à 
combattre  une  colonne  qui  doit  pas- 
ser le  Pô  pour  tomber  sur  le  flanc 
gauche  des  ennemis.  On  se  bat  tout 
le  jour  et  sur  unelongue  étendue  de 
terrain.  Arrive  enfin  le  moment  où 
les  Français,  vainqueurs  sur  quel- 
ques points,  et  partout  mourant 
plutôt  que  de  se  rendre  , manquent 
de  munitions.  Le  général  ordonne  la 
retraite.  Jamais  des  vaincus  ne  s’é- 
laicnt  autant  fait  craindre  et  res- 
pecter de  leurs  ennemis.  Vingt  mille 
hommes  étaient  restés  sur  le  champ 
de  bataille  ; il  n’en  restait  que  qua- 
torze mille  à Macdonald  ; mais  Su- 
warow  avait  tellement  acheté  ses 
deux  victoires,  qu’il  ne  put  inquié- 
ter que  faiblement  une  retraite  sa- 
vamment conduite.  Le  général  Ma- 
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reau  sut  diviser  son  attention  , et  le 
força  de  le  suivre  sur  les  confins  de 
la  Ligurie.  L’armée  de  Naples  reprit 
en  bon  ordre  le  chemin  de  Lucques» 
La  défection  d’un  général  cisalpin  y 
qui  passa  à l’ennemi  avec  le  corps 
qu’il  commandait  ne  permit  pas  à 
Macdonald  de  garder  la  Toscane.  Il 
occupa  les  défilés  des  Apennins  ^ et 
suivit  la  route  appelée  la  Corniche,. 
Mo  reau  envoya  deux  divisions  au- 
devant  de  lui.  La  jonction  se  fil  de- 
vant des  ennemis  confondus  de  n’a- 
voir pu  l’empêcher.  Mais,  de  tout  le 
théâtre  des  victoires  de  Bonaparte, 
il  ne  restait  plus  aux  Français  que 
l’état  de  Gênes.  Les  citadelles  de 
Milan  et  de  Turin  avaient  capitulé. 
Mantoue  , à la  grande  indignation 
dé  r armée , tarda  peu  à se  rendre, 
plusieurs  des  passages  de  la  Savais 
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étaient  au  pouvoir  de  Suwarow.  De 
son  côté,  l’archiduc  Charles  avait  fait 
de  grands  efforts  pour  entrer  dans 
le  pajs  des  Grisons  ? et  y était  enfin 
parvenu.^ Massena 5 qui  avait  arrête, 
pendant  près  de  deux  mois  , l’effort 
des  vainqueurs  de  Stockach,  venait 
d’clre  forcé  d’abandonner  Zurich. 
Tel  était  au  mois  de  juin  1799  la 
situation  militaire  de  cette  grande 
république,  pour  laquelle  c’était  un 
jeu , trois  mois  auparavant , d’en- 
vahir des  étals  et  de  détrôner  des 
souverains. 

Elle  offrait  au- dedans  des  sym- 
ptômes plus  marqués  de  décadence. 
Nous  venons  de  voir  que  l’ardeur  des 
soldats  se  soutenait,  ou  plutôt  qu’elle 
s’exaltait  dans  les  revers.  Les  périls 
maintenaient  la  discipline  ; en  Fran- 
ce , ils  redoublaient  l’anarchie  j elle 
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i^ait  bien  plus  accrue  que  réprimée 
par  la  monstrueuse  et  faible  dicta- 
ture que  s’était  arrogée  le  directoire. 
La  constitution  n’était  plus  invo- 
quée que  pour  attester  des  parjures. 
Par  une  étrange  contradiction , le 
directoire  sapait  les  parties  fonda- 
mentales de  cet  édifice , et  cherchait 
&on  refuge  dans  celles  qu’il  désirait 
conserver,  et  qu’il  recrépissait  avec 
un  art  misérable.  De  nouvelles  élec- 
tions avaient  eu  lieu  au  mois  de 
germinal.  Le  directoire  n’avait  osé 
que  faiblement  accuser  le  mouve- 
ment national  qui  les  avait  con- 
duites. L’ordre  y avait  régné  ; mais 
les  plaintes  contre  les  directeurs  s’y 
étaient  fait  entendre.  Le  sort  venait 
de  renvoyer  celui  d’entre  eux  qui , 
da^s  toutes  les  occasions  où  il  y 
avait  de  la  haine  à recueillir,  avait 
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montré  le  plus  d’ardeur  à s’j  expo- 
ser ; c’était  Reubell.  Il  avait  fait  sen- 
tir à ses  collègues  , et  bientôt  à toute 
la  France  , l’ascendant  d’un  carac- 
tère bourru  et  d’un  esprit  rusé.  Les 
rojalistes  et  les  anarchistes  se  mul- 
tipliaient à sa  Yoix.  Il  avait  pour 
maxime  de  ne  point  reculer , mais  il 
s’avançait  sans  prudence,  Le  mal- 
heur des  hommes  inflexibles  , c’est 
qu’ils  ne  sentent  jamais  quand  la 
passion  les  emporte.  C’était  à Reubell 
surtout  qu’on  attribuait  la  politique 
extérieure  dont  je  viens  de  retracer 
les  fautes  et  les  suites  funestes.  En 
sortant  du  directoire  , il  entra  au 
conseil  des  anciens.  11  s’j  vit  en  butte 
à des  accusations  cruelles  ; il  sut  s’en 
défendre  avec  dignité.  Il  n’aban- 
donna pointsonpostequand  il  j avait 
pour  lui  du  péril  à s’j  présenter. 
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Cette  conduite  ferme  fut  appréciée 
de  tous  les  hommes  capables  de  jus- 
tice; en  sorte  qu’on  le  plaignit  d’a- 
voir exercé  un  pouvoir  dispropor- 
tionné à ses  talens.  On  eut  bientôt 
à étendre  à la  plupart  de  ses  col- 
lègues ce  même  genre  d’intérêt. 
Quelque  accrédité  que  fût  la  fable 
des  immenses  richesses  amassées 
par  Reubell  dans  sa  magistrature 
suprême)  l’évidence  la  démentit  à 
la  fin. 

Les  deux  conseils  avaient  nommé 
pour  le  remplacer  Siejes>  à qui  l’au- 
torité déplaisait  moins  que  ce  col- 
lègue incommode.  Il  était  alors  am- 
bassadeur auprès  du  roi  de  Prusse. 
On  croyait  lui  devoir  la  neutralité 
de  cette  puissance , et  les  malheurs 
de  la  nouvelle  guerre  y faisaient  at- 
tacher un  très-grand  prix. 

D.  E.  ïi. 
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Treilliard,  depuis  un  an,  avait 
remplacé  François  ( de  Neuchàteau  ). 
Les  deux  conseils  étaient  fatigués  de 
la  tutelle  que  le  directoire  exerçait 
sur  eux  et  sur  la  constitution,  et  sur 
le  système  représentatif,  ils  lui  re- 
fusèrent de  consacrer  les  élimina- 
tions arbitraires  qu’il  se  proposait 
de  faure  encore  sur  les  dernières  élec- 
tions. Ils  lui  présentèrent  le  combat. 
La  tribune  retentit  d’accusations 
contre  les  agens  du  directoire,  et 
bientôt  contre  les  directeurs  eux- 
mémes.  Tout  devenait  une  occasiou 
de  plaintes  et  d’emporteineus;  tan- 
tôt on  apprenait  les  revers  de  quel- 
ques-unes de  nos  armées,  quelque 
art  que  le  directoire  mît  à les  pal- 
lier ; on  lui  reprochait  alors  avec  fu- 
reur la  destitution  de  plusieurs  gé- 
néraux , la  nomination  de  Schérer , 
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Jes  actes  par  lesquels  il  avait  lôur- 
mentë  les  nouvelles  républiques,  les 
concussions  autorisées , l’ineptie  de 
ses  plans  politiques  et  militaires. 
Tantôt  la  discussion  s’élevait  sur  un 
impôt  nouveau»  Le  directoire , qui 
le  sollicitait  J était  obligé  d’avouer 
un  d4ficit  de  cin  quan  t ecin  q ^ et  bi  en> 
tôt  de  cent  millions.  Tout  s’ébranlait 
à ce  mot  de  mauvais  augure  qui 
avait  ouvert  la  révolution.  On  de- 
mandait des  comptes,  on  refusait 
l’impôt.  On  apprenait  tous  les  jours 
que  les  caisses  publiques  étaient 
vides  ou  qu’elles  avaient  été  volées  ÿ 
que  la  guerre  civile  éclatait  de  nou-» 
veau  dans  l’Ouest,  et  même  dans  le 
Midi.  On  déplorait  le  sort  des  pa- 
triotes égorgés  5 on  grossissait  leur 
nombre.  On  accusait  le  directoire  de 
les  avoir  livrés  aux  assassins,  par  la 
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diffamation  gui  les  flétrissait  sous  Te*' 
nom  anarchistes  y et  par  le  honteux 
désordre  de  ses  mesures  de  police.  A 
ce  tableau  quelques  orateurs  ajou- 
taient des  considérations  d’une  poli- 
tique plus  étendue^  qui  révélaient 
tous  les  vices  du  système^  moitié  ré- 
volutionnaire et  moitié  constitution- 
nel, ou  l’on  était  engagé.  On  remar- 
quait parmi  ces  adversaires  du  di- 
rectoire Boulay  ( de  la  Méurlhe  ) , 
François  ( de  Nantes  ) , et  Lucien  Bo- 
naparte. En  écoutant  ce  dernier , on 
se  demandait  souvent  pourquoi  son 
frère  était  éloigné  dans  une  telle 
crise , et  l’on  faisait  de  son  absence 
uii  nouveau  sujet  de  murmures 
contre  le  directoire.  Le  premier  re- 
mède qui  fut  proposé  à tant  de  maux 
était  de  nature , non  à détourner 
lorage,  mais  à le  précipiter:  c’était 
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la  liberté  de  la  presse  ; on  l’obtint 
même  pour  les  journaux.  Il  n’y  eut 
plus  d’autre  limite  à cette  faculté 
que  l’idée  un  peu  importune  des  ri- 
vages de  Synamari , auxquels  deux 
ou  trois  cents  écrivains  avaient  été 
condamnés  par  la  loi  du  19  fruc- 
tidor. 

Bientôt  il  se  forma  contre  la  ma- 
jorité du  directoire  une  ligue  à la 
tête  de  la  quelle  on  vit  les  généraux 
Augereau  et  Joubert.  Barras  la  con- 
nut, y entra,  et  employa  sa  dexté- 
rité, ou,  pour  mieux  dire,  sa  mo- 
bilité révolutionnaire  à la  favoriser. 
Elle  était  formée  lorsque  Sieyes  ar- 
riva au  directoire.  Il  est  à présumer 
qu’il  la  vit  sans  peine.  La  plupart 
des  députés,  plusieurs  magistrats  de 
la  capitale  s’y  joignirent.  Jamais  on 
ne  conspira  avec  tant  d’aisance.  Il  y 
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eut  un  accord  universel  entre  les 
conjurés  pour  ne  point  troubler  leur 
bonne  harmonie  par  des  questions 
sur  le  système  de  gouvernement 
qu’il  conviendrait  de  suivre.  Grâces 
à cette  discrétion,  ils  étaient  sûrs 
de  vaincre  et  de  sc  combattre  le  len- 
demain de  la  victoire.  L'expérience 
rappelait  les  uns  à des  institutions 
plus  voisines  de  la  monarchie  ; les 
autres  se  flattaient  de  voir  réaliser 
le  rêve  de  démocratie  dont  ils  s’opi- 
niâtraient à retenir  les  dangereuses 
chimères.  Les  trois  directeurs,  La- 
réveillère-Lépanx,Treilhard  et  Mer- 
lin ( de  Douai  ) , dont  on  avait  résobi 
l’expulsion,  étaient  des  avocats  , et 
le  dernier  passait  pour  avoir  porté 
dans  le  gouvernement  le  génie  du 
barreau , qui  n’j  convient  guère. 
On  emploja  contre  eux  les  arme» 
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dont  on  leur  reprochait  l’usage.  Ou 
raffina  sur  eux  en  subtilités  de  lé- 
gistes. L’élection  de  Treilhard  fut 
déclarée  illégale.  Quand  on  eut  porté 
ce  coup  ) on  déclara  la  séance  per- 
manente. On  se  tint  pendant  trois 
jours  et  trois  nuits  dans  un  état 
d’hostilité  qui  né  semblait  pouvoir 
se  décider  que  par  reffusiondu  sang. 
Les  trois  directeurs  menacés:  s’an- 
noncaient comme  résolus  à se  dé- 
fendre ; ils  protestaient  et  juraient  de 
mourir  à leur  poste.  Barras  et  Sieyes 
protestaient  et  juraient  avec  eux. 
Le  peuple  de  Paris,  devenu  très-in- 
différent sur  le  choix  de  ses  maîtres  , 
assistait  à tout  ce  mouvement  com- 
me à la  représentation  d’un  drame 
dont  l’action  lui  paraissait  plus  pro- 
pre à exciter  la  curiosité  que  l’in- 
térêt. Les  trois  directeurs  cédcrcat 
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au  moment  où  il  leur  restait  encorô" 
de  grands  mojens  de  résistance  ; ils 
donnèrent  leur  démission.  Il  est  d’u- 
sage, dans  les  affaires  de  parti,  d’at- 
tribuer la  défaite  des  vaincus  à leur 
pusillanimité.  Cependant  tout  porte 
à croire  qu’il  entra  du  patriotisme 
dans  l’abdication  des  directeurs;  car 
leurs  dangers  devaient  s’accroître, 
et  s’accrurent  en  effet  quand  ils 
furent  dépouillés  de  la  puissance. 
Leur  existence  fut  en  danger  jus- 
qu'au i8  brumaire.  On  leur  donna 
pour  successeurs,  Gohier,RogerDu- 
cos  et  le  général  Moulins.  Tout  ce 
mouvement,  qui  fut  honoré  du  nom 
de  la  révolution  du  3o  prairial , 
amena  une  époque  où  la  république 
eut  en  réalité  tous  les  maux  de  l’a- 
narebie,  et  vit  en  perspective  tous 
les  fléaux  du  gouyernement  révo- 
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lutionnaire  qui  l’avaient  opprimée 
et  presque  étouffée  dès  son  ber- 
ceau. 
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LIVRE  CINQUIÈME 

Tandis  que  les  désordres  de  la 
révolution  recommencent;  tandis 
qu’on  la  voit  rompre  les  faibles  di- 
gues qui  avaient  quelque  temps  mo- 
déré la  violence  de  son  cours,  elle 
approche  du  terme  où  une  main 
puissante  va  la  contenir,  relever  les 
ruines  les  plus  précieuses  qu’elle  pa- 
raissait avoir  englouties  pour  tou- 
jours, et  montrer  que  le  torrent 
le  plus  impétueuse  a pourtant  lais- 
sé sur  son  passage  des  germes  de 
fertilité. 

Les  événemens  qui  appartiennent 
à cette  dernière  époque  de  la  ré- 
volution , et  d’autres  que  j’ai  cru 
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devoir  renfermer  dans  le  même  livre, 
n’ofFrent,  au  premier  aspect,  au- 
cune relation.  Mais  c’est  du  sein 
d’une  armée  qu’un  grand  dcsaslre 
maritime  et  que  ses  propres  con- 
quêtes avaient  isolée  de  la  France  , 
qu’arrive  un  libérateur  inespéré  ; 
ainsi  se  trouvent  liés  la  conquête 
de  l’Egypte  et  le  i8  brumaire.  En 
séparant  ces  deux  tableaux  , on  a 
plus  de  moyens  de  les  enrichir  d’une 
foule  de  détails  qui  ajoutent  à leur 
puissant  intérêt  j en  les  réunissant  , 
ils  frappent  encore  plus  vivement 
l’;magination. 

Reportons-nous  au  mois  de  flo- 
réal de  l’an  6.  L’expédition  qu’allait 
commander  Bonaparte  était  encore 
un  mystère  impénétrable.  Tous  ceux 
qu'animait  l’amour  dé  la  gloire  brû- 
laient de  le  suivre.  La  plupart  des 
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généraux  qui  avaient  vaincu  sous 
ses  ordres»  et  de  ceux-mêmes  qui, 
s’étant  distingués  dans  d’autres  ar- 
mées, n’avaient  cessé  de  méditer 
sur  les  grandes  opérations  de  l’armée 
d’Italie  et  sur  le  génie  de  son  chef 
( de  ce  nombre  étaient  Desaix  et 
Kléber  ),  venaient  lui  demander 
d’accompagner  ses  armes  sans  con- 
naître sur  quel  théâtre  elles  allaient 
s’exercer.  La  même  émulation  se 
‘manifestait  parmi  les  savans , les 
gens  de  lettres,  les  artistes.  Ce  n’é- 
taient pas  seulement  les  moyens 
d'une  grande  conquête  qui  étaient 
disposés,  c’étaient  ceux  de  la  colonie 
la  plus  florissante.  On  fuyait  Tavenlr 
ténébreux  qui  s’annoncait  pour  la 
France  ; on  se  réfugiait  dans  la 
gloire  et  dans  les  destinées  de  Bo- 
naparte. 
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L’objet  de  cet  armement  était  une 
importante  révolution  dans  le  com- 
merce et  la  civilisation  du  ^moude  j 
il  ne  s agissait  de  rien  moins  que 
de  rendre  la  Méditérranée  y comme 
elle  le  fut  autrefois  y le  .grand  ca- 
nal de  communication  des  peuples^ 
et  particulièrement  du  commerce 
des  Indes.  La  France  avait  fait,  dans 
TAmérique  des  perles  irréparables; 
il  s’agissait  de  créer  dans  une  autre 
partie  du  monde  un  autre  Saint- 
Domingue.  L’Egjpte  s’offrait  pour 
remplir  à la  fois  les  deux  vues  que 
je  viens  d indiquer.  Avant  les  gran- 
des entreprises  de  Vasco  de  Gama 
et  d’Albuquerque,  elle  était  l’en- 
trepôt des  marchandises  des  Indes. 
Les  Ptolomées  avaient  suivi  avec 
une  admirable  constance  ce  que  leur 
avait  indiqué  Je  génie  d’Alexandre. 
D.  F.  If.  23 
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Les  Romains  9 maîtres  après  eux  de 
l’Egjpte , avaient  plutôt  va  dans 
cette  possession  un  grenier  qui  sub- 
venait aux  besoins  de  l’Italie  que 
la  plus  belle  position  commerciale. 
Les  Arabes  avaient  repris  l’ouvrage 
des  Ptolomèes.  Malgré  la  décou- 
verte du  cap  de  Bonne -Espérance, 
et  malgré  la  barbare  insouciance  des 
Turcs  et  des  Mameloucks,  l’Egypte 
offrait  encore  quelques  vestiges  de 
cette  splendeur  et  mille  moyens  de 
la  faire  renaître.  On  s’ouvrait  par 
la  mer  Rouge  un  moyen  de  porter 
des  secours  au  fidèle  allié  des  Fran- 
çais dans  l’Inde,  Tippoo-Saïb  , et 
d’y  renverser  la  domination  anglaise. 
L’isthme  de  Suez  allait  être  visité  , 
et  un  grand  problème  résolu.  Enfin 
la  culture  du  sucre  et  du  café  al- 
lait être  confiée  au  sol  le  plus  favo- 
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rable,  et  qui  déjà  les  avait  portés. 
Ces  denrées  pouvaient  croître  sans 
les  travaux  des  esclaves.  La  souve- 
raineté des  Turcs  dans  l’Egypte  avec 
des  vassaux  aussi  fiers  et  aussi  in- 
traitables que  les  Mameloucks  était 
illusoire.  Les  Turcs,  dans  la  déca- 
dence progressive  de  leur  empire, 
avaient  moins  à craindre  des  Fran- 
çais que  desRusses,  qui,  en  attendant 
l’occasion  d’envahir  leurs  provinces, 
asservissaient  leurs  flottes , leurs  ar- 
mées, et  le  divan  même. 

Voilà  ce  que  l’imagination,  sans 
se  livrer  à un  enthousiasme  témé- 
raire, découvrait  dans  l’expédition 
d’Egypte.  Ajoutez  à cela,  si  la  fortune 
eût  secondé  notre  marine , le  pavil- 
lon français  dominant  dans  la  Mé- 
diterranée. Les  campagnes  de'  Bo- 
naparte en  Italie  avaient  fait  recou- 
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vrer  et  acquérir  d’importantes  pos- 
sessions sur  celte  mer.  L’île  de  Corse  , 
sur  le  seul  bruit  des  victoires  de  ce 
général,  avait  secoué  le  joug  des 
Anglais  , qu’avait  appelés  le  célèbre 
Pàoli,  rangé  long-temps  parmi  les 
plus  intrépides  défenseurs  de  la  li- 
berté , mais  adversaire  constant  de 
la  liberté  française.  Les  îles  véni- 
tiennes, et  particulièrement  celle 
de  Gorfou  , acquises  par  le  traité  de 
Campo-Formio  , ouvraient  des  com- 
munications avec  la  Grèce.  La  con- 
quête prochaine  de  la  Sicile  se  pré- 
sentait comme  un  événement  pro- 
bable. Ce  fut  vers  Malte  que  se 
dirigea  d’abord  la  flotte  qui  portait 
Bonaparte. 

Elle  était  composée  de  treize  vais- 
seaux de  ligne,  de  quatre-vingt-dix 
autres  batimens  de  guerre , frégates  , 
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cullers  , chaloupes  canonnières  ou 
galiotes  à bombes,  et  plus  de  trois 
cents  batimens  de  transport. 

Le  ‘i  8 prairial  ( 8 juin  ) , une  par- 
tie de  cet  immense  armement  parut 
devant  Malle.  Le  2i , Bonaparte  fit 
demander  au  grand-maître  de  rece- 
voir dans  le  port  l’armee  navale 
française.  Une  invasion  aussi  brus- 
que  et  aussi  formidable  n’avait  point 
été  prévue.  On  cherebaik  à gagner 
du  temps  5 Bonaparte  n’en  accordait 
point.  La  terreur  était  la  même 
dans  cette  île  que  si  elle  n’eût  pas 
clé  défendue  par  toutes  les  fortifi- 
cations de  l’art  et  de  la  nature  ; que 
si  elle  n’eût  pas  eu  près  de  sept  mille 
hommes  cl  une  nombreuse  artillerie 
à opposer  à l’attaque  des  Français  ; 
enfin  que  si  elle  n’eût  eu  aucun 
souvenir  du  siège  soutenu  sous  le 
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grand  - maître  Jean  de  Lavalette  y 
contre  toutes  les  forces  du  victorieux 
Soliman.  Bonaparte  reconnut , à dif- 
férens  signes,  la  terreur,  le  décou- 
ragement , et  surtout  l’anarcliie  qui 
régnaient  parmi  les  chevaliers.  11  eu 
profita.  Le  22 , l’armée  française  prit 
terre  sur  huit  points  différens,  et  n’é- 
prouva qu’une  faible  résistance.  Un 
régiment  de  milice  fut  désarmé  par 
cen  l F rançais  ; un  autre  chassé  j usque 
dans  la  ville.  Le  général  Vauhois  mar- 
cha sur  la  cité  vieille  avec  une  colon- 
ne ; on  lui  ouvrit  les  portes  à la  pre- 
mière sommation.  La  confusion  s’ac- 
croissait entre  les  chevaliers; ils  s’ac- 
cusaient réciproquement  ; ils  accu- 
saient surtout  le  grand-maître  de l’oiv 
dre,  Ferdinand  Ilompesch.  Le  peuple 
et  les  milices  faisaient  entendre  le  cri 
de  trahison,  presque  toujours  aussi 
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funeste  qu’une  trahison  réelle.  Tout 
annonçait  que  la  domination  des 
chevaliers  commençait  à leur  peser, 
et  que  les  principes  de  la  révolution 
française  avaient  pénétré  sur  ces  ro- 
chers. Les  forces  étaient  disséminées 
dans  un  grand  nombre  de  forts;  ils 
furent  presque  tous  emportés  par 
les  Français , qui  s’étonnaient  d’é- 
prouver si  peu  de  résistance  dans 
cet  antique  et  noble  asile  du  coura- 
ge. Il  ne  restait  plus  que  la  ville  à 
assiéger.  Bonaparte  menaçait  de  la 
bombarder.  Les  chevaliers  négociè- 
rent. LfC  23,  il  fut  convenu  que 
Bonaparte  entrerait  dans  la  ville  , 
et  sa  flotte  dans  le  port.  La  capi- 
tulation lui  livra  une  des  places  les 
plus  importantes  de  la  Méditerra- 
née, un  très  beau  port , deux  vais- 
seaux de  ligne 7 une  frégate,  trois 
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galères,  trente  mille  fusils,  des 
approvisionnemens  considérables  , 
et  le  trésor  de  l’ordre,  qui  s’éle- 
vait à trois  millions  de  francs.  Le 
vainqueur  ne  s’engagea  qu’à  pro- 
curer au  grand-maître  une  souve- 
raineté en  Allemagne  ; qui  devien- 
drait le  chef- lieu  de  l’ordre;  il 
lui  assurait,  en  attendant,  une  pen- 
sion de  cent  mille  écus.  Il  lui  don- 
nait six  cent  mille  francs  comptant. 

Il  garantissait  aux  chevaliers  fran- 
çais reçus  avant  1792  la  faculté  de 
rentrer  dans  leur  patrie  , sept  cents 
livres  de  pension , et  mille  livres  aux 
sexagénaires.  Cette  expédition , où 
la  fortune  seconda  d’une  manière  si 
étonnante  l’activité  et  la  politique  , ( 

ne  coûta  à Bonaparte  que  neufs  jours.  ! 

Il  lui  tardait  de  partir  et  d’accom-  . 
plir  un  plus  vaste  dessein.  Il  mit  à 
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la  voile  le  premier  messidor  ( 22^ 
juin  ))  et  laissa  pour  la  défense  de 
sa  conquête  une  forte  garnison  sous 
les  ordres  du  général  Vaubois , qui 
eut  bientôt  à soutenir  un  siège  long 
et  glorieux  contre  la  flotte  anglaise. 

Déjà  elle  était  entrée  dans  la 
Méditerranée , et  s’avancait  à la 
poursuite  de  Bonaparte.  Un  héros 
la  conduisait,  c’était  Nelson.  Les. 
Anglais , pendant  le  désastre  de  l’Eu- 
rope, avaient  tout  placé  sur  leurs 
vaisseaux  : là  se  trouvaient  le  vrai  gé- 
nie et  le  courage  de  leur  nation. 
Les  Français  depuis-long-temps  leur 
avaient  refusé  l’occasion  de  triom- 
phes maritimes.  Les  Espagnols  n’a- 
vaient point  été  heureux  dansles  pre- 
miers efforts  qu’ils  avaient  faits  pour 
unir  leur  pavillon  au  nôtre  ^l’amiral 
Jervis  avait  rencontré  et  battu  com- 


274  PRBCrS  HISTORIQUE 

plèlement  leur  flotte  auprès  du  cap 
Saint-Vincent.  Il  leur  avait  pris  et 
brulë  un  grand  nombre  de  vaisseaux, 
depuis  ce  temps,  il  bloquait  le  port 
de  Cadix.  Le  but  de  l'expédition 
de  Bonaparte  avait  été  pressenti  , 
et  même  connu  en  Angleterre.  Le 
gouvernement  directorial  n’offrait 
pas  assez  de  garantie  pour  le  main- 
tien du  secret , qui  fait  souvent  tout 
le  succès  d’une  entreprise.  Soit  par 
la  force  de  ses  conjectures,  soit  par 
des  avis  plus  positifs  , le  gouverne- 
ment anglais  prit  les  mesures  les 
mieux  appliquées  au  péril  qui  le 
menaçait.  L’amiral  Jervis  détacha  de 
sa  flotte  quatorze  vaisseaux,  qu’il 
confia  au  brave  Nelson,  qui  avait 
eu  depuis  long-temps  une  grande 
part  aux  plus  brillans  succès  de  la 
marine  anglaise.  L’activité  et  l’au- 
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dace  avec  lesquelles  il  chercha  la 
flotte  française  furent  telles,  qu’il 
Était  arrivé  avant  elle  à la  vue  de 
l’Egjpte.  L’expédition  de  Malle,  cl 
le  retard  qu’elle  avait  occasionné  , 
dérangea  ses  calculs,  il  dirigea  sa 
route  vers  le  nord-est.  Quelques 
personnes  ont  cru  qu’il  s’était  éloi- 
gné à dessein  j qu’il  s’était  hien 
gardé  de  s’opposer  au  débarquement, 
dans  l’espoir  de  combattre  ensuite 
avec  plus  d’avantage  la  flotte  fran- 
çaise. Le  caractère  confiant  et  impé- 
tueux de  ce  célèbre  marin  , le  grand 
intérêt  qu’avait  l’Angleterre  à pré- 
venir une  conquête  si  importante 
et  à causer  le  désastre  de  la  plus 
belle  armée  de  France , réfutent  cette 
supposition.  Le  la  messidor,  la  flotte 
était  devant  Alexandrie.  Le  lende- 
main , le  consul  de  France  en  cette 
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ville  arrive  à bord  du  vaisseau' ami- 
ral. Il  ne  s’est  échappé  qu’avec  peine. 
La  vue  de  la  flotte  anglaise  a déjà 
mis  tous  les  esprits  en  mouveement. 
Les  babitans  sont  résolus  à se  dé- 
fendre. Tous  les  chrétiens  sont  me- 
nacés d’être  égorgés  ; il  n’y  a pas 
un  instant  à perdre.  Bonaparte  or- 
donne le  debarquement;  il  en  indi- 
que le  point  au  Marabou.  La  mer 
est  agitée,  la  côte  est  toute  bordée 
de  rescifs  dangereux.  Millet  canots 
s’élancen  t.  Bonaparte , montésur  une 
galère,  saute  sur  le  rivage.  Pendant 
ce  mouvement,  qui  exposait  beau- 
coup les  vaisseaux , si  Nelson  se  fut 
présenté , la  fortune’  veille  encore 
sur  eux  : ce  sera  là  sa  dernière  fa- 
veur. Quatre  mille  hommes  sont 
débarqués;  la  nuit^ arrive  , il  faut 
en  profile;!.  Bonaparte  se  porte  sur 
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Alexandrie.  A deux  heures  du  matin 
il  est  en  marche.  Les  divisions  sui- 
vront cette  route  à mesure  qu’elles 
débarqueront.  On  rencontre  nn  corps 
d’Arabes  qui  couvrent  les  hauteurs 
' de  la  ville.  Ils  attaquent  ; la  fusillade 
s’engage,  ils  s’enfoncent  dans  le  dé- 
sert f on  est  devant  les  nrturs  de  la 
ville.  Bonaparte  eût  désiré  parle- 
menter. D’effroyables  hurlemens  qui 
s’élèvent,  qui  redoublent , appren- 
nent à quel  degré  la  rage  des  hu- 
bitans  s’est  portée.  On  bat  la  charge  ; 
■on  escalade  les  murs.  Le  général 
Kléber,  qui  monte  un  des  premiers, 
est  atteint  d’une  balle  ; le  général 
Menou  est  renversé  du  haut  des  mu- 
railles qu’il  avait  franchies.  Le  sol- 
dat , emporté  par  son  ardeur,  entre 
dans  la  ville.  On'se  fusille  ; on  s’é- 
gorge dans  les  rues.  Mais’ Bonaparte 
D.  £.  II.  24 
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a réussi  à calmer  les  habitans  de  la 
villC)  en  leur  faisant  dire,  par  le  com- 
mandant d’une  caravelle  turque  , 
qu’il  vient  comme  allie  du  gouver- 
nement ottoman  châtier  des  beys  re- 
belles et  usurpateurs.  Le  carnage 
s’arrête  ; la  ville  capitule  , et  Bona- 
parte est  maître  de  la  ville  d A- 
lexandrie. 

Cependant  toutes  les  divisions  ont 
débarqué.  L’escadre  , qui  croit  être 
affranebie  de  scs  plus  grands  dan- 
gers y va  mouiller  dans  la  rade  d’A- 
boukir. Bonaparte  a fait  équiper  une 
petite  flottille  destinée  à remonter  le 
Nil.  Dès  le  lendemain  de  son  entrée 
à Alexandrie , il  est  en  marche  pour 
le  Caire.  Les  Arabes,  dont  les  chefs 
avaient  mangé  avec  Bonaparte  le 
pain , gage  de  la  foi  des  traités , plus 
fidèles  à leurs  habitudes  qu’à  leurs 
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scrmens , harcèlent  l’armée,  égor- 
gent et  pillent  tons  ceux  qui  s’é- 
loignent ou  sont  en  retard.  Ils  ont 
comblé  tous  les  puits.  Le  soldat 
éprouve , pendant  plusieurs  jours  y 
le  supplice  d’une  soif  dévorante  j un 
verre  d’eau  saumâtre  se  paje  au 
poids  de  l'or. 

Dans  une  pareille  extrémité  (dit 
le  général  Dertfaier,  dont  j’analjse  la 
belle  relation),  l’armée  d'Alexandre 
poussa  des  cris  séditieux  contre  le 
vainqueur  du  monde  , les  Français 
accélérèrent  leur  marche. 

Quels  transports  de  joie  s’élèvent 
quand  on  découvre  le  Nil  ! On  s’y 
plonge , on  s’abreuve  de  ses  eaux  ; 
on  admire  son  cours,  ses  rivages.  La 
charge  sonne.  On  aperçoit  enfin  les 
ennemis 'qu’on  aura  à combattre. 
Huit  cents  Maraeloucks  s’avancent 
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en  ordre  de  bataille.  On  reconnaît 
à leurs  mouvemens,  à leur  impé- 
tuosité, qu’ils  sont  dignes  de  toute 
la  valeur  française.  L’artillerie  les 
force  à la  retraite. 

Après  quelques  jours  d’une  mar- 
che fatigante  , mais  paisible  , les 
Mameloucks  se  présentent  encore  ; 
ils  sont  au  nombre  de  quatre  mille. 
Les  Français  n’avaient  point  encore 
eu  à combattre  une  cavalerie  aussi 
redoutable.  L’armée  d’Orient  n’a- 
vait qu’un  assez  petit  nombre  de 
chevaux  fatigués  de  la  route  ; c’est 
à l’infanterie  à soutenir  le  choc  le 
plus  terrible.  Bonaparte  la  forme 
pour  cette  bataille  d’un  genre  nou- 
veau. Chacune  des  cinq  divisions  qui 
la  composent  forme  un  carré  , et 
toutes  se  flanquent  réciproquement. 
L’artillerie  est  placée  aux  angles , la 
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cavalerie  et  les  équipages  au  centre." 
Les  Mameloucks  étaient  appuyés  au 
village  de  Chebreisse  et  au  Nil , sur 
lequel  ils  avaient  une  flottille  com- 
posée de  chaloupes  canonnières.  D’a- 
bord le  combat  s’engage  entre  celle'- 
ci  et  la  flottille  française  : même  a r- 
dcur  de  part  "et  d’autre.  Une  galère 
française  est  enlevée  à rabord'age^' 
bientôt  elle  est  reprise.  '^Plusieurs 
chaloupes  canonnières  de  l’erinemî 
sont  brûlées. 

. Le  général  Berthier  nomme  parmi 
ceuX‘  qui  contribuèrent  au  succès 
de  ce"  combat  lé  général  Andréossi  > 
Monge  y Berlholet  y Jûnot , Payeur 
et  Bourieiine.  Ce  ne  fut  pas  la  seule 
fois  que  les  savans  se  trouvèrent  ainsi 
associés  à-da  gloite  ^des^  guerriers. 
Mais  les  Ma rrieloucks^n’oht' 'point 

confié  leur  défense  à leur  seule  floi^ 

♦ • - ' 
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tille  7 ils  s’ébranlent,  ils  caracolent 
sur  tous  les  flancs  des  divisions  par- 
tagées en  carrés.  Bonaparte  les  laisse 
approcher  jusqu’à  la  portée  de  la 
mitraille.  Aussitôt  l’artillerie  se  dé- 
masque , et  disperse  le  plus  grand 
nombre.  On  en  vit  quelques-uns 
assez  intrépides  pour  fondre  le  sa- 
bre à la  main  sur  les  gréaadiers» 
Enfin  ils  abandonnent  un  champ  de 
bataille  où.  ils  ont  laissé  six  cents 
hommes.  La  perte  des  Français  est 
de  soixante-dix.  Le  village  de  Che- 
breisse  avait  été  emporté  pendant 
que  les  Mameloucks  s’abandonnaient 
ainsi  a l’impétuosité  de  leur  cou- 
rage. 

Des  ce  moment , la  conquête  de 
l’EgJpte  fut  assurée.  Bonaparte  avait 
deviné  la  manière  de  vaincre  le» 

^ Mameloucks  même  avant  d’avoir 
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* 

fait  l’essai  de  leurs  forces.  Il  venait 
de  donner  à son  armée  la  force  et  la 
rnasse  impénétrable  de  la  phalange 
macédonienne.  Sûr  de  sa  méthode , 

U n’attendait  plus  qi^e  l’occasion  de 
la  renouveler  avec  plus  d’étendue  et 
avec  plus  de  perfection  encore  dans  ' 
tous  ses  details.  Les  Mamelauck.s  ne 
tardèrent  pas  à la  lui  offrir* 

Aucune  armée  française  n’avait 
encore  supporté  de  telles  fatigues  ; 
c’était  pendant  les  ardeurs  de  la  ca- 
‘nicnle  qu’on  pénétrait  dans  l’inté- 
rieur de  l’Egypte.  On  ne  trouvait 
que  peu  d’alimens  dans  les  villages 
abandonnés.  On  éprouvait  la  faim  en 
couchant  sur  des  tas  de  blé  qu'on 
n’avait  ni  le  temps  ni  les  moyens  de 
moudre.  A chaque  pas  il  fallait  re- 
douter les  embuscades  des  Arabes  ; 
plusieurs  officiers  étaient  morts  sous 
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les  coups  de  ces  brigands.  Mais  ja- 
mais un  plus  magnifique  spectacle 
nè  s’était  offert  pour  distraire  des 
fatigues  et  des  périls  ; on  découvre 
la  cime  des  pyramides.  Les  plus 
grands  monumens  par  lesquels  les 
hommes  aient  défié  le  temps,  voilà 
la  conquête  réservée  pour  ce  jour. 
Ici  le  Nil  se  déploie  tout  autour  de 
la  contrée  florissante  qui  est  née  de 
son  limon,  et  qu'il  fertilise.  Dans  un 
plus  grand  éloignement , on  aper- 
çoit les  mosquées  et  les  minarets  du 
Caire.  On  va  bientôt  occuper  les 
champs  de  l’antique  Memphis.  Ce 
qui  ajoute  encore  au  grand  effet  de 
ce  tableau  , c’est  l’armée  des  Marne- 
loucks  rangée  en  bataille  ; leurs  ar- 
mes réfléchissent  les  feux  du  soleil  ; 
ils  sont  chargés  du  fer  qui  leur  a 
soumis  cette  contrée,  et  de  l’or  que? 
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leurs  exaclions  en  ont  arraché.  Lieurs 
beaux  chevaux  arabes  partagent  leur 
luxe  guerrier  et  toute  leur  ardeur 
du  combat  ; les  hennissemens  se 
mêlent  au  son  des  trompettes.  L’a- 
inour  de  la  gloire  n’a  jamais  Iransr 
porté  plus  vivement  les  Français  ; 
ils  brûlent  d’en  venir  aux  mains  ; ils 
font  craindre  à leur  général  Vimpé-‘ 
tuosité  de  leurs  mouvemeus.il  sou- 
met enfin  leur  courage  ; il  leur  pres- 
crit les  plus  grands  efforts  de  la  dis- 
cipline. Les  divisions  reprennent  cet 
ordre  de  bataille  qui  leur  a valu  la 
victoire  de  Chebreisse.  Toute  la  ligne 
est  formée  par  échelons  et  par  divi- 
sions qui  se  flanquent.  Elle  s’ébranle- 
Les  Mameloucks  préviennent  ce  mou> 
vement;  ils  fondent  sur  les  deux  di- 
visions Desaix  et  Régnier , qui  s© 
tiennent  immobiles  dans  leurs  carrés^ 
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profonds.  Elles  ne  font  usage  de  leur 
feu  qu’à  demi-portée  de  la  mitraille 
et  de  la  mousqueterie.  Les  Mame- 
loucks  s’acharnent  en  rain  à rompre 
ces  murailles  de  feux,  ces  remparts 
de  baïonnettes.  Leurs  rangs  sont 
éclaircis , ils  se  retirent  en  désordre. 

Pendant  ce  temps  » les  deux  divi- 
sions Bon  et  Menou  marchent  à pas 
de  charge  sur  le  village  d’Embabé , 
quelesMameloucksdéfendaicnt  avec 
quarante  mauvaises  pièces  d’artille- 
rie. Les  généraux  Rampon  et  Mar- 
mont,  à la  tête  de  deux  bataillons  , 
tournent  le  village,  et  se  mettent  à 
couvert  de  la  cavalerie  des  enne- 
mis ; et  quand  le  village  est  emporté, 
ils  ferment  la  retraite  à quinze  cents 
Mameloucks , qui  sont  tous  passés 
au  fil  de  l’épée  ou  nojés  dans  le  Nil. 
Quarante  pièces  de  canon , quatre 
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cciils  chameaux  , les  bagages  et  les 
vivres  de  l’ennemi,  sont  le  prix  de 
cetle  victoire  , qui  n’a  coûté  que 
quarante  hommes  tués  ou  blessés. 

Le  lendemain  de  la  bataille  des 
pyramides  , 4 thermidor , les  grands 
du  Caire  vinrent  offrir  de  remettre 
la  ville  au  pouvoir  des  Français.  Bo> 
iiaparte  y entra  le  7 , y calma  quel* 
ques  désordres  qu’y  avait  excités  la 
fuite  de  Mourad-Bey,  dont  la  mai- 
son avait  été  pillée  et  brûlée.  Ce  chef 
des  Mameloucks,  qui  partageait  avec 
Ibrahim-Bey  l’autorité  souveraine  , 
SC  retira  dans  la  Haule*£gypte.  Le 
général  Desaix  reçut  ordre  de  l’y 
poursuivre.  Bonaparte  marcha  con- 
tre Ibrahim-Bey,  qui  fuyait  vers 
l’Egypte.  Son  avant-garde  l’atteignit 
à Saléhié.  Deux  cents  hommes  de 
cavalerie  assez  qial  montés  s’engage* 
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rent  avec  impcluosilc  dans  les  rangs 
des  Mameloucks  , cinq  fois  supé- 
rieurs en  nombre,  y portèrent  le 
désordre.  Ibraliim-Bey  se  trouva  heu- 
reux de  sauver  ses  équipages,  dans 
lesquels  étaient  ses  femmes, celles  de 
ses  Mameloucks,  et  ses  trésors.  Ou 
nomme  parmi  les  officiers  qui  con- 
duisirent deux  cents  braves  à cet  ex- 
ploit, le  chef  de  brigade  Destrées, 
l’adjudant  - général  Leturcq  , les 
aidez-de-camp  Duroc  etSulkowski , 
et  l’adjudant  Arrighi.  Rosette  et 
Damiette  furent  bientôt  emportées  j 
tout  le  Delta  fut  soumis. 

Bonaparte  revenait  vainqueur  de 
cette  expédition  , lorsqu’il  apprit  le 
désastre  de  la  flotte  française,  qui 
allait  pour  long-temps  l’enfermer 
dans  sa  nouvelle  conquête.  Instruit 
que  l’amiral  Bruejs  s’était  embossé 
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dans  la  rade  d’Aboukir,  il  en  avait 
conçu  une  vive  inquiétude.  Le  9 
thermidor,  il  lui  avait  mandé,  eu 
termes  exprès , qu’il  ne  devait  pas 
perdre  une  heure  pour  entrer  à 
Alexandrie  et  se  rendre  à Corfou. 
L’amiral  Bruejs  fut  retenu,  soit  par 
la  crainte  de  rencontrer  l’escadre  an- 
glaise, soit  par  une  funeste  sécurité 
sur  sa  position  dans  la  baie  d’Abou- 
kir. Nelson  se  présenta  de  nouveau 
sur  les  côtes  de  l’Eg^rple,  le  i5  ther- 
midor.L’amiral  Bruejs  avait  embossé 
ses  treize  vaisseaux  sur  une  ligne  à 
deux  tiers  de  câble  les  uns  des  autres. 
11  couvrait  l’embouchure  du  Nil  au- 
près de  Rosette.  Ses  flancs  étaient 
garnis  de  chaloupes  canonnières. 
Une  petite  île  sur  le  côté  gauche  de 
l’armée  portait  une  batterie  de  ca- 
nons et  de  mortiers  qui  enfilait  toute 
D.  £.  II.  25 
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la  ligne  , mais  ramiral  avait  n^glig^ 
de  s’assurer  si  les  Anglais  pouvaient 
passer  entre  la  tête  de  la  ligue  et  la 
terre. 

Le  combat  commença  le  i4  iher- 

tnidor  à cinq  heures  et  demie  du  soir. 

Les  Français  avaient  treize  vaisseaux 
» 

rangés  dans  cet  ordre , le  Guerrier  ^ 
le  Conquérant-)  l'Aquilon.)  le  Spar- 
tiate , le  Peuple  souverain  , le 
Francklin  ; VOrient , le  Tonnant , 
VHeureux , le  Mercure , le  Timo^ 
léon , le  Guillaume-Tell  et  le  Gé— 
néreux.  Les  Anglais  avaient  quatorze 
vaisseaux.  Nelson , parfaitement  in- 
struit de  la  faute  qu’avait  faite  Bruejs 
de  laisser  un  passage  entre  File  et  les 
bancs  et  son  vaisseau  de  TeZ/,  défi- 
lant devant  la  ligne  française  , alla 
passer  entre  l’île  et  le  premier  vais- 
seau d«  l’avaut-garde , conduit  dan» 
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sa  marche  par  une  berme  du  pays 
qui  lui  indiquait  la  roule  qu’il  de- 
vait tenir.  De  cette  manière  , sept 
vaisseaux  passèrent  sans  que  les  Fraa- 
cals  tirassent  un  seul  coup  de  canon, 
entre  l’escadre  française  et  la  terre. 
L’un  d’euxjjie  Léander,  coupant  les 
Français  par  derrière,  s!é(ait.  placé 
en  travers  J entre  le  Tonnant'el  lO- 
j-ient,  que  , par  ce  moyen,  il  enfilait 
dans  toute  sa  longueur. 

En  vain  les  équipages  demandaient 
à faire  feu  sur  les  Anglais  , pour 
troubler  leur  manœuvre,  l’amiral 
n’en  donna  le  signal  que  lorsque 
toutes  les  dispositions  étaient  faites 
pour  assurer  la  perle  de  la  flotte 
française.  La  moitié  de  l’escadre  de 
Nelson  se  trouvant  entre  l’escadre 
française  et  la  terre,  il  ne  combattit 
que  les  sept  premiers  vaisseaux  fran- 
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çaîs  ; les  six  antres,  restés  à 1 ancre 
sous  le  vent , ne  prirent  aucune  part 
à cette  première  action.  Sept  vais- 
seaux français  attaqués  par  qtiatorze 
vaisseaux  anglais  devaient  succom- 
ber. Le  vaisseau  ÏOrïeni  de  cent- 
vingt  canons  sauta  en  Tatr  ; les  au- 
tres , sur  le  point  de  couler  bas  , 
^amenèrent  leur  pavillon.  Alors  Nel- 
son attaqua  le  Tonnant^  VHeureux\ 
le  Mercure , le  Timoléon , le  Guil-~ 
laume-TeU  et  le  Généreux ^ qui  ter- 
minaient la  ligne  française.  Le  Ti^ 
moléon^  plutôt  que  d’amener  son 
pavillon,  se  brisa  à la  côte,  après 
avoir  mis  à terre  son  équipage.  Le 
Tonnant^  l'Heureux  et  le  Mercure 
furent  pris.  Le  Guillaume -Tell  et 
le  Généreux  brisèrent  leurs  câbles  ^ 
et  échappèrent  au  désastre  commun. 

Le  résultat  de  cette,  funeste  bu- 
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taille  fut  pour  les  Français  la  perte 
de  onze  vaisseaux  de  ligne  et  de  deux 
frégates.  L’amiral' Bru jes  fut  sauvé 
de  l’horreur  de  survivre  aux  suites 
affreuses  de  son  imprévoyance  et  de 
son  obstination.  Il  se  battit  avec  un 
courage  trop  inutile  ^ un  boulet  de 
canon  l’emporta  avant  que  le  feu  prit 
au  magnifique  vaisseau  l*Orient,  Le‘ 
capitaine  de  ce  même  vaisseau,  Casa* 
Bianca  ^ avait  été  blessé  mortelle- 
ment. Son  jeune  fils , âgé  de  dix 
ans,  lui  prodiguait  des  soins  et  re- 
fusait de  l’abandonner,  tandis  que' 
la  flamme  dévorait  déjà  plusieurs 
parties  du  vaisseau  et  annonçait  à 
tout  l’équipage  une  destruction  cer- 
taine. Le  malheureux  père  parvient 
enfin  à le  placer  sur  un  mât  qui  est 
jeté  à la  mer.  Mais  tout  à coup  le 
vaisseau  saute. avec  un  fracas  hqr> 
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rible,  et  ses  éclats  engloutissent  cet 
enfant  généreux.  Le  capitaine  de 
TaisseauDupetit-Tbouars,  qui  avait 
commande  une  expédition  pour  la 
recherche  deLaPeyrouse  et  qui  mon- 
tait le  Tonnant-,  se  battit  jusqu’à  la 
fin  de  l’action  ; il  obtint  la  mort. 

La  relation  de  M.  Denon  offre  le 
plus  terrible  tableau  de  cettebataille 
d’Ab  oukir,  considéré  du  rivage  par 
des  Français  qui  ne  pouvaient  se- 
courir leurs  compatriotes,  et  qui, 
les  regards  long-temps  fixés  sur  les 
débris  de  leurs  vaisseaux,  se  pei- 
gnaient tous  les  malheurs  qui  me- 
naçaient leur  patrie,  et  se  voyaient 
perdus  pour  elle.  Mais  l’inébranlable 
constance  du  général  revint  bientôt 
fortifier  l’dme  des  soldats.  On  se  voit 
exilé,  mais  cct  exil  peut  devenir  la 
conquête  de  tous  les  pays’sdumis 
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par  Alexandre.  Bonaparte  s’occupe 
avant  tout  de. son  premier  plan, 
c’est-à-dire  de  fonder  une  colonie 
florissante.  Il  s'attache  à gagner  le 
cœur  de  ces  differens  ^peuples  dont 
se  compose  îapopulation  de  l’Egypte. 
Il  défend  leurs  propriétés,  ou  plutôt 
il  leurrapprcnd  qu  on  peut  en  avoir 
d’inviolables.  Il  modère  les^i  tributs 
en  les  régularisanl.  Il  veille  sur  leurs 
moissons,  et  sur  le  Nil  qui  les  leur 
donne.  Il  entreprend  de  réparer  un 
grand  monument  de  l’acliviîé  des 
Arabes,  le  canal  d'Amrou.  U enri- 
chit le  paj^s  .de  tons  les  arts  de  TEu- 
rope  ; l’Egypte  va  recevoir  à son  tour 
les  arts  que  jadis  son  génie  inventeur 
a communiqués  aux  nations..  Tout 
ce  qui  concerne  l’agriculture  obtient 
lé  premier  rang  dans  ces  .travaux, 
auxquels  concourent  plusieurs  sa^- 
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vans  flisllngués.  On  s’occupe  à la 
fois  des' recherches  de  la  pins  haute 
antiquité,  et  des nio;yensde  rappeler 
l’Egypte  à la  civilisation.  Le  général 
Andréossi  reçoit  l’ordre  de  soumettre 
le  lac  Menzalelh  cl  les  iiouches  pé- 
lusiaqucs,  et  d en  faire  la  reconnais- 
sance. 11  s’en  acquitte  d’une  manière 
di.stinguce , sous  le  rapport  militaire 
et  sons  celui  des  sciences.  Mongè, 
Bcrlholet , Lefebvre  , Malais , Nouet, 
Mcchain  , Conté  , Costas  , Fournier, 
Denon , plusieurs  autres  savans  et 
artistes,  suivent  avec  constance  et 
souvent  avec  intrépidité  des  travaux 
qui  ont  le  double  but  d’enrichir  l’E- 
"gypte  et  le  monde  savant.  Le  général 
ne  cesse  de  tenir  les  peuples  de  cette 
contrée  subjugués  par  l’admiration 
de  scs  exploits  et  des  merveilles  qu’il 
offre  à leurs  veux.  Il  les  éclaire  en 
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se  prêtant  à leurs  préjugés.  11  se 
montre  plein  de  respect  pour  leur 
religion.  Il  ne  réprime  dans  leurs 
moeurs  et  leurs  habitudes  que  ce  qui 
rappelle  l’anarchie  civile'^,  le  brigan- 
dage militaire  dontc^ils  se^  sont  ha- 
bitués à être  les^  instrumcïis  et'  la 
proie.  Les  métaphores, les  hyperboles 
orientales  deviennent  la  lan^ie  avec* 

laquelle  il  traduit  et  fait  trààuirè 
* . . ' ^ 

pour  eux  une  instruction  toute  nou- 
velle Un  long  calme  avait  paru  lui 
répondre  de  la  soumission  des  ché- 
rifs  et  des  imans.  H eut  pourtant  à 
calmer  une  sédition  dont  quelques- 
uns  d’entre  eux  avaient  été  les  insti- 
gateurs. Elle  éclata  dans  la  ville  du 
Caire , au  mois  d’octobre  1 798 , lors- 
que le  général  se  disposait  à faire 
une  expédition  en  Syrie,  dont  il  me 
reslelà  rendre  compte.  Des  rasseiri- 
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blemens  se  formèrent  dans  plusieurs 
quartiers  de  la  ville , et  surtout  à la 
grande  mosquée.  Le  général  Dupuy, 
commandant  de  la  place,  est  assas'> 
siné  avec  plusieurs  dragons  qui  fai- 
saient son  escorte.  La  sédition  de^ 
vient  générale,  partout  les  Français 
sont  égorgés.  Les  Arabes  se  montrent 
aux  portes  delà  ville.  Les  soldats, 
qui  se  rallient  au  bruit  de  la  géné- 
rale, marchent  avec  pluss'îurs  pièces 
de  canon  contre  les  rebelles,  qui  se 
retranchent  dans  leurs  mosquées, 
et  qui  osent  j soutenir  un  siège  de 
quelques  heures.  L’artillerie  les  j 
foudroie.  La  grande  mosquée  est  in- 
cendiée. Les  séditieux  posent  enfin 
les  armes;  ils  implorent  la  clémence 
de  Bonaparte.  Un  pardon  général 
est  accordé,  et  Bonaparte,  rempli 
de  ses  grands  projets,  s’éloigne  avec 
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sécurilé  d’une  ville  inquiète  et  po- 
puleuse y où  il  établit  un  tel  ordre» 
qu’na  seul  bataillon  suffit  pour  en 
répondre. 

Un  des  résultats  delà  fameuse  ba- 
taille d’Aboukir  avait  été  de  sou- 
mettre la  Porte- Ottomane  à l’in- 
iluence  des  cabinets  de  Londres  et 
de  Pétersbourg.  Elle  s’irrita  de  l’in- 
vasion de  l’Egypte  dès  qu’elle  crut 
les  Français  enfermés  dans  celte 
contrée.  Elle  joignit  ses  flottes  et  ses 
armées  à celles  de  l’Angleterre  : elle 
préparait  une  double  expédition 
pour  attaquer  l’Egypte  par  mer  et 
par  la  Syrie.  Bonaparte  voulut  la 
prévenir  en  marchant  contre  Ahmct- 
Djezzar,  pacha  d’Acre,  gouverneur 
si  féroce  , que,  dans  un  pays  désolé 
depuis  des  siècles  par  des  vexations 
•t  des  cruautés  impuaies»  on  l’avait 
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distingué  par  le  surnom  odieux  d» 
boucher.  Il  cherchait  à se  faire  par- 
donner une  longue  réhellion  contre 
la  Porte  en  se  déclarant  contre  les 
Français;  ils  n’avaient  point  dans 
l’Orient  d’ennemi  plus  sanguinaire 
et  plus  acharné.  Bonaparte  voulait 
le  châtier.  En  portant  scs  exploits 
dans  l’Asie,  en  mêlant  des  négocia- 
tions aux  combats , en  rassurant , par 
des  actes  de  protection,  la  Turquie, 
qu’il  effraierait  par  ses  victoires,  en 
s’alliant  avec  la  Perse , il  pouvait 
accomplir  un  projet  que  tant  de 
grandes  choses  exécutées  ne  faisaient 
plus  regarder  comme  impossible  ; 
c’était  celui  d’amener  de  si  loin  des 
secours  à Tipoo-Saib  , et  d’arracher 
les  Indes  à l’Angleterre  Un  seul  obs- 
tacle apporté  par  la  fortune  nuisit 
à l’exécution  de  cette  vaste  pensée. 
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Les  Anglais,  en  s’emparant  de  quel- 
ques bâtimeus  qui  portaient  l’artil- 
lerie de  si^ge  que  Bonaparte  avait 
jugée  nécessaire  à ses  diverses  en- 
treprises, sauvèrent  autant  leurpuis- 
sance  maritime  que  par  le  combat 
d’Aboukir.  Bientôt  d’autres  événe- 
mens  plus  imporlans  interrompirent 
ce  projet , qui  s’annonça  par  d’écla- 
tan les  victoires.  < . - i 

Dans  le  mois  de  janvier  lyqq,  Bo- 
naparte, laissant  le  général  Desaix 
suivre  le  cours  de  ses  victoires  dans 
la  Haute-Egypte , et  après  avoir  pla- 
cé de  fortes  garnisons  dans  tous  les 
ports  de  l’Egjpte  que  les  Anglais 
pouvaient  menacer,  marcha  vers  la 
Sjrie  avec  le  reste  de  son  armée. 
Djezzar-Pacha , qui  avait  recueilli  ' 
Ibrahim-Bej  avec  sa  troupe  de  Ma- 
nieloacks , s’était  avancé  et  venait 
D.  E.  ir.  26 
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de  s’emparer  du  fort  de  El-AIrjch. 
Le  général  Regnier  fut  chargé  de  le 
reprendre.  Il  y parvint,  après  avoir 
dispersé  ou  fait  prisonnier  un  corps 
nombreux  de  Turcs  et  de  Marne— 
loucks  qui  s’opposait  à l’investisse- 
ment du  fort.  Les  barbares,  enfer- 
més dans  £1-Alrjcb,  ne  pouvaient 
comprendre  ce  que  c’était  qu’une 
capitulation  ; ils  l’acceptèrent  dés 
qu’on  eut  réussi  à leur  donner  cette 
notion  du  droit  des  gens.  Seize  cents 
hommes  posèrent  les  armes , et  plu- 
sieurs prirent  parti  dans  l’armée 
française. 

L’armée  avait  traversé  soixante 
lieues  du  désert  le  plus  aride.  Elle 
jouit  enfin  de  l’aspect  des  monta- 
gnes de  la  Syrie  ; elle  marche  sur 
Gbazah.  Les  Turcs  et  les  Marne— 
loucks  se  présentent  surles^auteurs  } 
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mais  dès  qu’il's  apernoÎTeiil 'le  re- 
doutalile  carré  qui *se  forme,  le  sou- 
venir dç  la  bataille  des  Pyramides 
les  fàit'fuir  précipitamment.  Ghazab 
ouvre  ses  portes.  On  trouve  de  gran- 
des provisions  dans  le  fort,  qui  est 
rendu  sans  résistance.  Jaffa , que 
l’armée  française  investit  ensnite, 
était  défendue  par  deux  forts.  Après 
trois  jours  de  siège , la  brèche  est 
reconnue  praticable.  L’assaut  est  or- 
donné. Les  carabiniers , les  éclai- 
reurs , les  chasseurs  s’élancent  à la 
brèche.  Les  habitans,  éperdus,  voient 
des  soldais  français  courir  de  toit  en 
toit  pour  atteindre  deux  forts  dont 
ils  s’emparent.  Le  générai  Lannes  et 
l’aide-de-camp  Duroc  avaient  mon- 
tré ce  chemin  aux  braves.  En  même 
temps  une  autre  division  pénètre 
dans  la  ville.  La  garnison,  composée 
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de  près  de  quatre  mille  hommes^ 
refuse  jusqu’à  la  fin  de  capituler. 
Elle  est  passée  au  fil  de  l’épée  Les 
babitans  sont  épargnés.  Peu  de  jours 
a{>rès,  Caiffa  est  emportée  après  un 
assaut. 

L’armée  s’avance  sur  Saint-Jean- 
d’Aere  i c’est  le  dernier  asile  de  Djez- 
zar  Pacha.  Le  destin  de  l’Asie  va  se 
décider  sous  ses  murs  ; deux  armées 
quatre  ou  cinq  fois  supérieures  a 
celles  des  assiégeans  vont  leur  dis- 
puter les  plaines  et  les  montagnes  de 
la  S yrie.  Bonaparte  attend  en  vain 
l’artillerie  de  siège  qui  lui  est  néces- 
saire pour  cette  expédition  , dont 
chaque  jour  lui  montre  les  diffi- 
cultés. Il  aperçoit , de  la  part  des 
assiégés  y un  art  de  défense  inconnu 
aux  barbares.  Les  batteries  de  la 
place  sont  servies  par  des  Anglais. 
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Le  coinmodor  S_vdnc)f-Smilh  est^  a 
leur  lêle.  Un  ingénieur  distingué, 
l’émigré  français  Phelippeaux,  di- 
rige les  travaux  , et  développe  de 
grandes  ressources. 

Une  amitié,  fondée  sur  la  recon- 
naissance , et  manifestée  avec  une  in- 
trépidité héroïque , unissait  Sjdney- 
Smilh  et  Phelippeaux.  Il  y avait  peu 
de  temps  que  ce  dernier  avait  arra- 
ché son  ami  de  la  prison  du  Temple 
à Paris.  Doué  d’un  courage  peut-être 
trop  vanté  de  ses  concitoyens  , Syd- 
neyrSuiilh  n’avait  pas  trouvé  jus- 
que-là des  occasions  favorables  de 
l’exercer.  C’était  lui  qui,  au  départ 
delà  flotte  anglaise  de  Toulon,  avait 
été  chargé  de  l’incendie  de  cette 
rade.  Son  nom  était  devenu  par-la 
si  odieux  aux  Français,  que  la  des- 
tinée Payant  fait  depuis  tomber  en- 
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tre  leurs  mains,  dans  une  expcdi- 
lion  qu’il  dirigeait  contre  le  Havre, 
on  parla  de  le  traiter,  non  comme 
un  ennemi  prisonnier,  mais  comme 
un  incendiaire.  Il  fut  conduit  au 
Temple , et  gardé  comme  un  prison- 
nier d’état.  On  crut  cette  rigueur  au- 
torisée par  des  missions  que  cet  An- 
glais avait  recherchées  avec  empres- 
sement, et  qui  étaient  toutes  con- 
traires au  droit  de  la  guerre.  Depuis  , 
on  l’a  vu  proposer  et  exécuter  d'au- 
tres expéditions  du  même  genre. 
Mais  il  avait  un  ami  qui  veillait  sur 
sou  sort  ; Phclippeaux  n’avait  cessé 
de  combiner  divers  plans  pour  le 
délivrer;  il  obtint  enfin  le  prix  de 
sa  persévérance.  Il  réussit,  à l’aide 
de  faux  ordres  et  par  le  mo^en  de 
quelques  hommes  déguisés  en  gen- 
darmes, et  peut-être  encore  mieux 
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par  le  mojfcn  de  beaucoup  d’argent 
employé  à cette  entreprise,  à lui 
faire  franchir  Je  seuil  de  celte  pri- 
son , et  à le  ramener  en  Angleterre. 
Bientôt  Sydney-Smilh  et  son  ami 
furent  conduits  vers  les  côtes  de 
l’Egypte  et  de  la  Syrie.  Leur  alliance 
avec  un  barbare  tel  que  Djezzsu*- 
Pacba  les  fît  assister  ou  participer  à 
des  scènes  cruelles.  * 

K Quelques  jours  après  un  assaut 
« que  les  Français  avaient  tenté  in- 
« fructueusement,  les  soldats  (dit 
« le  général  Bertbier)  avaient  re- 
« marqué  sur  le  rivage  une  grande 
« quantité  de  sacs.  Us  les  ouvrent  ! 
« ô crime!  ils  voient  des  cadavres 
« attachés  deux  à deux.  On  ques- 
« lionne  les  déserteurs,  et  l’on  ap- 
« prend  d’eux  plus  de  quatre 
« cents  chrétiens  qui  étaient  dans 
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« les  prisons  de  Djezzar  en  ont  été 
« tirés  par  les  ordres  de  ce  monstre 
« pour  être  liés  deux  à deux,  cou- 
« sus  dans  des  sacs , et  jetés  à l’eau.  » 
Pendant  que  les  Français  s’es- 
saient à force  d’art  et  de  courage  à 
suppléer  aux  mojens  qui  leur  man- 
quent pour  le  siège,  ils  apprennent 
qu’il  se  forme  contre  eux  une  de  ces 
immenses  armées  que  l’Asie  est  ha- 
bituée à produire.  Les  Turcs,  les 
Arabes , les  Mameloucks , desnatipns 
qui  se  délestent,  se  réunissent  sous 
les  mêmes  drapeaux  , et  sontenAam- 
mées  des  mêmes  fureurs  que  si  une 
nouvelle  croisade  mettait  le  Croissant 
en  danger.  C’était  à la  voix  des  An- 
glais que  celle  tumultueuse  levée 
d’hommes  s’était  formée.  Si  Bona- 
parte ne  fût  allé  la  chercher  dans  le 
cœur  de  la  Sjrrie , elle  fût  devenue  , 
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au  bout  de  quelques  mois  y formi- 
dable à l'Egypte  : la  dissoudre  était 
le  but  principal  de  son  expédition. 
Il  J parvint  avec  rapidité.  Ses  lieu- 
tenans  firent  des  actions  d'éclat  en 
le  secondant.  Avec  trois  cent  cin- 
quante hommes  d’infanterie  et  cent 
cinquante  chevaux  9 le  général  de 
brigade  Junot  poursuit , à la  vue  de 
l’avanf-garde  ennemie,  sa  route  sur 
Nazareth  J dont  il  est  éloigné  dè 
quatre  lieues.  11  ose  descendre  dans 
la  plaine;  il  y soutient  un  combat 
contre  trois  mille  hommes  de  cava- 
lerie , et  la  poignée  de  braves  qu’il 
coin  mande  enlève  ci  . q drapeaux  aux 
ennemis  , tue  ou  blesse  six  cents 
hommes , et  force  le  reste  à la  re- 
traite, gravit  les  hauteurs  dont  ils 
sont  descendus,  et  plante  ses  dra- 
peaux à Nazareth.  Ce  brillant  exploit 
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était  le  prélude  de  la  bataille  du 
Moot-Thabor. 

Bonaparte  avait  cru  dangereux 
d’attendre  l’armée  ennemie  sous  les 
murs  de  Sainl-Jean-d’Acre.  Il  avait 
laissé  deux  de  ses  divisions  devant 

N 

cette  place.  Il  avait  marché  avec  la 
division  du  général  Kléber  et  celle 
du  général  Bon  , et  toute  sa  cava- 
lerie, au-devant  des  Turcs.  Comme 
il  approchait  du  Mont-Thabor ^ il 
découvre  la  division  de  Kléber,  quî^ 
formant  en  tout  deux  mille  hommes, 
soutenait  l’elFort  de  vingt-cinq  mille 
hommes  de  cavalerie.  Le  camp  des 
Mameloucks  s’aperçoit  à deux  lieues 
de  distance  du  champ  de  bataille. 
Bonaparte  fait  marcher  contre  eux 
une  partie  de  scs  cavaliers.  A la  vue 
d’une  armée  six  fois  supérieure  en 
nombre  à la  sienne , il  prend  ses  dis. 
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positions  comme  s’il  avait  déjà  vain- 
cu , comme  s’il  n’a^ait  plus  qu’à 
poursuivre  sa  victoire.!  Il  cnlbnlera 
les  ennemis  sur  le  Jourdain  , mais  il 
faut  les  empêcher  de  .repasser  le 
fleuve.  Il  confie  au  général  Murat 
l'expédition  la  plus  hardie.  Ih  lui 
donne  l’ordre  de  s’emparer  du  pont 
de  Jacoub  , qui  est  gardé  par  le  fils 
du  gouverneur  de  Damas,  à la  tête 
d’un  corps  nombreux  de  Janissaires. 
Murat  obtient  un  tel  succès  dans  sa 
mission  , qu’il  enlève  le  pont  de  Ja- 
coub, fait  prisonnier  le  commandant 
Turc  avec  une  partie  des  siens,  et 
poursuit  le  reste  jusque  sur  la  roule 
de  Damas.  La  victoire  est  déjà  dé- 
cidée sur  tous  les  points^  le  camp 
des  Mamcloucks  a été  forcé  par  l’ad- 
judant- général  Leturc.  Vingt  -cinq 
mille  hommes  de  cavalerie  qui  en- 
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touraicnt  le  gfénéral  Kléber  ont  fait 
de  vains  efforts  pour  rompre  les 
deux  carrés  d’infanterie  que  ce  gé- 
néral a formés.  Le  coup  de  canon 
par  lequel  Bonaparte  lui  a annoncé 
son  arrivée  a ranimé  scs  efforts.  Une 
demi-brigade  que  le  général  en  chef 
a envoyée  à son  secours  a suffi  pour 
le  dégager  : c’est  la  dix-huitième  , 
et  elle  est  commandée  parle  général 
Rampon.  Une  autre , sons  les  ordres 
du  général  Vial  ^ se  porte  sur  les  hau- 
teurs pour  couper  la  retraite  a cette 
immense  cavalerie  déjà  mise  en  de- 
route.  Partout  où  elle  cherche  un 
refuge  elle  trouve  des  poignées  de 
vainqueurs  qui  la  repoussent.  Enfin, 
à la  faveur  de  la  nuit,  elle  se  cache 
derrière  le  Mont-Thabor.  Le  résultat 
de  cette  bataille  , est  la  défaite  de 
vingt-cinq  mille  hommes  de  caya- 
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lerie^  et  de  dix  mille  d’infanterie,  par 
quatre  mille  Français,  la  prise  de 
tous  les  magasins  de  l’ennemi , de 
son  camp,  et  sa  fuite  en  désordre 
vers  Damas.  Ses  propres  rapports  font 
monter  sa  perte  à plus  de  cinq  mille 
hommes. 

Bonaparte  avait  ainsi  dispersé  et 
presque  anéanti  une  armée  qui  avait 
espéré  le  chasser  de  l’Egypte.  Une 
telle  défaite , qui  semblait  ouvrir  au 
vainqueur  le  chemin  de  l'Asie,  n’a- 
battit cependant  point  le  courage 
des  Turcs  et  des  Anglais  renfermés 
dans  Saint-Jean-d’Acre.  Ils  résistè- 
rent à plusieurs  assauts,  et  le  cou- 
rage le  plus  héroïque  ne  put  suppléer 
à quelques  pièces  d’artillerie  qui 
manquaient.  Parmi  plusieurs  braves 
qui  trouvèrent  la  mort  sous  les  mu- 
railles d’Acre  , et  jusque  dans  l’en- 
D.  E.  II.  a?  • 
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ceii)le  fie  cefte  place,  où  leur  cou- 
rage les  avait  fait  entrer,  l’armée 
regretta  vivement  deux  des  militaires 
les  plus  distingués  qui  se  fussent 
formés  à l’école  de  Bonaparte  ; c’é-  -i 
laient  le  chef  de  brigade  Caffarelli,  et 
le  chef  de  bataillon  du  génie  de  Sajr. 

Tandis  que  le  siège  se  pressait,  Bo- 
naparte reçut  un  avis  certain  que 
les  Turcs  préparaient  une  expédition  I 

contre  les  côtes  de  l’Egjpte,  et  que 
les  Anglais  se  tenaient  .prêts  à les 
seconder.  Le  général  Desaix  , qui  j 

poursuivait  dans  la  Haute-Egypte  •] 

le  cours  de  ses  victoires  , ne  jiouvait 
protéger  les  côtes  menacées.  Bona- 
parte crut  devoir  s’y  porter  lui-même  ' 
avec  l’armée  de  dix  mille  hommes  | 

qui  venait  d’ébranler  l’Asie.  Le  i." 
prairial  (20  mai  ) , le  siège  de  Saint-  ^ 
Jcaii-d’Acre  est  levé  apres  60  jours 
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de  tranchée  ouverte.  L’armée , qui 
avait  trouvé  la  peste  répandue  dans 
toute  la  Sjrie  repasse  le  désert  qui 
sépare  l’Afrique  de  l’Asie.  Bonaparte 
n’avait  plus  rien  à craindre  des  ar- 
mées asiatiques  qu’il  avait  dissoutes, 
et  dont  la  terreur  retenait  les  débris 
à une  longue  distance.  Mais  les  Ara- 
bes , dont  le  brigandage  et  la  férocité 
venaient  d’être  exaltés  par  des  pro-^ 
phètes  imposteurs  , menaçaient  de 
toutes  parts  une  armée  dont  la  mar- 
che était  ralentie  par  les  malades  et 
les  blessés  qu’elle  traînait  à sa  suite. 
Ce  que  fit  Bonaparte  durant  cette 
longue  et  périlleuse  course  dans  le 
désert  offre  différens  traits  plus  élon- 
nans  que  ses  exploits , et  fait  douter 
si  la  fortune  l’a  jamais  mieux  ins- 
piré que  la  nécessité  la  plus  dure. 
11  faut  le  voir,  dans  la  relation  du 
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gênerai  Berlhier  et  de  Denon , s’exer- 
cer contre  le  plus  terrible  des  fléaux. 
Les  ressources  d’une  haute  civilisa- 
tion ne  peuvent  être  mieux  attestées 
que  par  les  soins  qui  furent  pris 
contre  la  peste.  Elle  s'était  manifes- 
tée dans  l'armée  par  des  sjmplômes 
certains.  Les  malades  n’étaient  point 
encore  en  grand  nombre , mais  la 
crainte  était  extrême.  Des  précau- 
tions salutaires  9 des  procédés  sa- 
vans  furent  employés  pour  arrêter 
les  progrès  du  mal.  Le  dévouement 
du  général  et  de  plusieurs  médecins 
de  son  armée  eurent  encore  un  effet 
plus  puissant  sur  l’imagination  des 
soldats  que  les  soins  les  mieux*  dl- 
rigés.  Qui  ne  connaît  ce  trait  hé- 
roïque et  paternel  que  le  génie  des 
arts  a rendu  si  national  parmi  nous  ? 
Bonaparte  entre  à Giâlfa  dans  un 


DK  LA  RÉVOLUTION  ÏBANÇ.  Siy 

hôpital  de  pestiférés  7 les  touche  7 
et  s’expose  à la  mort  pour  dissiper 
leurs  craintes.  Le  médecin  en  chef 
de  l’armée  > Des  Genettes , ose  , en 
.présence  des  soldats  pestiférés  7 et 
pour  calmer  leur  imagination , s’ino- 
culer la  matière  des  bubons  7 et  se 
guérit  par  les  mêmes  remèdes  qu’il 
ordonne  pour  eux.  Le  chirurgien  en 
chef  7 Larrey , se  montre  le  digne 
émule  de  ses  vertus  civiques.  Déjà 
le  mal  le  plus  effroyable  est  conjuré, 
l’armée  a franchi  le  désert , des  ar- 
mées d’Arabes  ont  été  dispersées  7 
plusieurs  de  leurs  tribus  ont  expié 
leurs  brigandages.  Les  soldats  ren- 
trés en  Egypte  éprouvent  , en 
embrassant  leurs  anciens  compa- 
gnons 7 les  mêmes  émotions  que  s’ils 
se  revoyaient  au  sein  de  leur  patrie. 
On  se  communique  avec  une  pro- 
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fonde  tristesse  les  nouvelles  qu’on  a 
reçues  de  cetle  patrie  qu’on  a laissée 
si  chargée  de  victoires  et  de  conquê- 
tes. La  renommée  a déjà  répandu  les 
nouvelles  des  revers  des  armées  dl- 
lalie  et  d’Allemagne.  On  ne  connaît 
pas  encore  tous  les  malheurs  , mais 
Bonaparte  peut  les  pressentir,  parce 
qu’il  a déjà  jugé  les  fautes  qui  ont 
élé  commises.  Dans  toutes  les  lettres 
qu’il  a reçues  on  implore  son  rèto'nï’- 
Lcs  progrès  de  l’anarchie  lui  Soflt 
fidèlement  représentés.  Les’rapports 
les  plus  exacts  lui  font  entendre  que 
les  républicains  français,  fatigués  de 
leurs  magistrats  , qui  se  succèdent 
sans  leur  inspirer  ni  confiance  ni 
respect , fatigués  de  leurs  lois,  qui 
ne  se  multiplient  que  pour  s’entre- 
détruire  , ne  sont  plus  disposés  qu’à 
reconnaître  une  seule  autorité,  celle 


DE  LA  rIyOLOTIOK  FRANC.  SlQ 
d’ün  grand  nom.  L’imagination  le 
reporte  vers  ses  arm<*es  qui  se  re- 
tirent des  bords  de  l’Adige,  du  Da- 
nube et  du  Rhin.  Du  sein  de  l’E- 
gypte, il  trace  des  plans  de  cam- 
pagne dont  le  théâtre  est  en  Italie  ; 
mais  il  ne  peut  laisser  sa  dernière 
conquête  que  bien  assurée , et  son 
armée  que  triomphante.  Combien  il 
lui  tarde  que  les  ennemis  viennent 
lui  offrir  cette  occasion  de  victoire 
et  de  sécurité  ! 11  compte  les  jours  ‘ 
où  le  débarquement  des  Turcs  lui 
a été  promis  : toute  sa  crainte  est 
que  les  ennemis  n’enjploient  pas  à 
cet  effort  la  plus  grande  partie,  et 
surtout  l’élite  de  leurs  forces  ; un 
triomphe  incomplet  contrarierait 
autant  ses  desseins  que  l’absence 
d’un  triomphe.  Quelques  jours  lut 
ont  suffit  pour  repousser  vers  le  dé- 
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sert  ILrahim  - Bey , qui  , depuis 
son  retour  de  la  Syrie , a osé  s’a- 
vancer vers  les  Pyramides,  et  Mou- 
rad-Bey,  qui,  chassé  de  bourgade 
en  bourgade  dans  la  Haute-Egypte , 
par  les  continuels  exploits  du  gé- 
néral Desaix  et  du  général  Davoust, 
est  parvenu , en  dérobant  sa  marche , 
à gagner  l’Oasis  du  lacNatron  et  ce- 
lui de  Sababiac.  Le  gén  éral  Lagrange, 
et  bientôt  le  général  Murat , ont 
surpris  le  camp  de  ce  dernier,  et 
ont  taillé  son  armée  en  pièces.  A 
CCS  mouvemens  hardis  des  Mame- 
loncks  , Bonaparte  ne  doute  plus 
que  le  débarquement  des  Turcs  ne 
soit  près  de  s’effectuer.  11  apprend  , 
par  une  lettre  d’Alexandrie , que 
cent  voiles  turques  ont  mouillé  le 
24  messidor  (i3  }uillet)  à Abou- 
kir, qu’ils  ont  assiégé  le  fort  et  s’en 
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sont  rendus  mattres,  qu’ils  sont  au 
nombre  de  dix-huit  mille  hommes 
commandés  par  Mustapha  - Pacha. 
Ainsi  la  fortune  lui  ouvre  une. voie 
pour  un  retour  glorieux  dans  cette 
France  où  on  l’appelle.  Le  salut  de 
rEgjple,.et  peut-être  celui  de  la 
France,  vont  se  décider. ^dans  un 
même  lieu,  et  la. destinée  veut  que 
ce  grand  événement  s’accomplisse 
dans  ce  même  Aboukir  dpnt  le  nom 
était  devenu  si  fameux  par  le  désas- 
tre des  Français.  Les  Turcs  s’étaient 
retranchés  autour  de  ce  fort , et  y 
occupaient  une  position  redoutable. 
Leur  commandant  n’avait  eu  con- 
fiance que  dam  l’opiniâtreté  avec  la- 
quelle ils  se  défendent  dans  les  lieux 
.fortifiés.  Bonaparte  marche  sur  eux. 
11  est  à une  demi-lieue, du  fort , et  se 
dispose  à emporter  les  redoutes  qui 
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couvrent  l’armée  ennemie.  Le  géné- 
ral Lannes  attaque  avec  toute  l’im- 
pétuosité de  son  courage  deux  mille 
hommes  qui  formaient  la  première 
ligne  dé  l’ennemi,  cl  qui  s’étaient 
postés  avec  de  l’artillerie  sur  des 
montagnes  de  sable.  Pendant  que  sa 
division  les  enfonce,  deux  escadrons 
de  cavalerie  leur  coupent  la  retraite 
sur  la  mer.  Aucun  d’eux  n’évite  la 
mort.  La  seconde  ligne  de  l’armée 
turque  occupait  une  position  beau- 
coup plus  forte.  Une  partie  s’était 
ébranlée  pour  venir  au  secours  delà 
première,  et  avait  éprouvé  le  même 
sort.  Les  Turcs  se  tiennent  immo- 
biles sous  les  redoutés  qui  les  cou- 
vrent. Leur  artillerie  est  bien  servie. 
Un  village  <jui  servait  à leur  défense 
est  tourné,  et  bientôt  emporté  par 
le  général  Deslaing , sous  les  ordres 
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du  général  Lannes.  On  est  au  pied 
des  retranchemens.  Tout  ce  que  les 
Français  déployèrent  de  valeur  dans 
les  journées  d’Arcole  et  de  Lodi  est 
égalé  dans  celle  journée.  La  cavale- 
rie charge  jusque  sur  les  fossés  de 
la  redoute.  La  trente- deuxième  et 
la  dix-huitième  demi-brigade  s’élan- 
cent et  vont  combattre  les  Turcs 
corps  à corps.  Le  chef  de  brigade 
des  guides  à cheval , Bcssières , trois 
autres  officiers  supérieurs  ,Duvivier, 
Rose  et  Leturc , soutiennent  d’excel- 
lentes dispositions  par  l’intrépidité 
la  plus  héroïque.  Les  Turcs  cher- 
chent à arracher  les  baVonncltes  qui 
leur  donnent  la  mort.  Ils  s’avancent 
le  sabre  et  le  pistolet  à la  main.  Les 
braves  meurent , les  braves  sont  rem- 
placés. Duvivler  et  Leturc  expirent 
sur  les  retranchemens.  Les  Turcs  .se 
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croient  vainqueurs.  11$  s’élancent 
hors  de  la  redoute , pour  couper  la 
tête  des  morts  et  des  blessés  , et 
obtenir  l’aigrette  d’argent  que  leur 
gouvernement  a promise  à tout  mi- 
litaire qui  apporterait  la  tête  d’un 
ennemi.  Bonaparte  observe  ce  mou- 
vement irrégulier  , qui  décide  pour 
lui  la  victoire.  Lannes  entre  au  pas 
de  charge  dans  la  redoute  qui  a été 
si  long- temps  disputée.  Le  général 
Murat,  qui  commande  l’avant-garde, 
fait  traverser  toutes  les  positions  de 
l’ennemi , qui  chancelle,  par  un* es- 
cadron dont  les  manœuvres  habiles 
et  promptes  coupent  la  retraite  à 
dix  mille  fuyards.  Ils  sont  poursuivis 
jusqu’à  la  mer:  ils  s’j  précipitent  j 
ils  y sont  fusillés  , mitraillés.  Leurs 
vaisseaux  sont  à deux  lieues  dans  la 
rade  d’Aboukir,  et  ne  peuvent  leur 
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porter  de  secours.  Leur  désespoir 
féroce  rend  le  carnage  horrible.  Le 
général  Murat,  qui  s’est  couvert  de 
gloire  dans  cette  journée,  un  grand 
nombre  d’autres  chefs  valeureux  sont 
blessés.  Le  pacha  Mustapha  se  rend 
prisonnier  avec  son  escorte.  11  n’exis- 
te plus  rien  de  l’armée  turque  , 
que  douze  cents  hommes  qui  dé- 
fendent le  fort  d’Aboukir.  Ils  résis- 
tent encore  pendant  huit  jours.  En- 
fin , le  i5  thermidor,  ils  capitulent  et 
viennent  embrasser  les  genoux  du 
vainqueur. 

Mais  un  tel  triomphe , et  tous  ceux 
que  promet  encore  l’Orient , que 
font-ils  au  salut  de  la  France,  dont 
Su  warow  et  l’archiduc  Charles  mena- 
cent les  frontières?  C’est  assez  avoir 
combattu  debejs  et  de  pachas,  ç’est 
contre  les  Kusses  et  les  Autrichiens 
D.  £.  1 1.  38 
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qu’il  faut  marcher.  Il  faut  rendre  au\ 
Français  leur  gloire  et  des  lois.  Un 
tel  motif  excuse  la  témérité.  Bona- 
parte demande  à sa  fortune  la  faveur 
la  plus  signalée  dont  elle  ait  encore 
couronné  ses  entreprises.  Ses  dispo- 
sitions sont  prises;  c’est  le  général 
Kléber  qui  va  lui  succéder  dans  le 
commandement  de  l’armée  d’Orient. 
Il  s'embarque Une  frégate  fran- 

çaise qui  s’avance  sur  la  Méditerra- 
née, couverte  de  milliers  de  vais- 
seaux anglais,  porte  les  destinées 
de  la  terre. 

Vojrons  sous  quel  aspect  la  France 
s’offrira  à Bonaparte.  Occupons-nous 
surtout  à peindre  la  situation  inté- 
rieure de  la  république. 

La  journée  du  5o  prairial  sc  dis- 
tinguait de  toutes  les  époques  fa- 
meuses de  la  révolution  par  l’in- 
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concevable  facilité  avec  lacprcllc  on 
avait  détruit  un  pouvoir  dont  la  do- 
mination avait  été  plus  longue  y 
aussi  crainte,  et  pourtant  moins 
odieuse  que  celle  dii  terrible  comité 
de  salut  public , de  Robfespierre  et 
de  Billaud  de  Varènnes.  Le  résultât 
direct  dé  cette  journée  paraissait  être 
de  subordonner  enfin  le  directoire 
aux  deux  conseils.  Ils  avaient  donné 
à Barras  et  à Sicyes  trois  collègues 
qui  n’étaient  ni  disposés  ni  propres 
à faire  revivre  la  dictature  que  le  dix- 
huit  fructidor  avait  établie. Ils  avaient 
pris  leurs  précautions  contre  toute 
espèce  d’empire  , excepté  contré  ce- 
lui des  jacobins,  c’est-à-dire  celui 
de  la  multitude.  Les  clubs  Se  rou- 
vrirent. Les  jacobins  y rentrèrent 
comme  par  droit  de  conquête.  A 
Paris , ils  prirent  possession  de  la 
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salle  dite  du  Manège,  où  rassem- 
blée constituante  avait  eu  ces  dé- 
bats animes  par  tant  de  passions  , 
brillans  de  tant  d’éloquence.  Ce  lieu 
était  pour  les  jacobins  un  poste  mi-‘ 
litaire.  De  là  , ils  se  flattaient  de 
dominer  aisément  l’un  des  deux  con- 
seils qui  siégeait  aux  Tuileries , et 
de  se  rendre  maîtres  de  ce  jardin  qui 
leur  rappelait  plusieurs  victoires  de 
la  sédition.  J'ai  dit  plus  haut  quoies 
jacobins,  lorsque,  après  le  dix-huit 
fructidor,  ils  soutinrent  une  lutte 
contre  le  directoire,  prompt  à les 
accuser,  et  timide  à les  punir  , 
avaient  eu  soin  d’écarter  des  prin- 
cipes d’une  folle  démocratie  qu’ils 
continuaient  à professer  , les  maxi- 
mes sanguinaires  dont  plusieurs  d’en- 
tre eux  avaient  fait  de  si  cruelles  ap- 
plications, et  que,  s’ils  n’osaient 
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plaindre  les  victimes,  au  moins  ils 
avaient  condamné  les  principes  du 
dix-huit  fructidor.  Mais  , dans  une 
secte  politique  qui  tire  toute  sa 
force  des  passions  de  la  multitude  , 
les  promesses  de  modération  , lors 
même  qu’elles  ne  sont  pas  hypocrites, 
sont  bientôt  démenties  : l’horreur  de 
tous  les  crimes  s’efface  dans  une  so- 
ciété où  la  tiédeur  est  le  plus  grand 
des  crimes.  Les  jacobins  reparais- 
saient sous  les  memes  auspices  qui 
avaient  rendu  leur  puissance  si  for- 
midable. Le  prétexte  de  la  vengeance 
avait  manqué  à la  plupart  des  sup- 
plices et  des  massacres  qui  avaient 
signalé  leur  premier  règne  ; que  ne 
devail-on  pas  craindre  d’eux  lors- 
qu’ils avaient  vu  frapper  un  si  grand 
nombre  de  leurs  compagnons  dans 
rOuest  et  dans  le  Midi  ,et  lorsqu’ils 
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mettaient  au  nombre  de  leurs  mar- 
tyrs ceux  mêmes  que  le  directoire 
avait  fait  condamner  dans  le  flagrant 

O 

délit  de  la  sédition!  Gracebus  Ba- 
bœuf,  dont  ils  bonoraient  la  mé- 
moire, avait  poussé  son  audace  ex- 
travagante jusqu’à  invoquer  des  lois 
agraires.  A son  exemple,  quelques- 
uns  des  jacobins  appelaient  le  par- 
tage des  biens,  et  ce  voeu  il’élait 
condamné  par  les  autres  rjuc  Comme 
un  principe  exagéré.  Un  grand  nom  - 
bre  de  membres  du  cortseîl  dés  cinq 
cents  assistaient  à ces  absurdes  dé- 
libérations, et  regardaient  cél  en- 
thousiasme comme  le  Seul  moven 
de  salut  public  dans  les  dangers  de 
la  patrie-  Ils  se  flattaient  de  diriger 
ce  torrent,  mais  ils  né  faisaient  rien 
qui  n’ajout.àt  à la  violence  et  à la  ra- 
pidité de  son  coiirs.  C’était  un  nio- 
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ment  d’alarme  dans  tout  Paris  que 
celui  où  les  jacobins  sortaient  de 
la  vasle  salle  dû  Manés:e^  qui  suf- 
fjsait  a peine  âu  nbtbbréux  concours 

^ ^ ^ '"c 

de  leurs  agrégés.  Ils, se  répandaient 
dans  le  jardin  des  'ïuilefieS}  et  l’é- 
^pouvante  croissait  eu  r«^isou  de  leur 
loic.  Les  chants  belliqueux^  de  nos 


y 

armees,  ne  paraissaient  Idans  leur 

- i l,  V.  -ît. 

bouche  que  des.  chants  de  mort. 
Tous  les  sjmptômes  d une  seconde 
terreur  apparaissaient.  Eloignés  de- 
puis long-temps  des  affaires^  publi- 
ques H la  plupart  des  citoyens  sages 
et  éclairés  dissertaient  sur  la.  possi- 
bililc  d’un  npuveau  règne  de  sang, 
.comme  s^il  se  fut  agi  de  l’im  de  ces 
événemens  quc^  les  ,énorts  humains 
ne  peuvent  détourner.  Quelquefois 
on  justifiait  son  inertie  par, mo- 
tifs  de  sécurité  aussi  vagues  que 
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ceux-ci:  K Oa,  ne  peut,  disail-on  , 
« éprouver  deux  fois  un  fléau  aussi 
<(  terrible  ; la  puissance  des  assignats 
(c  manque  aux  jacobins , le  peuple 
« est  détrompé  sur  eux , l’armée 
« les  repousse.  » 

Il  est  vrai  qu’on  ne  voyait  plus  la 
multitude  de  la  capitale  enivrée  , 
^ comme  dans  les  années  de  1792  et 
de  1793,  du  fanatisme  révolution- 
naire. Elle  recevait  toutes  les  pro- 
messes des  jacobins  sans  joie,  sans 
illusion , mais  elle  écoutait  sans  hor- 
reur les  menaces  qu’ils  faisaient  à 
leurs  ennemis.  Elle  se  tenait  loin  du 
combat , et  ne  se  fût  présentée  qu’au 
moment  des  dépouilles.  Sou  apathie 
faisait  le  désespoir  des  jacobins  ^ 
qui  d’ailleurs  cherchaient  en  vain 
parmi  eux  des  chefs  capables  de  l’a- 
giter violemment.  Leur  ascendant 
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se  faisait  plus  sentir  aux  déposi- 
taires de  l’autorité.  Deux  des  nou- 
veaux directeurs,  Gohier  et  Moulins , 
paraissaient  s’appuyer  sur  ce  parti, 
ou  du  moins  montraient  une  grande 
crainte  de  l’ofTenser.,  Un  troisième, 
Barras,  qui  ne  s’était  conservé  au 
directoire  que  par  l’abandon  qu’il 
avait  fait  de  ses  collègues,  craignait 
de  réveiller  le  souvenir  des  griefs 
qui  lui  étaient  communs  avec  eux. 
Il  paraissait  rechercher  l’alliance 
des  jacobins,  qui  gardaient  avec  lui 
une  fierté,  gage  de  leur  ressenti- 
ment. La  conduite  que  tint  le  direc- 
teur Siejes  dans  des  circonstances 
aussi  difficiles  obtiendra  sans  doute 
les  plus  justes  éloges  de  l’histoire. 
Secondé  d’un  seul  de  ses  collègues , 
Boger  Ducos , sans  puissance  réelle , 
puisqu’il  n’entrainait  ni  la  majorité 


354  JPEÉCIS  ilStORIQUK 
du  directoire , ni  celle  du  conseil,  qui 
avait  Tiniliative  des  lois,  il  servit  de 
ralliement  à tous  ceux  qu’épouvan- 
tait le  nouveau  règne  des  jacobins  ; 
son  nom  était  une  autorité.  Scs  pre- 
miers écrits,  son  long  silence,  le 
dédain  qu'il  avait  annoncé  pour  des 
constitutions  imparfaites,  tout  fai- 
sait croire  que  dans  le  mornent  même 
où  il  s’élevait  avec  fermeté  contre 
les  entreprises  des  démocrates , il 
était  prêt  à présenter  un  Sjslème 
entier  de  lois  qui  donnerait  enfla 
de  la  fixité  aune  république  tou- 
jours ébranlée.  Malgré  le  profond 
mjrstère  de  ses  méditations,  on  soup- 
çonnait qu’il  voulait  établir  une 
aristocratie  vigoureuse  combinée 
avec  quelques  élémens  de  la  monar- 
chie. Les  projets  qu’on  lui  suppo- 
sait éveillaient  tous  les  projets.  A 
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aucune  époque  de  la  révolution , on 
ne  vit  plus  d’intrigues  ni  plus  de 
plans  divers  La  constitution  ^ qu'on 
paraissait  encore  invoquer,  n’inspi- 
rait plus  de  confiance  à personne. 
Aucun  parti  ne  se  présentait  pour 
la  protéger  : toute  la  quevStion  était 
de  savoir  si  elle  périrait  par  le  feu 
des  séditions,  ou  si  elle  serait  écartée 
sans  violence  pour  faire  place  à un 
sjstcme  plus  solide.  Hors  du  pou- 
voir, et  dans  le  pouvoir  meme  , 
chacun  cro_yait  avoir  le  secret  , ou 
cherchait  à se  donner  l’importance 
d’une  grande  intrigue.  Il  y avait 
peu  de  réunions  où  l’on  ne  dis- 
cutât les  moyens  de  changer  le 
gouvernement  de  la  république. 
Il  se  formait  par  degrés  une  con- 
fédération antijacobine , et  l’on  y 
voyait  entrer  d«$  hommes  qui , ayant 
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long-temps  montré  du  penchant 
pour  les  principes  démocratiques , 
ne  voulaient  plus  les  suivre  dans 
leurs  conséquences  les  plus  extrava- 
gantes. On  se  disait  confidentielle- 
ment que  tel  ou  tel  général  adhé- 
rait à cette  ligue , et  s'en  déclaVe- 
rait  le  chef  dans  une  occasion  irn- 
porlantc.  Surtout  on  paraissait  se 
promettre  les  secours  du  général 
Joubert.  La  consternation  fut  extrê- 
me lorsqu’on  apprit  que  c-e  jeune 
héros  avait  péri  dans  une  bataille  , 
que  peut  - être  l’ardeur  d’exécuter 
de  grands  projets  lui  avait  fait  pré- 
cipiter. 

Le  directeur  Siej'es  n’avait  qu’un 
seul  moj'en  de  manifester  son  oppo- 
sition contre  les  jacobins.  Il  était 
président  du  directoire.  Chaque  fois 
qu’en  cette  qualité  il  avait  à parler 
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au  nom  du  gouvernement,  il  prê- 
tait à tousses  collègues  les  propres  ^ 
sentimens  dont  il  était  animé  con-  * 
tre  les  ^ promoteurs  de  l’anarchie. 
Ses  discours  étaient  véhémens,  et, 
quoiqu’ils  ne  fussent  suivis  d’tuicunc 
résolution  , ils  supposaient  toujours  . 
en  lui  la  faculté'  d’en  prendre^  une 
décisive. 

Le  nouveau  ministre  de  la  police  , 
Fouché , le  seconda  beaucoup  mieux, 
que  les  directeurs,  ses  collègues.. il* 
osa  faire  fermer  le  club  des  jacobins  , 
qüi  avait  été  transféré  de.  la  salle  du' 
Manège  à la  rué  du  Bac.  Il  avait  .à 
craindre  d^êlre  désavoué  par  le  di-r* 
rectoire  et  par  le  conseil  des  cinq- 
cents  , dont  la  plupart  des  chefs, 
avaient  fait  une  intime  alliance  avec’ 
les  jacobins.  Il  prit  celle  mesure 
avec  une  ' telle  vivacité  , qu’on  le 
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crut  puissant , en  le  voyant  confiant 
et  courageux.  Les  directeurs , après 
le  succès  , lui  pardonnèrent  de  leur 
avoir  offert  les  moyens  de^n?êlre. 
plus  esclaves  d’un  parti.  On 'déclama 
contre  lui  au  conseil  dçs^çinq-cents  ^ 
maïs  on  n’osa  le  condamner  dans.l'e 
iour  même  : et  le  lendemain  ^ îl  fit 
prendre  une  plus  haute  opinion 
des  ressources  qu’il  s’était  assurées 
pour,  soutenir  une  mesure  aussi 

‘ ">r.  . 1.  “ .X  ..■./■jui-:-* 
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y, tri 

ha  constitution  n avait  plus  qu  un 
seul  de  ses  ressorts  qui  eut  conservé 
de  l’énergie  et  de  la  régularité  : c’é- 
tait le.  conseil  des  anciens.  Les  plus 
distingués  de  ses  membres  expri- 
maient une  profonde  aversion  pour 
les  remèdes  violens  et  sanguinaires 
qu’on  voulait  appliquer  aux  maux 
de  la  patrie  ^ et  ils  en  avaient  fa/t  re-^ 
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jeter  plusieurs.  Cependant  leurs  ef- 
forts et  ceux  de  plusieurs  orateurs 
du  conseil  des  cinq-cents  ne  purent 
empêcher  deux  lois  qui  avaient  une 
sinistre  analogie  avec  les  mesures 
révolutionnaires  les  plus  détestées  ; 
l’une  était  la  loi  des  otages , et  l’autre 
un  emprunt  forcé  et  progressif.  La 
guerre  civile  y qui  s’annoncait  dans 
plusieurs  déparlemens , et  qui  se  fai- 
sait craindre  dans  beaucoup  d’au- 
tres, la  détresse  du  trésor- public , 
avaient  appelé  ces  deux  lois,  dont 
l’effet  était  d’asrgi’aver  l’un  et  l’autre 
de  ces  fléaux.  Je  vais  indiquer,  dans 
un  tableau  rapide , ce  que  la  France 
avait  à craindre  de  ces  provinces  ré- 
voltées. 

La  Vendée  n’offrait  plus  que  des 
champs  ravagés,  que  des  bourgades 
désertes , des  moulins  et  des  fermes- 
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incendiés.  Cependant  tout  ce  qui 
respirait  sur  ces  monceaux  de  ruines 
ne  vivait  plus  que  pour  la  haine  et 
la  rengeatice.  Le  général  Hoche  avait 
pu  seul  calmer  ces  malheureux  ha-> 
bilans  ; mais  on  s’élait  bien  écarté 
de  la  modération  et  de  la  tolérance 
dont  il  avait  donné  l’exemple.  Les 
prêtres  tenaient  en  armes  cesdéserts, 
afin  de  ne  point  aller  expirer  dans 
ceux  de  la  Guyane.  Tout  retraçait  la 
mort  dans  ces  lieux , et  tout  la  fai- 
sait  braver.  Quelques  chefs  des  Ven- 
déens avaient  survécu.  Ils  héritaient 
de  toute  l’affection  et  de  tout  le  dé- 
vouement qu’avaient  inspiré  Les- 
cure,  Laroche-Jacquelin f Charelle 
et  Stoflet.  Les  efforts  de  leurs  petites 
armées  pouvaient  bien  alarmer  quel- 
ques villes  voisines  j mais  non  por- 
ter des  coups  dont  le  centre  de  la. 
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république  eût  à s’inquiéter.  lU  ne 
différaient  plus,  que  par  quelques 
nuances  de  courage  et  de  discipline, 
des  chouans  ',  qui  ravageaient  les  dé- 
partemens  voisins.  De  l’impuissance 
d’organiser  des  armées  royales  dignes 
d'affronter  les  détachemens  des  ar- 
mées républicaines  était  résulté  un 
système  qui  substituait  à la  guerre 
civile  un  mal  encore  plus  funeste  et 
plus  odieux.  Les  villages,  les  villes 
et  les  châteaux  se  liguaient  pour 
s’entr’aider  dans  le  brigandage.  Les 
chouans  se  formaient  en  troupes  sous 
des  chefs  subordonnés  entre  eux  : 
ils  quittaient  les  armes  à l’approche 
d’un  corps  nombreux  de  républi- 
cains; ils  commandaient  le  silence, 
sous  peine  d’un  supplice  inévitable, 
à tous  ceux  qui  auraient  pu  les  dé- 
celer; ils  s’avertissaient  par  diffé- 
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rens  signaux  ,'des  troupes  qu  il  fal- 
lait éviter  et  de  celles  qu’on  pouvait 
surprendrc.Dans  leurs  travaux cbam* 
pêtres,  ils  neperdaientpasl  occasion, 
d’un  meurtre  , si  un  soldat  républi- 
cain s’offrait  à leurs  regards.  Us 
portaient  le  fusil  en  conduisant  la 
cbarriie,  et  souvent  ils  arrosaient  de 
sang  le  sillon  qu  ils  creusaient.  C e- 
tait  surtout  contre  les  prêtres  asser- 
mentés et  contre  les  acquéreurs  des 
domaines  nationaux  qu’ils  em- 
ployaient tous  les  raffineinens  de  la 
barbarie.  Ils  surprenaient  rarement 
une  ville  sans  rançonner  ses  babi- 
tans.  Ils  égorgeaient  tous  ceux  qui 
étaient  désignés  à leur  haine.  Ils 
connaissaient,  par  le  moyen  d’agens 
qu’ils  soudoyaient  dans  la  capitale  9 
les  sommes  qu’attendait  ou  qu’en- 
voyait le  trésor  public.  Ils  sortaient 
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en  armes  d’une  foret  on  d’un  châ- 
teau pour  attaquer  le  courrier  ou 
la  voilure  publique  qui  portail  ces 
sommes.  Ils  crurent  anoblir  le  vol 
par  quelques  formes  de  politesse  et 
d’bumanilc  envers  les  vojageurs, 
lorsque  rien  ne  montrait  en  eux  des 
ennemis.  Ils  formaient  d’une  partie 
de  ces  dépouilles  ce  qu’on  appe- 
lait le  trésor  des  princes.  Ils  atti- 
raient à celle  indigne  association  des 
hommes  qui  eussent  rougi  d’j  entrer 
au  nom  de  la  cupidité  , et  qui  s’y 
précipitaient  au  nom  de  la  vengean- 
ce : tel  était  ce  plan  formidable  qui 
justifiait,  appelait  et  payait  tous  les 
crimes.  Une  partie  des  campagnes  de 
la  Normandie  , toutes  celles  de  la 
Bretagne,  de  l’Anjou,  du  Maine  et 
du  Poitou,  avaient  reçu  cette  orga- 
nisation antisociale.  Des  désordres 
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du  même  genre  commençaient  à 
éclater  dans  la  Touraine  et  dans  le 
pajs  charlrain.  Tout  était  perdu,  le 
mal  dans  ses  progrès  violens  et  ra- 
pides n’eiit  plus  permis  de  remède, 
si  la  chaîne  des  pays  révoltés  se  fut 
étendue  jusqu’aux  provinces  méri- 
dionales, et  surtout  jusqu’au  Lan- 
guedoc, qui  commençait  à être  agité 
par  des  chefs  aussi  entreprenans , 
mais  moins  habiles.  Toulouse  rece- 
vait des  alarmes  d’un  rassemblement 
nombreux.  Les  Cevennes  cachaient 
des  révoltés  déjà  vaincus  dans  plu- 
sieurs rencontres  , et  dont  le  déses- 
poir était  aggravé  par  une  longue 
misère.  Mais  parmi  les  royalistes  ar- 
més plusieurs  cherchaient  en  vain 
quel  profit  leur  cause  pourrait  tirer 
d’un  tel  brigandage.  Puisaye  , l’au- 
teur de  ce  plan  , eût  voulu  donner 


Digilizec 


DE  tK  ftÉVOLOTIOK  FRANC.  34^ 

à ces  bandes  èfFrénées  quelque  appa- 
rence d’une  armée  régulière  et  d’un 
parti  que  des  sentimens  généreux 
enflamment.  Il  crojail  qu’un  prince 
de  la  maison  de  Bourbon  pouvait 
seul  substituer  à ce  fanatisme  gros- 
sier le  mobile  de  l’bonneur.  11  appe- 
lait ^ parles  interpellations  les  plus 
vives  et  les  plus  répétées,  le  comte 
d’Artois,  qui,  chargé  par  l’Angleterre 
des  détails  de  cette  ligue  , en  était 
le  chef  secret.  Avant  Pujsaje , et 
dans  un  temps  où  le  parti  vendéen 
avait  perdu  beaucoup  de  sa  puis- 
sance , mais  où  il  avait  conservé 
quelque  gloire , Charetle  avait  pensé 
que  si  le  comte  d’Artois  paraissait  à ' 
la  tête  de  ce  parti , il  lui  donnerait 
une  plus  grande  importance  et  une 
impulsion  plus  décisive.  Ce  prince 
avait  paru  céder  au  vœu  des  roja- 
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listes,  toujours  prêts  à mourir  pour 
sa  cause.  L’Angleterre  avait  fait  les 
frais  d’une  nouvelle  descente.  Le 
comte  d’Artois  avait  débarqué  avec 
un  corps  de  troupes  à l’Isle-Dieu,  et 
dans  cette  proximité  delà  Vendée,  le 
ministère  anglais  le  condamna  à l’in- 
action, comme  s'il  en  eût  été  séparé 
' ' par  un  long  trajet  de  mer.  Il  retourna 

en  Angleterre  , et  Charette , après 
avoir  exbalé  son. indignation  contre 
î X cette  inaction  méditée,  n’eut  plus 

qu’à  chercher  la  mort.  Pujsaje  ne 
fut  pas  plus  heureux  dans  ses  nou- 
velles instances;  les  mêmes  entraves 
qui  avaient  fait  échouer  l’exécution 
des  précédées  projets  subsistant  tou- 
jours , il  ne  fut  pas  écouté  ; il  se  re- 
tira dans  le  Canada.  Un  autre  chef, 
i d’un  courage  plus  brillant , mais 

. d’une  politique  moinshabile, Frotté) 
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lui  succéda  dans  le  commandement. 
delaBretagne.  il  avait  parmi  seslieU" 
tenans  George  Cadoudal. Ces  chouans 
semblaient  un  peuple, descendu  des 
Flibustiers.  Ils  se  lassaient  des  pe- 
tites entreprises,  ou  leur  bravoure 
n'avait  rencontré  que  des  triomphes 
obscurs.  Ils  vojaientj accourir  à eux 
des  nobles,  et  même..des' chefs  ven- 
déens qui  avaient  auparavant  témoi- 
gné'de  l’aversion  pour  une  guerre 
telle;  que  celle  de  la  chouannerie: 
c’était  la  funeste  loi  des  ôtages  qui 
leur  valait  ces  puissans  auxiliaires. 
Elle  se  discutait  encore , que  déjà  les 
seuls  hommes  redoutables  qu’elle, 
pouvait  atteindre  étaient  sous  les 
armes.  Us  usaient  de  représailles,  et, 
dans  les  villes  qu’ils  surprenaient, 
ils*  arrêtaient  des  familles  de  législa- 
teurè^et  dé  fonctionnaires  publics. 


348  PRÉCIS  HISTORIQUE  ^ 

qui  répomlaicnl  du  ’sàlut  de  leurs 
propres  familles  ;•  lant-il  est  dang’e- 
reux  d’ajouter  de  nouvelles  rigueurs  . 
au  droit  des  gens  déjà  si  effroyable 
qu'on  suitdanslesguerres  civiles  (i). 
D’Auticbamp,  l’un  des  Vendéens  les 
plus  .valeureux , ne  put  tirer  qü’un 
faible  parti  d’une  armée  de  huit  mille 
hommes  ; il  surprit  des  villes  aussi 
peu  importantes  que  Cholet  et  Mon- 
taigu,  mais  il  attirait  sur  lui  l’élite 
des  forces  républicaines.  Cbâtillon  , 
plus  heureux  à la  tête  de  deux  mille* 
chouans , après  avoir  remporté  un 
avantage  sur  un  petit  corps  de  trou- 
pes, eu  obtint  un  prix  inespéré,  il 
put  entrer  dans  cette  ville  de  Nantes 

, (i)  La  plus  belle  et  la  plus  courageuse 
redatnation  qui  fut  faite  contre  cette  fu-;| 
nesle  loi  des  otages  fut  l’ouvrage  de  M. 
Morellet. 
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qui , cinq  ans  auparavant,  avait  ré- 
sisté à l’armée  la  plus  nombreuse  et 
la  plus  brillante  de  la  Vendée.  Mais 
il  u’eut  pas  le  temps  de  jouir  de  ce 
succès  : avant  la  nuit,  les  Nantais, 
revenus  de  leur  surprise  , l’avaient 
déjà  forcé  à la  retraite.  Un  autre  chef 
des  chouans , Bourmont,  soumettait 
presque  toute  l’ancienne  province 
du  Maine,  et  vengeait  de  son  coté, 
dans  la  ville  du  Mans,  le  désastre  le 
jdus  horrible  qu’eut  éprouvé  l'arruce 
royale  et  catholique.  Saint-Brieux  , 
laRoche-Sauvcur  tombaient  au  pou- 
voir des  deux  cliefs  de  chouans.  Le 
;Ûei;'icr  et  Sainl-Rcgent.  Frotté  ob- 
tenait aussi  des  avantages  considéra- 
btes  dans  la  Basse-Normandie.  Il  est 
ijjarqucr  que  la  république  ap- 
f , ruait-coup  sur  coup  des  nouvelles 
> ; . humiliantes  dans  le  moment 
i’  II.  3o 
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même  où  les  vicloires  du  général 
Masseua  et  du  général  Brune  ve- 
naient d’arrêter  la  nouvelle  coali- 
tion dans  ses  triomphes,  comme  si 
sa  destinée  eut  été  de  ne  point  périr 
par  la  guerre,  mais  par  l’anarchie. 

Je  passe  aux  faits  militaires  qui 
précédèrent  l’arrivée  de  Bonaparte 
en  France.  La  bataille  de  Novi  avait 
décidé  pour  les  Français  la  perte  de 
toute  l’Italie , à l’exception  du  seul 
territoire  de  Gênes.  Le  général  Jou- 
bert , militaire  plein  de  bravoure  et 
de  lojauté , maître  de  toutes  ses 
passions,  excepte  de  son  courage 
dans  un  jour  de  combat , avait  été 
nommé  pour  remplacer  le  général 
Moreau  dans  le  commandement  de 
l’armée  d’Italie.  Dans  le  court  in- 
tervalle où  le  directoire  l’avait  laissé 
sans  emploi  ^ il  avait  préparé  et  di- 
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rigé  la  journée  du  3o  prairial , la 
moins  fameuse  et  la  moins  décisive 
de  toutes  les  journées  révolution- 
naires; son  âme,  inaccessible  à la 
vengeance , ne  lui  eût  pas  permis 
de  donner  des  suites  cruelles  à une 
victoire  de  ce  genre.  Un  sentiment 
plus  doux  l’avait  occupé  : il  venait 
d’épouser  la  fille  de  l’ambassadeur 
français  Sémonville  ; et  comme  s’il 
n’eùt  pas  eu  encore  assez  de  gloire 
à lui  offrir,  il  avait  volé  aux  plaines 
d’Italie,  et  il  avait  trouvé  l’armée 
presque  dans  le  même  lieu  où  Bona- 
parte avait  commencé  sa  conquête. 
J’ai  dit  que  l’opinion  publique  avait 
supposé  que, dans  ce  moment  même, 
il  concevait  de  vastes  projets  pour 
délivrer  la  république  de  l’anarchie. 
Mais  les  conjectures  les  plus  vraisem- 
blables ne  peuvent  se  développer 
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dans  un  pn^cis  qui  suffît  à peine  à 
l’indication  des  grands  ëvénemens 
que  rhistoirc  offre  ici  en  foule. 
Joubert  va  combattre.  Une  guerre 
défensive  lui  paraît  insupportable 
pour  des  Français  ; elle  l’est  surtout 
pour  lui- même.  Il  est  parvenu  à 
réunir  trente -gix  mille  hommes, 
mais  dont  le  plus  grand  nombre  n’est 
point  encore  éprouvé  par  la  guerre. 
II  a sous  ses  ordres  des  généraux  es- 
timés. Moreau  est  parmi  eux. Ils  con- 
fèrent ensemble  sans  rivalité.  Us  sa- 
vent que  Suvrarow  va  recevoir  un 
renfort  de  vingt  mille  hommes. 
C’est  l’armée  du  général  Krajr  qui 
revient  de  Mantoue,  qu’une  capitu- 
lation , sujet  d’un  long  murmure 
parmi  les  militaires  français , lui 
avaitlivréebeaucoup  plus  tôt  qu’il  ne 
pouvait  l’espérer.  Le  général  Joubert 
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se  d<?cide  à prévenir , s’il  en  est 
temps  encore , cette  importante  jonc- 
tion,  qui  portera  l’armée  des  alliés 
à plus  de  soixante  mille  hommes. 
Mais,  malgré  la  promptitude  de  ses 
mouvemens,  il  est  trompé  dans  son 
espérance.  A peine  s’est -il  emparé 
des  hauteurs  deNovi,  dans  rinten- 
tion  d’offrir  la  bataille  , qu’il  s’a- 
perçoit , à la  confiance  des  ennemis , 
que  la  jonction  s’est  déjà  opérée  ; 
cl  c’est  le  général  Kiay  lui-même 
qui,  le  28  thermidor,  commence 
l’attaque  contre  l’aile  gauche  de  l’ar- 
mée française  , commandée  par  le 
généralJoubcrt.  Celui-ci  vsent  toutes 
les  difficultés  de  sa  position  ; il  n a 
plus  de  confiance  que  dans  l’hé- 
roïsme de  son  armée  ; il  croit  que 
l’êxccs  du  péril  lui  permet  de  se 
conduire  eu  soldat  j il  marche  à la 

5o  * 


* 


354  PRÉCIS  HISTORIQUE 
tête  d’une  colonne  d’infantcrîe.  11 
a tellement  habitué  l’armée  à l’excès 
de  son  intrépidité,  qu’elle  ne  songe 
pas  même  à le  contenir.  Les  sermons 
de  vaincre  ou  de  mourir^  les  cris  de 
vwe  la  république ^ les  chants  d’une 
joie  martiale  retentissent  sur  son 
passage  et  se  mêlent  au  sifflement 
des  balles. . . Mais  un  morne  silence, 
et  bientôt  les  cris  du  désespoir  suc- 
cèdent à ce  tumulte  belliqueux.  Jou- 
bert  a reçu  une  balle  qui  l’a  atteint 
au  cœur.  On  l’a  vu  tomber  de  cheval  ; 
sa  voix  s’est  ranimée  pour  prononcer 
ces  mots  : Marches,  toujours.  Déjà 
le  héros  n’est  plus.  Les  soldats  con- 
sternés aperçoivent  Moreau , et  Mo- 
reau sera  encore  une  fois  leur  géné- 
ral. L’action  est  si  vivement  engagée, 
que  les  combinaisons  militaires  sem- 
blent suspendues  des  deux  côtés.  La 
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plus  grande  chaleur  du  combat  est 
auprès  du  poste  de  Novi,  que  les 
Français  défendent  avec  toute  leur 
bravoure , qu’ils  abandonnent,  qu’ils 
reprennent,  et  d’où  le  général  en 
chef  se  retire  enfin  après  avoir  essuyé 
' et  fait  souffrir  aux  ennemis  une 
perte  énorme,  apres  avoir  eu  un 
cheval  tué  sous  lui  et  ses  habits  cri- 
blés de  balles.  Mais  en  se  retirant  il 
a été  forcé  de  se  séparer  des  corps 
que  commandent  les  généraux  Pé- 
rignon,  Grouchi  et  Colli.  Suwarow 
se  jette  avec  impétuosité  sur  Novi, 
où  ces  corps  se  sont  réfugiés,  fl  en 
fait  enfoncer  les  portes  à coups  de 
canon.  Il  fait  une  multitude  de  pri- 
sonniers , parmi  lesquels  sont  les 
trois  généraux  que  je  viens  de  nom- 
mer , et  qui  n’ont  cessé  de  se  battre 
que  lorsque  leur  sang  est  presque 
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épuisé  par  leurs  blessures.  Cette  ba- 
taille, une  des  plus  meurtrières  qui 
' se  soit  donnée  depuis  l’invention  de 
la  poudre,  et  ou  la  perte  des  Fran- 
çais fut  évaluée  à près  de  vingt-cinq 
mille  hommes  par  les  alliés,  qui 
avouèrent  de  leur  côté  plus  de  quinze 
mille  hommes  tués  ou  blessés,  ne 
valut  à ces  derniers  que  la  conquête 
des  forteresses  du  Piémont,'. qui  leur 
résistaient  encore.  Il  leur  fallut,  pour 
se  rendre  maîtres  de  Coni , rempor- 
ter sur  le  général  Ch'ampionnet  une 
nouvelle  victoire , qui  fut  vivement 
disputée.  Presque  tout  le  territoire 
‘ de  Gênes  fut  conservé. 

V J’ai  dit  enfin  la  dernière  défaite 
des  Français.  La  fortune  change  , 
l’esprit  de  discordequi  vient  toujours 
arrêter  les  coalitions  triomphantes 
s’est  répandu  sur  les  alliés.  Suvrarovr^ 
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vainqueur  dans  tant  de  journcés  mé- 
morables, est  comblé  d'honneurs  ; 
la  reconnaissance  de  son  souverain 
ne  lui  laisse  rien  a envier.  Mais  le 
cabinet  de  Vienne  , soit  par  quelque 
jalousie,  soit  par  esprit  de  domina- 
tion , trace  , pour  la  fin  de  celle 
campagne  ^ des  plans  qui  ne  s’accor- 
dent plus  avec  les  opérations  de 
Sinvarow.  Il  n'est  pins  maître  de 
chercher  lui-même  le  fruit  qu’il  peut 
tirer  de  scs  victoires.  On  dispose  de 
son  armée  , il  faut  qu’il  abandonne 
rilalie  aux  deux  généraux  autri- 
chiens Kraj  et  Mêlas , qui  font  aidé 
à la  conquérir,  et  qu’il  se  rende  en 
Suisse , ou  déjà  un  corps  d’armée 
russe  est  venu  fortifier  l’archiduc 
Charles.  Mais  ce  prince  victorieux 
va-t-il  servir  sous  les  ordres  du  hé- 
ros russe  qui  vient  d’éclipser,  sa 
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gloire  ? Soit  que  la  jalousie  fut  entre 
les  deux  généraux  j soit  qu’elle  ne 
fut  qu’entre  les  deux  cabinets,  on 
vil  avec  étonnemenll’archiduc  Char- 
les quitter  Zurich  avec  l’élite  de  son 
armée  pour  aller  à la  rencontre  du 
général  français  Muller,  qui  faisait 
une  fausse  attaque  sur  Philisbourg, 
tandis  que  Suwarow,  désespéré  de 
quitter  l’Italie  , s’avançait  vers  Zu- 
rich à marches  forcées  , à travers  les 
montagnes,  les  rochers  et  les  pré- 
cipices. Ainsi  il  se  trouva  un  inter- 
valle de  près  de  trois  semaines  où  les 
armées  victorieuses  des  alliés  n’eu- 
rent plus  de  centre  ni  de  point  d’ap- 
pui. Ce  mouvement  n’échappa  point 
à un  général  aussi,  vigilant  et  aussi 
intrépide  que  Massena.  Il  se  garda 
bien  de  troubler  de  telles  opérations 
en  annonçant  trop  tôt  l’inlenlion 
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d’en  profiter.  ïl  a rassenibliÇ  ses  forces; 
Use  dispose  à reprendre  dans  un  seul 
jour  tout  le  terrain  qu’il  n’a  cédé 
qu’en*quatre  mois  de  combats.  11  a 
chargé  le  général  Lecourbe  de  s’op- 
poser à la  marche  de  Suwarow.  La 
plupart  des  mémoires  militaires  s’ac- 
cordent à donner  les  plus  grands 
éloges  à la  conduite  du  général  russe 
• au  moment  où  la  victoire  s’apprête 
à abandonner  ses  drapeaux.  On  rap- 
porte que , se  disposant  à attaquer 
un  poste  de  Français  qui  défendait 
le  Saint-Gotbard,  et  vojrant  ses  sol- 
dats interdits  à l’aspect  de  ces  cîmes 
encore  chargées  de  glaces  et  de  nei- 
ges , il  ranima  leur  courage  par  un 
trait  qui  caractérise  à la  fois  lui  et 
son  armée.  Il  s’arrête  ; il  fait  creuser 
un  fossé  sur  le  chemin  ; il  s’y  pré- 
cipite : Quand  vous  vous  déshonore^ 
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rcz  f dil-il  à srs  soldats , voici  la 
■place  de  votre  général.  Achetiez  vo- 
t)'€  ouvrage  , couvrez-moi  de  terre... 
Je  vous  vois  interdits  : vou»  con- 
templez avec  étonnement  votre  gé- 
néral dans  une  telle  posture  et  cou- 
vert de fange  ; lâches , c’est  de  vous- 
mêmes  que  vous  devez  rougir! 

Suwarow  avait  déjà  emporté  le 
poste  du  mont  Saint-Gothard  et  plu- 
sieurs autres  non  moins  importans. 

' Il  n’était  plus  qu’à  peu  de  distance 
de  l’armée  principale  , dont  il  allait 
prendre  le  commandement , et  qui, 
était  destinée  à l'invasion  des  pro- 
vinces françaises , lorsque.  Mas^ena 
commença  l’opération  la  plus  im- 
portante et  la  plus  heureuse  de  toute 
la  campagne.  Le  2 vendémiaire  (aP* 
sept.  1 799  ),  il  avait  fait  une  attaque 
générale  contre  tous  les  poites  êt. 
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l'armée  des  alliés.  Par  ses  habiles  ma- 
nœuvres ■)  il  avait  entièrement  sé- 
paré le  corps  autrichien  commandé 
par  le  général  Hotze  ; et  surtout  il 
lui  avait  rendu  impossible  toute 
jonction  avec  Suwarow.  Hotze  , au 
désespoir,  imite  le  dévouement  du 
général  Joubert , et , comme  lui , est 
tué  au  commencement  de  l’action  , 
en  chargeant  à la  tête  de  ses  gre- 
nadiers. Toute  l’aile  qu’il  comman- 

* ^ 

dait  est  battue  , dispersée , erre  dans 
les  montagnes  sans  pouvoir  se  re- 
joindre au  centre  de  l’armée.  L’effort 
des  Français  se  porte  ensuite  sur 
l’arrnce  russe  , commandée  par  le 
prince  Korsakow  ; le  pont  de  Bel- 
lickon  , couvert  des  plus  formidables 
batteries, est  emporté.  Bientôt  après, 
on  force  le  camp  de  Wettingen,  où 
Korsakow  s’était  retire , et  où  il  avait 
D.  £.  II. 
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cru  arrêter  l’impétuosité  des  Fran- 
çais en  formant  un  bataillon  carré 
de  quinze  mille  hommes.  L’artillerie 
renverse , comme  à Fonlenoy,  cette 
colonne.  Les  rangs  sont  éclaircis  et 
ne  peuvent ’se  refermer.  Les  Russes 
se  pressent  les  uns  sur  les  autres  : 
leur  immobilité  les  laisse  sans  dé- 
fense contre  la  baïonnette  des  soldats 
français.  Enfin  on  les  pousse  jus- 
que dans  les  faubourgs  de  Zurich  : 
on  les  J poursuit.  Déjà  la  ville  est 
sommée  de  sc  rendre.  Le  comman- 
dant s’j  refuse.  La  nuit  s’avance  : 
si  elle  suspend  le  combat,  c’est  pour 
le  rendre  encore  plus  terrible.  Le 
lendemain , les  Russes  se  rallient  et 
rassemblent  leurs  bataillons  derrière 
Zurich.  Dès  le  premier  crépuscule, 
l’action  se  rengage.  Les  Français  ont 
du  le  succès  de  la  Yeille  à leur  dis- 
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cjpline  ; Massena  permet  tout  au- 
jourd’hui à leur  impétuosité. Le  prix 
de  la  gloire  entre  tous  les  braves 
est  à qui  entrera  le  premier  dans 
Zurich. Le  général  Oudinot  robtient. 
Il  fait  enfoncer  la  porte  de  Bade. 
D’autres  pénètrent  d’un  côté  opposé. 
La  ville  est  emportée.  Les  Russes 
sont  poursuivis  de  rue  en  rue.  Leur 
résistance  rend  plus  acharnés  les 
soldats  français  9 que  tous  les  chefs 
s’efforcent  de  contenir-  Au  milieu 
des  horreurs  inséparables  de  cette 
multitude  de  combats  dans  une  ville 
prise  d^assaut  9 peu  d’habitans  de 
Zurich  perdirent  la  vie.  Mais  la  fa- 
talité la  plus  cruelle  , ou  l’aveuglé 
férocité  d’un  soldat  priva  cette  ville 
du  pasteur  le  plus  propre  9 par  ses 
vertus 9 par  son  zèle  ardent  et  par  le 
feu  de  son  imagination  9 à eonsolcr 
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la  Suisse  dans  ses  jours  malheu- 
reux. 

Quand  chaque  habitant,  glacé  de 
terreur , se  tenait  renfermé  dans  sa 
maison  , le  célèbre  Lavater  sortit  de 
la  sienne.  Il  regardait  comme  un  de- 
voir de  son  sain  t m inistère  de  cherch  er 
à adoucir  les  vainqueurs , de  sauver 
ou  les  citoyens,  ou  les  guerriers  qui 
pouvaient  être  menacés. Tout  devait 
lui  faire  espérer  le  succès  de  cette 
courageuse  mission  : une  figure  im- 
posante que  la  vieillesse  avait  rendue 
encore  plus  auguste  , et  qui  annon- 
çait les  inspirations  du  génie , ajou- 
tait à l’effet  de  ses  discours  éloquens. 
Il  était  au  milieu  d’un  groupe  de 
vainqueurs  et  de  vaincus  ; son  bras 
s’étendait  sur  les  derniers  , comme 
pour  les  protéger  ; il  offrait  aux 
premiers  quelques  rafraîchissemens, 
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lorsqu’un  coup,  porté  par  je  ne  sais 
quel  barbare  , priva  l’humanité  de 
ce  pasteur  vertueux.  Toute  l’armée 
gémit  de  ce  malheur.  Il  ne  paraît 
pas  que  la  victoire  ait  été  souillée 
par  un  grand  nombre  de  meurtres 
de  ce  genre. 

Quel  fut  le  désespoir  deSuwarow 
en  apprenant  un  désastre  qu’il  était 
si  loin  de  prévoir  ! Au  lieu  de  trou- 
ver une  armée  qui,  depuis  le  com- 
mencement de  la  campagne,  n’avait 
obtenu  que  des  succès , et  à la  tête 
de  laquelle  il  s’était  flatté  de  traver- 
ser la  Suisse,  d’envahir  la  Franche- 
Comté,  de  surprendre  Besançon  et 
peut-être  de  menacer  Paris , il  faut 
qu’il  dispose  sa  propre  retraite  et 
qu’il  fuie  sans  avoir  été  vaincu.  U 
ne  peut  s’y  résoudre  ; il  s’emporte , 
il  menace  j il  ordonne  au  malheureiHi 
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Korsakow  de  tenter  encore  avec  les 
débris  de  son  armée  un  nouveau 
^ combal.KorsakowobéiLll estvaincu 
^ une  seconde  fois.  Massena  se  porte 
avec  rapidité  vers  l’aile  que  com- 
mande le  général  Lecourbe  , et  qui 
va  poursuivre  Suwarow.  Déjà  l’on 
se  flatte  à Paris  de  voir  arriver  pri- 
sonnier le  héros  russe  qui  s’csl  rendu 
TAnnibal  de  la  nouvelle  république. 
Mais  ni  son  courage  ni  ses  talens 
militaires  ne  Pont  point  abandonné 
dans  cette  situation  presque  déses- 
pérée : il  combat  à chaque  poste  ; 
il  se  défend  sur  chaque  montagne  ; 
souvent  il  est  obligé  d’abandonner 
son  artillerie  quelquefois^  . ne 
peut  secourir  des  corps  qui  sont 
assaillis  par  des  forces  supérieures. 
Enfin  il  revoit  l’Italie  , le  théâtre  dé 
^a  gloire  ^ où  il  ne  ram^éne  que  treize 
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mille  combaltans  indignés  comme 
lui.  Le  ressenliment  de  Suwarow 
contre  les  inepties  ou  les  perfidies 
du  cabinet  autrichien  fut  bientôt 
partagé  par  son  maître,  et  devint 
aussi  fatal  à la  coalition  que  les  re-> 
vers  que  je  viens  de  rapporter.  Mais 
il  appartenait  à un  autre  gouverne^ 
ment  que  le  directoire  de  développer 
ces  semences  de  discorde. 

Le  résultat  de  ces  différentes  ba> 
tailles  fut  , suivant  le  rapport  du 
général  Massena  , environ  dix-huit 
'mille  prisonniers , dont  huit  mille 
blessés  , plus  de  cent  pièces  de  ca- 
non, treize  drapeaux,  quatre  géné- 
raux prisonniers , cinq  tués  , la  re- 
prise du  Saint -Gothard  , de  Claris 
et  des  vallées  qui  y débouchent.  La 
perte  totale  des  ennemis  s'éleva  k 
plus  de  trente  mille  hommes. 
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■ Presque  dans  le  rneme  temps  la 
coalition  éprouva  dans  la  Hollande 
une  défaite  humiliante  pour  les  An- 
glais et  les  Russes  j qui  avaient  été 
ses  principaux  moteurs.  Le  cabinet 
de  Londres  avait  tout  espéré  de  l’in- 
vasion'de  ce  paj's.  Jamais  un  arme- 
ment plus  formidable  ne  s’était  pré- 
paré dans  les  ports  britanniques  ; 
mais  le  commandement  en  avait  en- 
core été  confié  au  duc  d’Yorck , et 
celte  seule  circonstance  suffisait 
pour  rassurer  les  Français.  Partagés 
par  tant  de  périls  divers , ils  n’avaiciit 
pu  laisser  dans  la  république  batave 
qu’un  corps  de  troupes  peu  nom- 
breux , commandé  par  le  général 
Brune.  Celui-ci  avait  de  plus  sous 
ses  ordres  les  troupes  bataves  j dont 
le  général  Daendels  avait  le  commaur 
(isment  particulier.. 


Digitized  by 


i 


DE  LÀ  REVOLUTION  VîikVÇ.  56^’ 

Dans  les  derniers  jours  du  mois 
d’août  17991  la  flotte  britannique  > 
au  nombre  de  ceut  cinquante  voiles , 
parut  devant  la  rade  du  Texcl.  Vingt 
mille  hommes  débarquèrent  à la 
pointe  du  Helder.  Ils  se  rendirent 
maîtres  des  batteries.  Ce  premier 
succès  leur  en  valut  un  autre  plus 
facile  encore,  et  beaucoup  plus  im-r 
portant.  Ils  s’emparèrent,  sans  tirer 
un  coup  de  canon  , de  toute  la  flotte 
hatave  qui  était  dans  leTexel.  Nous 
avons  déjà  vu,  dans  plusieurs  occa- 
sions , les  honteuses  défections  de 
la  marine  hollandaise,  qui  ^ toute 
vouée  au  parti  d’Orange,  ne  man- 
quait jamais,  de  trahir,  devant  les 
Anglais , sa  patrie  et  son  ancienne 
gloire. 

Les  Austro  - Russes  , débarqués 
dans  la  Nord-Hollande  , réussirent 
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d’abord  dans  toutes  leurs  entrcpri- 
seS)  mais  lentement,  et  avec  plus  de 
difficulté  qu’ils  ne  l’avaient  calculé. 
L’armée  de  terre  des  Hollandais , ani- 
mée par  le  patriotisme  du  général 
Daendels , disputa  le  terrain,  et 
apprit  au  duc  d’Yorck  qu’il  lui  fau- 
drait bien  des  victoires  pour  s’ouvrir 
le  chemin  d’Amsterdam.  Ce  prince 
avait  évité  jusque-là  les  fautes  qui  lui 
avaient  occasionné  des  revers  hon- 
teux dans  la  Flandre  maritime.  Un 
militaire  distingué , le  général  Aber- 
combrie , qui  depuis  se  distingua 
dans  une  expédition  contre  l’Egypte, 
et  mourut , comme  Gaston-de-Foix 
et  Gustave,  au  sein  de  la  victoire, 
dirigeait  les  opérations.  Après  deux 
actions  générales  qui  avaient  été 
à l’avantage  des  Austro-Russes , le 
général  Brune  rassembla  toutes  ses 
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forces  pour  une  bataille  décisive. 
Elle  s’engagea  à Berghen.  Le  20  sep- 
tembre , vingt-cinq  mille  Français 
et  Bataves  y battirent  complètement 
quarante  mille  Anglais  elRusses.  On 
peut  juger  de  l’étendue  de  cette 
victoire  par  la  capitulation  que  signa 
tin  mois  après  le  duc  d’Yorck,  qui 
avait  été cbassé sans  relâche  jusqu’au 
fond  de  la  Nord-Hollande.  Il  s’enga- 
geait à évacuer  en  totalité  tous  les 
forts  qui  pouvaient  lui  rester  dans  la 
république  batave  ; à rétablir  celui 
du  Helder  , et  enfin  à rendre  , sans 
compensation,  dix  mille  prisonniers 
français  et  bataves  détenus  en  An- 
gleterre. 

Si  de  tels  succès  ne  causèrent  point 
en  France  toute  la  joie  qu’ils  sem- 
blaient devoir  exciter  , il  faut  bien 
moins  en  accuser  la  nation  que  les 
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maux  intérieurs  auxquels  elle  était 
en  proie  ^ et  dont  elle  n’osait  plus 
espérer  le  remède.  L’anarchie,  ac- 
crue"par  les  revers  , ne  pouvait  plus 
se  guérir  par  les  victoires.  La  guerre 
civile,  organisée  dans  plus  de  vingt 
départemens  ; des  révoltes  qui  s*an- 
nonçaient  dans  plusieurs;  le  brigan- 
dage qui  se  répandait  dans  presque 
tous  ; le  vol  et  l’assassinat  commis 
avec  impunité  sur  un  grand  nombre 
de  routes  ; deux  lois  terribles  , celle 
desôtageset  cellede l’emprunt  forcé, 
qui  appelaient  plus  de  maux  qu’elles 
n’en  pouvaient  prévenir  ; un  désor- 
dre de  finances  tel  qu’aucune  nation 
n’en  avait  jamais  supporte  ; une  suc- 
cession de  banqueroutes  partielles 
qui  prolongeaient  l’opprobre  de  la 
banqueroute  générale  ; le  trésor  pu- 
blic pillé  sur  tous  les  chemins,  dans 
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les  maisons  même  des  receveurs  , et 
dont  le  vide  ne  pouvait  se  remplir,, 
même  par  les  plus  violentes  exac- 
tions ; un  directoire  manquant  tout 
à la  fois  de  force , de  concorde  cl 
de  volonté;  deux  conseils  divisés, 
dont  chaque  jour  et  chaque  événe- 
ment nouveau  faisait  et  défaisait  la 
majorité;  les  jacobins  toujoursprêts 
à ressaisir  leur  règne  terrible  ; les 
royalistes  recourant  sans  scrupule  à 
tous  les  moyens  que  pouvait  leur 
fournir  la  vengeance;  les  paisibles 
amis  des  lois  réduits  à garder  entre 
ces  partis  la  honteuse  neutralité  de 
la  faiblesse  : tel  était  l’état  de  la 
France , lorsqu'on  apprit  que  Bona- 
parte avait  débarqué  à Fréjus  ! 

Le  cri  de  joie  qui  s’éleva  dans  toute 
la  république , et  surtout  dans  la 
capitale , annonça  tout  ce  qu’on 
D.  £.  xi<  3n 
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espérait  de  ce  retour,  regardé  comme 
miraculeux.  Le  bruit  de  la  victoire 
d’Aboukir  l’avait  devancé.  On  se  ra- 
contait tous  les  triomphes  de  l’O- 
rient; on  revenait  sur  ceux  de  l’Italie  , 
et  déjà  on  la  vojait  reconquise.  On 
opposait  le  même  homme  à la  ligue  , 
à la  guerre  civile  , à l’anarchie.  La 
république , fatiguée , épiîisée , était 
disposée  à tous  les  sacrifîces , mais 
ne  voulait  les  faire  qu’à  la  gloire. 
Cet  empressement  à recevoir  un  libé- 
rateur, l’hommage  d’une  dictature 
qui  semblait,  devant  lui,  sortir  de 
toutes  les  bouches,dévaIent  causer  un 
grand  ombrage  à des  magistrats  ja- 
loux de  leur  faihle  autorité , et  aux 
hommes  turbuleus  et  fanatiques  qui 
n’en  voulaient  reconnaître  aucune. 
Mais  les  directeurs  étaient  divisés. 
Sieyes  et  son  fidèle  collègue  Roger- 
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Ducos,  qui  savaient  tout  ce  que  l’on 
court  de  périls  lorsqu’on  a défié  les  ja- 
cobins sans  les  avoir  vaincus,  étaient 
sûrs  de  trouver  un  abri  sous  le  bou- 
clier de  Bonaparte.  Sie;yes  avait , de- 
puis trois  mois,  cherché  un  général 
auquel  il  pût  confier  ses  plans  , et 
dont  le  grand  caractère  les  fit  réussir. 
La  destinée  le  servait  au-delà  de  ses 
espérances.  Il  s’attacha  à tirer  de 
l’obscurité  et  des  embarras  d’une 
théorie  un  sjslème  qui  piU  être 
promptement  mis  en  action.  Bona- 
parte en  conçut  un  j>lus  sirnjjle. 
Barras,  à qui  le  luxe  rendait  le 
pouvoir  nécessaire,  et  qui  regardait 
comme  le  plus  grand  amusement  du 
pouvoir  celui  de  conduire  beaucoup 
d’intrigues,  paraissait  se  flatter  d’ob- 
tenir une  seconde  place  sous  un 
homme  de  qui  la  destinée  était  de 
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remplir  la  première.  Les  deux  autres 
directeurs  ^'Moulins  et  Gobier,  ont 
laissé  dans  leur  courte  administra- 
tion si  peu  de  traces  de  leur  carac—  ' 
tère,  qu’il  est  presque  indifférent 
de  connaître  quelles  étaient  leurs  . 

> dispositions  dans  cette  circonstance. 
Mais  l’un  , comme  militaire  ^ ne  de- 
vait pas  être  étranger  àcessentimens 
qui  avaient  volontairement  subor- 
donné tous  les  généraux  a Bona- 
parte ^ l’autre  passait  pour  avoir 
une  facilité  qui  ne  s’inquiétait  et  ne 
s’offensait  de  rien.  Quant  aux  deux 
-•  conseils , on  sentait , à l’émotion 
qu’j  avait  répandue  l’arrivée  de  Bo- 
naparte , que  peu  de  jours,  allaient 
suffire  pour  décider  le  combat  entre 
ceux  qui  eberebaient  l’ordre  sans 
pouvoir  en  poser  les  bases , et  ceux 
qui  reculaient  toujours  les  limites 
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de  la  liberté  , jusqu’à  ce  qu’elle  se 
confondît  avec  l’anarchie.  Si  ces  der- 
niers craignaient  Bonaparte  ,1e  res- 
pect pour  tant  de  services  et  de 
gloire  les  empêchait  d’éclater. 

• Bonaparte  arriva  à Paris  en  devan- 
çant l’ordre  qui  l’y  eût  appelé.  Sa 
route  avait  eu  malgré  lui  l’éclat  d’un 
triomphe.  Déjà  il  avait  paru  à la 
foule  des  spectateurs  qui  accouraient 
sur  son  passage  un  premier  magis- 
trat qui  se  rend  à son  poste.  La  pru- 
dence de  Bonaparte,  dans  son  séjour 
à Paris , fut  de  paraître  dédaigner 
tout  ce  qu’eût  prescrit  une  circon- 
spection commune.  Il  ne  se  taisait 
point  sur  les  fautes  qui  avaient  été 
commises  ; il  ne  flattaitpoint  le  parti 
régnant.  Il  paraissait  rarement  au 
Luxembourg,  dissimulait  les  intel- 
ligences qu’il  avait  avccSieyes  5 re- 

5a  * 
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)clait  avec  dédain  les  ouvertures  de 
Barras  ; sans  insulter  à l’autorité  des 
autres  directeurs}  il  n’appelait  ni  ne 
fujait  leurs  ombrages.  Il  s’environ- 
nait de  tous  les  hommes  qui  avaient 
signalé  avec  quelque  dévouement 
leur  amour  de  l’ordre  } mais  sans 
les  montrer  en  groupe  autour  de  lui  : 
il  n’avait  pas  besoin  de  concilier  ^ il 
lui  suffisait  de  rallier  à son  nom  ceux 
que  différens  chocs  de  la  révolution 
avaient  désunis.  Il  est  presque  inu- 
tile de  nommer  les  hommes  puissans 
qui  s’empressèrent  autour  du  libé- 
rateur espéré  ; les  postes  éminens 
qu’ils  occupent  aujourd’hui  les  dé- 
signent. A leur  tète  étaient  plusieurs 
des  ministres,  du  directoire  } mais 
particulièrement  le  ministre  de  la 
police}  Fouché!  le  ministre  de  la 
justice } Cambacérès } et  l’ex-minislre 
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des  relations  extérieures, Tallejrand- 


Pérlfford. 

O 


C’était  la  première  fois  qu’un 
grand  mouvement  s’organisait  sans 
SC  déceler  par  une  plus  vive  agitation 
dans  les  esprits.  On  ne  remarquait 
aucune  vaine  recherche  de  popula- 
rité dans  un  homme  qui  était  si  sur 
des  vœux  du  peuple  et  de  l’armée, 
qu’il  se  gardait  d’en  faire  d’indis- 
crètes épreuves.  Ceux  mêmes  que  la 
confiance  de  Bonaparte  appelait  à 
ses  coDseilssesentaient  entraînés  vers 
un  ordre  nouveau,  et  n’auraient  pu 
le  définir  avec  clarté.  Le  secret  du 
mouvement  était  défendu  par  son 
obscurité  même  : il  n’j  avait  point 
de  ces  craintes  vagues  qui  accom- 
pagnent un  projet  mj'slérieux  et 
hasardeux  , et  qui , sans  le  faire  con- 
naître, révèlent  aux  yeux  exercés 
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son'exislence.  Aussi  le  directeur  Bar- 
ras» et  ceux  qui,  comme  lui,  avaient 
obtenu  la  renommée  de  bons  tacti- 
ciens en  révolution,  se  persuadèrent* 
ils  qu’on  n’en  pouvait  conduire  au- 
cune dans  le  silence  du  peuple  et 
des  soldats.  Leur  étrange  sécurité 
fournit  presque  seule  tout  ce  que  le 
premier  jour  de  cet  ordre  nouveau 
eut  de  dramatique  et  dépiquant.  Le 
second  jour  fut  plus  terrible , et  jmit 
pendant  quelques  heures  les  desti- 
nées de  Bonaparte  et  celles  de  la 
France  dans  une  fatale  incertitude. 

Le  i8  brumaire,  un  mois  aprcff 
l’arrivée  de  Bonaparte  à Paris,  Ics' 
membres  du  conseil  des  anciens  s’as- 
semblent à une  heure  ou  ils  n’avaient 
pas  coutume  de  commencer  leurs 
travaux.  Vingt  ou  trente  d entre  eux 
ont  arrêté  leur  plan  dès  la  veillci. 
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lis  n’ont  appelé  que  ceux  de  leurs 
collègues  dont  les  sentimens  leur 
sont  le  mieux  connus.  Les  députés 
Cornet  et  Régnier  prononcent  des 
discours  qui  préparent  les  esprits  à 
une  attente  solennelle.  Ils  peignent 
les  maux  de  la  patrie  ; ils  exagèrent 
l’imminence  de  ses  périls  ; parlent 
de  complots  nouveaux  qu’un  seul 
jour,  que  cette  heure  seule  peut 
prévenir.  Ils  prononcent  le  nom  de 
Bonaparte.  Un  vifra^on  d’espoir  luit 
à travers  l’obscurité  calculée  de  leurs 
discours.  Us  proposent  une  mesure 
dont  ils  ne  développent  pas  les  mo> 
tifs.  On  l’écoute  avec  étonnement  j 
on  l’adopte  avec  confiance.  Elle  con-  ^ 
sisteà  transférer  le  corps  législatif  à 
Saint-Cloud , et  à donner  au  général 
Bonaparte  le  commandement  des 
troupes  de  Paris.  Ce  décret  est  à 
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pëine  rendu,  que  déjà  Bonaparte 
se  présente  à la  barre  du  conseil.  Il 
est  accompagné  de  plusieurs  des  gé- 
néraux qui  se  sont  distingués  sous 
lui , tels  que  Murat , Lannes  , Ber- 
ihier , Serrurier , Andréossi , Mar- 
inont,  et  d’autres  qui  ont  commandé 
avec  éclat  d’autres  armées  ; tels  que 
Moreau  , Macdonald  et  Lefebvre. 
Bonaparte  prépare  les  esprits  a de 
plusj^rands  résultats  que  ceux  qui 
avaient  été  annoncés  par  les  orateurs 
du  conseil.  Il  menace  quiconque 
voudrait  le  traverser,  et  présente  a 
l’imagination  un  long  avenir  d ordre 
et  de  gloire  : Qu'on  ne  cherche  pas-, 
s’écric-t-il,  qu'on  ne  cherche  pas 
dans  le  passé  des  exemples  qui  pour- 
raient retarder  votre  maivhe  ; rien 
dans  l'histoire  ne  ressemble  àj,a  Jin 
du  dix -huitième  siècle , et  rien  dans 
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lajin  du  dix-huitième  siècle  ne  res- 
sembla au  moment  actuel.  Un  ordre 
militaire  s’organise  à Paris,  et  le 
général  Lefevre  en  a , sous  le  com- 
mandement de  Bonaparte , la  prin- 
cipale direction.  Les  soldats  saluent 
par  mille  transports  de  joie  Bona- 
parte et  ses  compagnons  d’armes. 
Les  membres  du  conseil  des  cinq- 
cents  sont  étonnés  de  traverser  leurs 
rangs  pour  se  rendre  à leur  posU.  La 
crainte  abat  les  uns  ; l’espoir  enflam- 
me les  autres,  mais  sans  les  rendre 
indiscrets.  Quelques  paroles  d’op- 
position expirent  devant  l’appareil 
nouveau  qui  frappe  leurs  regards  , 
et  devant  le  nom  de  Bonaparte,  plus 
imposant  encore.  Les  députés  dé- 
mocrates se  séparent,  mais  vont 
s’assembler  ailleurs.  Us  cherchent  à 
se  persuader  qu’ils  n’ont  été  étourdis 
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que  d’étonnement  ^ et  non  pas  de 
crainte.  Paris , que  le  décret  du  jour 
semble  menacer  de  perdre  le  corps 
législatif,  se  livre  pourtant  à une 
vive  espérance.  Voilà  depuis  long- 
temps le  seul  mouvement  que  l’al- 
légresse publique  sanctionne. 

Que  faisaient  cependant  les  direc- 
teurs, dont  ce  jour  terminait  la  puis- 
sance ? Deux  d’entre  eux  , Siejes  et 
Rogcr-Ducos , s’étaient , dès  le  point 
du  jour,  échappés  du  directoire,  et 
s’étaient  rendus  à la  commission 
qui  au  conseil  des  anciens  dirigeait 
toutes  les  mesures.  Le  premier  était 
parti  à cbeval.  Son  collègue  Barras, 
déjà  éveillé,  mais  pourtant  exempt 
d’inquiétude,  l’avait  vu  passer,  et 
s’était  fait  un  sujet  de  gaîté  de  l’al- 
lure de  cet  écujer  novice.  Il  pro- 
longeait encore  cette  ^plaisanterie , 
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qui  relevait  son  incontestable  su-' 
périorité  dans  ce  genre  d’exercice, 
lorsque  Bonaparte  le  fît  avertir  offi- 
cieusement, non  pas  seulement  de 
son  projet  , mais  de  l’entière  exé- 
cution qu’il  avait  reçue.  11  lui  faisait 
représenter  les  périls  auxquels  l’ex- 
poserait une  résistance  destituée  de 
tout  appui , et  lui  demandait  sa  dé- 
mission. Il  la  donna,  après  avoir  un 
peu  hésité,  et  se  rendit  à sa  terre 
de  Grosbois  avec  une  escorte  que 
le  général  lui  avait  accordée.  La  con- 
duite des  deux  autres  directeurs  , 
Moulins  et  Gohier , n’offrit  rien  de 
ce  qui  pouvait  rallier  avec  force  le 
parti  menacé.  La  garde  directoriale 
était  venue  se  ranger  sous  les  ordres 
de  Bonaparte. 

Rien  n’avait  été  encore  annoncé 
de  l’ordre  nouveau  qu’on  se  propo- 
D.  Ë.  1 1.  33 
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sait  d’établir  : qui  se  chargerait  de 
proclamer  laiin  d’une  constitution 
qui , depuis  deux  ans,  cédait  à toutes 
les  violences  qu’on  voulait  lui  faire  , 
mais  pour  laquelle  on  afTectait  un 
respect  dérisoire  chaque  fois  qu’on 
la  couvrait  d’un  opprobre  réel? Les 
mouvemens  les  plus  impétueux  de 
la  révolution  n’avaient  pas  encore 
habitué  à franchir  toutes  les  limites 
dans  une  seule  journée;  celui-ci 
était  calme  et  laissait  plus  de  prise 
à l’irrésolution  des  esprits.  L’appareil 
militaire  fut  déplo^yé,  dès  le  lende- 
main 1 9 , autour  du  château  de  Saint- 
Cloud,  où  les  membres  des  deux 
conseils  avaient  été  convoqués.  On 
n’en  avait  exclus  aucun  de  ceux  dont 
l’opposition  était  le  plus  à craindre. 
C’étaient , pour  la  plupart , des  hom- 
mes qui  f par  l’ardeur  de  leur  âme  ; 
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râprelé  de  leur  haine  r(?volution- 
naire,  el  l’irréflexion  de  leur  esprit, 
s’étaient  enivrés  de  démocratie  j qui 
pouvaient  supporter  toute  tyrannie 
sous  des  formes  populaires,  et  n’eus- 
sent vu  qu’une  tyrannie  dans  le 
pouvoir  même  d’un  Wasinghton.  La 
plupart  d’entre  eux , élus  depuis  un 
ou  deux  ans,  formés  dans  des  clubs 
subalternes, commençaient  leur  rôle, 
cl  n’avaient  pas  été  initiés  aux  pro- 
fonds mystères  du  machiavélisme 
républicain.  Leur  dembsavoir,  leur 
bonne  foi , leur  fanatisme , les  fai- 
saient trop  ressembler  au  peuple 
pour  qu’ils  prissent  de  l’ascendant 
sur  lui.  Leurs  noms  n’étaient  point 
encore  fameux  ; une  heureuse  des- 
tinée voulut  qu’ils  ne  le  devinssent 
point.  Ils  arrivaient  à Saint-Cloud 
préparés  à la  plus  vive  opposition  , 
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mais  ils  n’en  avaient  pas  combiné 
les  moyens.  Ils  n’étaient  qu’en  petit 
nombre  au  conseil  des  anciens  , ils 
avaient  eu  le  plus  souvent  la  majo- 
rité au  conseil  des  cinq-cents. 

A peine  ils  sont  réunis  dans  celle 
dernière  assemblée  , qu’une  sourde 
fermeiilalion  vient  inquiéler  les  dé- 
putés qui  se  sont  ligués  pour  rem- 
placer une  autorité  chancelante  par 
un  grand  pouvoir.  L’un  d’eux  , 
Emile  Gaudin  , prononce  un  dis- 
cours dans  lequel  il  se  montre  comme 
oppressé  du  poids  d’un  grand  secret 
qu’il  voudrait  laisser  deviner,  et 
dont  il  n’ose  achever  la  révélation. 
11  parle  des  dangers  de  la  patrie,  de 
la  gloire  de  Bonaparte.  Il  demande 
la  formation  d’une  commission  char- 
gée de  présenter  des  mesures  extra- 
ordinaires. Tandis  qu’il  parlait , les 
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députés  irritas  se  regardaient,  s’in- 
terrogeaient, travaillaient  pour  se 
donner  de  l’audace.  jLa  continuité  , 
Ja  progression  des  murmures  forme 
bientôt  un  murmure  épouvantable.  \ 
On  n’entend  que  ces  cris , à bas  les 
dictateurs ^la  constitution  ou  la  mort! 
On  traverse  la  salle  , on  assiège  la 
tribune  et  le  fauteuil  du  président. 
On  propose  de  demander  compte  au 
conseil  des  anciens  de  la  mesure  qu’il 
a prise.  On  annonce  par  mille  cris 
qu’il  faut  sauver  la  constitution  et 
braver  tous  les  dangers  par  un  calme 
héroïque.  Une  aveugle  fureur  prive 
à la  fois  les  opposans  de  la  force 
d’action  et  de  la  force  d’inertie.  En- 
fin on  propose  un  serment  de  fidé- 
lité à la  constitution , et  deux  heures 
d’un  appel  nominal , deux  heures 
dont  les  anciens  révolutionnaires 
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eussent  autrement  calculé  le' prix, 
sont  consacrées  de  la  part  des  amis 
d^uiie  autre  constitution  donnée 
dans  l’anarchie  de  90  , à s'imposer 
et  à imposer  à leurs  adversaires 
un  parjure  devenu  trop  commun. 
Quand  cette  formalité  fut  remplie  , 
Jçs,opposans  se  trouvèrent  dans  une 
complète  stérilité  de  ressources  pour 
donner  des  suites'à  ce  qu’ils  regar- 
daient comme  victoire  importante. 
La  démission  de  Barras  fut  annoncée 

A 

4ans  ce  moment.  Elle  était  exprimée 
dans  des  termes  ou  il  était  aisé  de 
iaire  remarquer  de  l’ambiguité.  Elle 
donnadieu  de  mettre  en  question  si 
le  directoire  existait  ou  n’existait  pas. 
On  voulait  faire  une  loi  aux  direc- 
teurs de  retourner  à leur  poste.  Au 
milieu  de  plusieurs  propositions  va^^ 
gués,  ou  s’entretenait  dans  un  état 
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fonjours  croissant  d’agitation  , en 
attendant  presque  du  hasard  les 
résultats  qu’un  tel  trouble  devait 
amener. 

Cependant  le  secret  du  jour  venait 
enfin  d’étre  révélé  au  conseil  des  an- 
ciens. Bonaparte  y avait  annoncé  la 
fin  de  la  constitution.  Avant  l’arrivée 
du  général,  ce  conseil  s’était  montré 
plus  faiblement  ému  , mais  presque 
aussi  indécis  que  celui  des  cinq- 
cents.  Là  il  y avait  moins  de  pas- 
“sions  à combattre,  mais  des  scru- 
pules à subjuguer.  Bonaparte  les  fit 
taire  par  la  réponse  juste  et  véhé- 
mente qu’il  adressa  à un  député  qui 
avait  interrompu  son  discours  pour 
réclamer  la  constitution  de  l’an  5 : 
a La  constitution  , avait-il  repris , 
vous  convient  - il  de  l’invoquer  ! 
Qu’est- elle  autre  chose  à présent 
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qu’une  ruine?  N’a- 1- elle  pas  été 
successivement  le  jouet  de  tous  les 
partis?  ne  l'avez  - vous  pas  foulée 
aux  pieds  au  i8  fructidor,  au*  22 
floréal , aù  28  prairial  ? La  consti- 
tution ! n’est -ce  pa^  en  son  nom 
qu'on  a organisé  toutes  les  tjrannies 
depuis  qu'elle  existe  ? A qui  peut- 
elle  désormais  offrir  une  garantie 
réelle?  Son  insuffisance  n’est - elle 
pas  attestée  par  les  nombreux  ou- 
trages que  lui  ont  prodigués  ceux 
mêmes  qui  lui  jurent  en  ce  moment 
une  fidélité  dérisoire  ? « 

Le  général  quitta  le  conseil  des 

O Jl 

anciens  , lorsqu’après  avoir  employé 
les  plus  vives  exhortationsj  il  fut  sûr 
de  la  fidélité  de  cette  assemblée.  Il 
était  impatient  de  se  montrer  au 
conseil  des  cinq-cents.  Ses  compa- 
gnons d’armes  s’inquiètent  : ils  veu- 
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lenl  le  suivre.  Le  guerrier  s’obstina 
à ne  point  opposer  l’appareil  mili- 
taire au  tumulte  d’une  assemblée 
représentative.  On  l’annonce,  un 
transport  de  fureur  éclate  dans  l’as- 
semblée. Le  général  est  sans  armes  : 
plusieurs  députés  sont  armés  de  stj- 
lets , de  poignards.  Il  s’avance  vers 
le  bureau.  11  se  fait  un  mouvement 
pour  le  cerner.  On  quitte  son  poste , 
on  s’élance  : les  uns  pour  défendre 
le  général  ; les  autres  pour  l’isoler 
de  tout  secours.  Tant  de  fanatiques 
s’annoncent  , qu’on  peut  craindre 
parmi  eux  un  assassin.  Les  cris, 
à bas  le  iyran  , hors  la  loi  le  dic- 
tateur, semblent  bâter  le  crime  qui 
est  sur  le  point  d«  se  commettre. 
Plusieurs  députés  appelèrent  l’at- 
tention sur  eux  parleur  acharnement 
et  leur  rage.  Celui  qui  les  a dispersés 
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a oublié  leurs  noms  ; je  ne  les  rap* 
pelerai  pas.  Bonaparte  n’eut  quel- 
que temps- contre  eux  d’autre  dé- 
fense que  son  regard  ferme  et  me- 
naçant. Mais  ses  amis  ont  entendu 
de  la  salle  voisine  les  cris  qui  sem<- 
blent  le  vouer  à la  mort.  Le  général 
Lefebvre  entre  avec  quelques  gre- 
nadiers. Ils  s’élancent  au  secours  de 
Bonaparte,  ils  l’enveloppent,  ils 
l'emmènent.  Le  grenadier  Thomé  , 
en  rie  couvrant  de  son  corps,  est 
frappé  d’un  coup  de  stjlct  dirigé 
contre  lui»j Bonaparte  est  enfin  au 
milieu  de  ses  frères  d’armes. 

La  fureur  à laquelle  il  vient  d’étre 
soustrait  retombe  sur  son  frère  Lu- 
cien , qui  présidait  l’assemblée.  On 
veut  le  forcer  , par  toutes  les  vio- 
lences et.  toutes  les  menaces  , de 
prononcer  un  décret  qui  mette  hors 
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la  loi  un  hëros , l’honneur  de  son 
nom  et  l’espoir  des  Français.  II  ré- 
siste avec  indignation.  Il  quitte  le 
fauteuil  pour  aller  à la  tribune  dé- 
fendre son  frère.  Sa  voix  est  étouffée 
dès  les  premiers  mots.  On  lui  pres- 
crit de  remonter  au  fauteuil  du 
président  pour  y prononcer  un  dé- 
cret fratricide.  Il  s’avance  vers  la 
place  qu'on  lui  indique  ; mais  c’est 
pour  déclarer  qu’il  se  dépouille  de 
la  magistrature  populaire  qui  lui  a 
été  confiée  ; il  dépose  sur  le  bureau 
son  manteau  , sa  toge , son  écharpe. 
La  fureur  s’accroît  à cct  acte  qui 
semble  annoncer  la  dissolution  du, 
conseil.  Les  jours  de  Lucien  Bona- 
parte sont  en  péril  mais  le  général 
avait  envoyé  au  secours  de  son  frère 
plusieurs  grenadiers  qui  traversent 
les  rangs  des  factieux  , arrachent  du 


PRECIS  HISTORIQUE 

milieu  d’eux  Lucien  Bonaparte.  Il 
sort  sous  leur  égide.  Les  soldats  fré- 
missaient depuis  long-temps  autour 
de  la  salle.  Animés  par  la  réhémence 
militaire  du  général  Lefebvre , et 
bientôt  par  les  discours  éloquens  et 
passionnés  du  président  même  du 
conseil  des  cinq-cents,  ils  demandent 
l’ordre  de  dissoudre  cette  assemblée 
anarchique.  Bonaparte  le  donne.  Les 
portes  s’ouvrent  devant  des  grena- 
diers qui  s’avancent  au  pas  de  charge. 
L’ordre  de  se  retirer  est  signifié  deux 
fois.  L’assemblée  reste  immobile  à 
cette  sommation.  Elle  est  réitérée  en 
ces  termes  : « Représentans  , retirez- 
vous,  le  général  a donné  ses  ordres  ». 
On  hésite  encore.  Grenadiers  , en 
avant  ! s’écrie  un  chef  de  brigade. 
Ceux  qui  tout  à l’heure  tenaient 
sous  des  poignards  le  vainqueur  de 
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l’Italie  et  de  l’Egjpte  fuient  en  mon- 
trant tous  les  yertiges  de  la  peur. 
Ils  gagnent  les  issues  , sautent  par 
les  croisées,  s’évadent  par  les  jar- 
dins, se  dépouillent,  en  courant, 
du  costume  qui  pourrait  les  trahir. 
Ceux  des  députésqui , pendant  toute 
la  durée  de  cette  terrible  journée , 
avaient  été  oppressés  par  la  violence 
de  leurs  collègues , se  rallient  au- 
tour du  général.  Bientôt  une  autre 
assemblée  se  forme  à la  place  de 
celle  qui  vient  d’clre  dissoute.  C’est 
Lucien  Bonaparte  qui  la  préside.  La 
nouvelle  de  la  déroute  des  fauteurs 
de  l’anarchie  vient  tirér  Paris  des 
alarmes  auxquelles  des  bruits  suc- 
cessifs l’avaient  livré  : jamais  plus 
de  joie  n’a  éclaté  dans  cette  capitale. 
Les  deux  conseils  restent  assemblés 
durant  la  nuit,  Tous  les  projets  mé- 
D.  E.  II.  34 
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dites  avant  le  18  brumaire  reçoivent 
leur  exécution.  Un  régime  provisoire 
est  établi  ; mais  tel , qu’il  annonce 
la  force,  et  fait  même  présager  l’u- 
iiiléà  laquelle  le  gouvernement  doit 
s’élever.  Telle  fut  la  dernière  jour- 
née de  la  révolution  française. 


FIN. 
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CHRONOLOGIQUE 

Des  cvénemens  remarquables  qui 
ont  eu  lieu  pendant  la  session  du 
Directoire  exécutif. 


BRUMAIRE  AN  IV. 

Octobre  et  Novembre  1795. 

4 brum.  D É c R E T de  la  convention  sur  la 
(a6  oct.  ) réunion  du  duché  de  Bouillon  à la 

république  française.  — ■ Autre  qui 
abolit  la  peine  de  mort  à la  paix  gé- 
nérale. — Autre  qui  prononce  une 
, amnistie  pour  leS'  délits  révolution- 

naires. — Biirras  donne  sb  démissio.T 
dégénérai  de  l’armcc  de  l’intérieur. — 
Les  membres  de  la  convention  réélus 
se  forment  eu  corps  électoral  pour 
D.  E.  II.  i 
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compléter  les  deux  tiers  des  membres 
de  la  conventioD  qui  doivent  rester 
dans  le  corps  législatif.  — Clôture 
des  séances  de  la  convention.  , 

5 bnim.  Les  deux  tiers  nommés,  le  corps  légis- 
(17  oct.  ) latif  se  divise  en  deux  conseils,  l’un 

composé  de  Sod  membres  , l’autre  de 
aSo;  le  premier  se  rend  à la  salle  du 
Manège  , et  le  second  reste  dans  celle 
de  la  convention. 

6 brum.  Les  ci-devant  membres  de  la  convention 
( a8  oct.  ) terminent  leurs  fonctions  électorales. 

7 brum.  Nomination  des  messagers  d’état  et  se- 
( 89  oct.  ) crétaires-rédacteurs  dans  les  deux  con- 
seils.— Les  Autrichiens  emportent  les 
lignes  des  Français  devant  Mayence. 
— Le  roi  d’Angleterre  est  insulté  en 
allant  au  parlement. 

8 brum.  Les  deux  conseils  s’avertissent  par  un 
(Sooct.  ) message  qu’ils  sont  constitués.  — Les 

Français  évacuent  la  tête  du  pont  de 
Newvied. 

10  brum.  Les  anciens  nomment  les  cinq  membres 
( s BOT.  ) du  directoire,  sur  une  liste  de  cin- 
quante candidats  présentés  par  les 
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cinq-cents.  Les  membres  élus  sont  : 
Rtubel , Larivtillirt^Lipaux  , Letour- 
ntur  de  la  Manche  , SUyes  et  Barras^ 

Il  brtim.  Sieyet  refuse  la  place  de  membre  du 
{ a nov,  )»  directoire. 

ta  brura.  Carnot  est  nommé  directenr  h la  place  de 
( 3 nov»  ) Steyes.  •—  Camus  est  confirmé  dans  la 
place  d’archiviste  de  la  république.  — 
Cormartin,  chef  des  chouans  , est  tra- 
duit à une  commission  militaire. 

s3  brum.  Nonvelle  5e  l'évasion  de  Barrèra,  con- 
( 4 nov.  ) damné  à la  déportation. 

14  brum.  Message  du  directoire  annonçant  son 
( 5 nov.  ) installation.  — Lettre  de  Carnot  pour 
son  acceptarion.  — Le  directoire 
nomme  ses  six  ministres  ; savoir  : 
Ck,  Laeroix  pour  les  affaires  étran- 
gères; Merlin  pour  la  justice;  Aubert. 
Vubayet  pour  la  guerre;  Gaudin  pour 
la  trésorerie;  Pliville-U-PtUy  pour 
la  marine;  et  Bént\ech  pour  l'intérieur» 

16  brum.  Rejet  de  la  résolution  qui  met  trois 
( 7 nov.  ) milliards  (fassiguats  à la  disposition 
du  directoire.  — Cormartin , chef  de 
chouans,  comparait  devant  une  com- 
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mission  militaire  , à Paris.  — Lr* 
Autrichiens  attaquent  la  ville  de  Man- 
hcim. 


i7brom.  Résolution  approuvée  qui  met  en  liberté 
( 8 nov»  ) les  députés  décrétés  d'arre$tation  le  3o 
vendémiaire  an  4.  — Levée  du  camp 
des  Tuileries. 


ao  brum.  Message  du  directoire  sur  les  représen- 
( Il  nov.  ) tans  en  mission, 
ai  brum.  Message  du  directoire  qui  annonce  que 
1 12  nov.  ) l’armée  navalc.de  la  Méditerranée  a 
rendu  à la  république  le  vaisseau  U 
Censeur , qu’elle  a repris. 

22  brum.  Discussion  aux  cinq-cents  suc  le  droit 
( i3  nov.  ) à accorder  au  directoire  rie  suppléer 
aux  élections  qui  n’ont  pas  été  faites. 

25  brum.  Résolution  approuvée  qui  denne  au  di- 
( 16  nov.  } rectoirc  le  droit  de  compléter  les 
élections. 

b6  brum.  Comité  général.  — Résolution  approu- 
{ 17  nov.  ) véc  concernant  le  jugement  du  général 
Turreau. 


27  brum.  Résolution  approuvée  qui  permet  le  pas- 
( 18  nov.  ) sage  des  Suisses  licenciés  en  HoU 
■ • ' lande. 
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FRIMAIRE  AN  IV. 

Novembre  et  Décembre  lygS. 

1 frim.  Résolution  .approuvée  qui  suspend  la 
(23  nov.  ) vente  des  domaines  nationaux. 

2 frim.  Comiié  général,  — Dénonciation  de 
(23  nov.  ) mouvtmcns  royalistes  dans  la  Haute- 

Loire. —— Victoire  de  l’armée  d’Italie 
à Loano.  — Pickegru  sh  retire  dans 
les  lignes  de  Weissembourg. 

.3  frim.  Tout  est  mis  dans  la  Belgique  sur  le 
( 24  nov.  ) même  pied  qu’en  France,  et  tous  les 
titres  , armoiries  et  livrées  sont  abolis, 
4 fvim.  Plan  général  de  finances  proposé  aux 
(28  nov.  ) cinq-cents.  — Résolution  approuvée 
relative  à l’amnistie  et  aux  congés,  — 
Renonciation  de  Stanislas,  roi  de  Po- 
logne, à la  couronne. 

8 frim.  Résolution  approuvée,  qui  applique  la 
( 29  nov.  ) loi  d'amnistie  aux  départeroens  insur- 
gés, — Autre  qui  autorise  la  vente 
. du  mobilier  national  et  une  coupe 

- de  bois  extraordinaire. 

i" 


Yj  T K ^ B 

9 frfan.  Résolotîon  approuvée  concernant  la  fa- 
(3o  noT.)  Èiication  des  pièces  d’or  et  d’argent. 

. — Reprise  du  poste  de  Kreuzcnach 
par  les  Français  sur  les  Autrichiens. 

10  frim.  Résolution  approuvée  qui  suspend  pro- 
( i déc.  ) visoirement  la  vente  des  biens  natio» 

nauz  à Paris. 

11  frim.  Travail  de  Gilbert- DesmoUères  sur  un 
( a déc.  ) projet  d'emprunt  forcé. 

13  frim.  Message  du  directoire  relatif  à la  circu- 
( 3 déc.  ) lation  et  à l’esportation  du  numé* 
raire.  — Rapport  de  Lebrun  aux  an- 
ciens sur  le  système  général  des  fi- 
nances. 

13  frim.  Miranda  accuse  le  directoire  d’avoir 
( 4 déc.  ) violé  la  constitution  à son  égard. 

14  frim.  Rejet  des  six  résolutions  sur  les  finances. 
( 5 déc.  ) — Les  Autrichiens  sont  chassés  de 

Deux-Ponts  par  le  général  Saint-Cyr . 

15  frim.  Message  du  directoire  sur  un  emprunt 
( 6 déc.  ) de  Çoo  millions.  — Autre  sur  une 

victoire  du  général  Schérer. 

16  frim.  Message  du  directoire  sur  les  fonctions 
( 7 déc.  ) des  juges  et  des  notaires. 

17  frim.  Message  du  directoire  sur  les  postes  et 

18  déc.  ) messageries.  - Agitation  aux  Soo  au 
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fujet  de  la  dénonciation  des  Marseil- 
lais contre  Cadroy , etc. 

19  frim.  Résolution  approuvée  qui  ordonne  un 
( 10  déc.  ) emprunt  forcé.  « 

32  frim.  Message  du  directoire  sur  le  nouveau 
( i3  déc,  ) code  maritime.  •>«»  La  résolution  sur 

le  remplacement  des  juges  est  sanc- 
tionnée. 

33  frim.  Résolution  approuvée  sur  le  délai  de  la 
( 14  déc.  ) mise  en  activité  du  nouveau  code 

maritime. 

24  frim.  Résolution  approuvée  qui  autorise  le 
( i5  déc.  ) directoire  i nommer  les  juges-de-paic 

non  élus. 

25  frim.  Autre  résolution  approuvée  qui  laisse  au 
(i6  déc.)  directoire  la  nomination  des  officiers 

municipaux  non  élus. 

26  frim.  Sanction,  d'une  résolution  sur  rincom- 
(37  déc.  ) patibilité  des  fonctions  de  juge  et  de 

notaire.  — évacuation  de  l’Isle-Dieu 
par  les  Anglais. 

27  frim.  Résolution  approuvée  qui  autorise  les 
(18  déc.  ) parens  d'émigrés  à vendre  une  portion 

de  leurs  biehs  pour  satisfaire  à l’em- 
prunt forcé.  — — Départ  du  Temple 
de  la  fille  de  Louis  XVJ  pour  être 
échangée  h Bâle. 
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28  frim.  Message  thi  directoire  qui  propose  la 
( 19  déc.  ) cotisation  graduelle  des  fortunes  pour 
« rem prunt  forcé. Cor/«am/z  cst'con- 
damné  à la  déportation* 

. 29  frim.  Débats  aux  cinq-cents  sur  la  vérification 
( 20  dtc.  ) des  pouvoirs, 
oo  frim.  Continuation  des  débats.  — Dénoncia- 
( 21  déc.  ) tion  contre  Job~Aymé, 

» ' 

NIVOSE  AN  IV. 

Décembre  1793 . et  Janvier  1796. 

J 

1 niv.  L’émission  des  assignats  est  fixée  à 40 
(22  déc.  } milliards,  — Première  séance  de 
> riostitut  national.  i 

.5  niv.*  Message  du  directoire  relatif  à un  sep- 
U6  déc.  ) ticme  ministère.  — Proclamation  du 
même  au  peuple  français  sur  les  fi- 
nances., 

f * 

6 niv.  La  fille,  de  LouU  XVI  est  échangée  à 
^ 27  déc.  ) Bâle  contre  Its  députés  détenus  ■ en 
Autriche. 

« * 

. S niv*  Message  du  directoire  sur  les  émigrés 
(*29  déc.)  des  colonies.'  ^ 
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ïo  ni».  Annonce  faite  par  le  directoire  d'une 
(3i  déc.)  suspension  d'armes  entre  les  armées 
• françaises  et  autrichiennes. 

Il  niv.  Adoption  de  la  résolution  relative  aa 
(i  janv.  ) droit  de  timbre. 

I 12  niv.  Les  députés  prisonniers  de  l'Autriche 
( a janv.  ) entrent  aux  5co.  Approbation  de  la 
résolution  qui  crée  un  7'  ministère. 
i5  niv.  Entrée  des  Autrichiens  à Cracovie. 

( 5 janv.  ) 

17  niv.  Résolution  approuvée  qui  exclut  Job- 
( 7 janv.  ) Aymé  des  fonctions  Ie);is1atives  jusqu’à 

la  paix  générale.  — Arrêté  du  direc- 
toire qui  met  la  ville  d’Angers  en  état 
de  siège. 

18  niv.  Déclaration  qui  porte  que  le  député 
( 8 janv.  ) Vevérité  est  rayé  de  la  liste  des  émi- 
grés. — Arrêté  du  directoire  qui  or- 
donne que  dans  tous  les  spectacles  on 
jouera  des  airs  patriotiques. — Arrivée 
à Vienne  de  la  fille  de  Louis  XVI. 

19  niv.  Entrée  des  Prussiens  à Varsovie. 

( 9 janv.  ) 

20  niv.  Proclamation  du  général  Hoche  aux  dé- 
fie janv.)  partemens  insurgés. 

21  niv . Camus  fait  aux  5oo  le  récit  de  sa  captivité 
(11  janv.)  et  de  celle  de  ses  collègues. 
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31  niv.  Résolution  approuvée  sur  les  contraiotes 
' { Il  janv.  ) pour  l’emprunt  forcé. 

33  niv.  Résolution  approuvée  qui  ordonne  la 
(13 janv.)  célébration  de  l’anniversaire  de  la 

mort  de  Louis  XVI, 

34  niv.  Dénonciation  contre  le  député  Mursau. 

( 14  janv.  ) 

i6  niv.  Bancal,  Lamarque  et  Quineue  font  au» 

( lôjanv.)  cinq-cents  le  récit  de  leur  captivité. 

— Marsan  est  suspendu  des  fonctions 
législatives. 

37  niv  Résolution  approuvée  qui  ordonne  la  ra- 
(17 janv.)  diat’on  de  la  liste  des  émigrés  des 
députés  inscrits  après  le  3t  mai. 

39  niv.  Résolution  approuvée  qui  eicl ut  Ferrani- 

,(  19  janv.  ) Vaillant  des  fonctions  législatives  jus- 
qu’à la  paix. 

PLUVIOSE  AN  IV. 

Janvier  et  Février  1796. 

1 pinv.  Les  membres  des  deux  conseils  prêtent 
^ ai  janv.)  le  serment  de  haine  à la  royauté.  • 
Discours  de  Treilhard  aux  cinq-cents 
sur  la  mort  de  Louis  XVI, 
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2 pluv.  Simion  est  déaoncé  comme  ayant  émi- 
(aajaDT.  ) gié. 

3 plav.  Camus  est  élu  président  des  cinq-cents  , 
(s3  ianv.)  et  ses  collègues  de  prison  , secrétaires. 

4 pluv.  Résolution  approuvée  qui  ordonne  la 
(24janv.  ) vente  d'une  partie  des  biens  de  la  ci- 

devant  Belgique. 

5 pluv.  Résolution  approuvée  sur  l'envoi  d'agens 
(aSjanv.  ) exécutifs  dans  les  colonies. 

6 plnv.  Rejet  de  la  résolution  relative  aux  pa* 
( a6  janv. } lens  des  émigrés  et  à la  loi  du  9 flo- 
réal. 

S pluv.  Vauhlanc , ex-député , réclame  contre  sa 
( 28  janv.  ) condamnation  à mort  par  suite  du  i3 
vendémiaire.  —Célébration  à la  Haye 
de  l’anniversaire  de  la  révolution  ba« 
^ tave. 

g pluv.  Ordre  du  jour  sur  la  pétition  de  Vaui 
( 99  janv.  ) blanc. 

10  pluv.  L’Institut  national  demande  l'exécution 
(3ojanv.)  dit  décret  qui  oïdonne  le  dép&t  des 
cendres  de  Descartes  au  Panthéon.  — 
Approbation  de  plusieurs  résolutions 
qui  excluent  quatre  députés  des  fonc» 
fions  législatives. 
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Les  Chouans  se  montrent  en  Nor- 
mandie. 

26  pluv.  Résolution  approuvée  relative  à la  ré- 
(»5fév.  ) partition  de  l’emprunt  forcé. 

27  pluv.  Rapport  de  Vcfennont  aux  cinq-cents, 
(iCfev.)  sur  le  mode  de  jugement  des  prises 

maritimes.  — — Prise  de  Colombe  dans 

l’île  de  Ceylan  par  les  Anglais. 

2R  pluv.  Approbation  de  la  résolution  relative 

(t7fév.  ) aux  radiations  des  listes  des  émigrés. 

ag  pluv.  Messages  du  directoire,  dont  l’un  relatif 

{ 18  fév.)  aux  arrêtés  des  comités  de  la  con- 

■% 

vcntîon. 

3o  pluv.  Les  poinçons  et  matrices  qui  ont  servi 
( 19  fév.  ) à la  fabrication  des  assignats  sont 
brisés  et  fondus  à la  place  Vendôme. 
— Les  Chouans  surprennent  la  ville 
de  Mayenne. 


VENTOSE  AN  IV. 

Février  et  Mars  1796- 

I vent.  Rapport  de  Dupuis  sur  les  écoles  een- 
(20  févr.)  traies  et  leur  placement. 

D.  £.  H, 
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a vent.  Motion  d’ordre  sur  la  liberté  de  la  presse, 
(ai  févr.  ) Saisie  de  la  correspondance  de  Char- 
rttte  avec  le  comte  d’Artois,  à la  suite 
d’un  combat  où  il  est  battu. 


3 vent.  Résolution  approuvée  qui  distingue  Par- 
(aafévr.  ) liéré  des  dépenses  courantes. 

4 vent.  Sanction  d’une  résolution  qui  supprime 
(aSfévr.)  toutes  agences  et  commissions  adny- 

nistratives.  — Bonaparte,  général  de 
l’armée  de  l’intérieur,  va  prendre  le 
commandement  de  l’armée  d’Italie. 

£ vent.  Loi  sur  le  mode  de  radiation  des  dépu- 
(a4  févr.  ) tés  portés  sur  des  listes  d’émigrés.  — 
Prise  de  Stofflet,  général  des  Chouans. 

8 vent.  Arrêté  du  directoire  qui  dissout  plusieurs 
(37  févr.}  sociétés  politiques. 

9 vent.  Résolutions  approuvées,  dont  l’une  re> 
(aSfévr.  ) lative  aux  tribunaux  de  famille,  et 

l’autre  supprime  les  arbitrages  forcés, 
lovent.  Résolution  approuvée  qui  attribue  au 
( 29  févr.  ) corps  législatif  la  décision  de  toutes 
les  contestations  relatives  au  tribunal 
de  cassation. 

Il  vent.  Message  du  directoire  relatif  aux  étraa- 
(i  mars.  ) gers  qui  se  trouvent  & Paris.  — Ou- 
verture des  séances  de  la  nouvelle 
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assemblée  nationale  batave.  — Péter^ 
Paulus  en  est  élu  président. 

iSvent.  Propositions  aux  cinq -cents  dVxcIure 
(3  mars.  ) des  fonctions  législatives  plusieurs  dé- 
putés inscrits  sur  la  liste  des  émigrés 
ou  leurs  parens. 

14  vent.  Messages  du  directoire  relatifs  aux  iurés. 
(4  mars.)  -—Résolutions  approuvées,  dont  Tune 

est  relative  aux  passe- ports  à Tétran- 
ger , et  l’autre  ordonne  l’établissement 
d’une  bibliothèque  près  le  corps  lé- 
gislatif. ■ * 

4 

15  vent.  Sanction  d’une  résolution  qui  concerne 
( 5 mars.  ) le  degré  de  parenté  où  les  témoins  ne 

sont  pas  entendus. 

16  vent.  Discussion  aux  cinq>  cents  sur  les  assi- 
C 6 mars.)  gnats.— L’archiduc  Charles  est  nommé 

feld -maréchal. 

17  vent.  L’abbé  Raynal  meurt  à Passy,  âgé  de 
(7  mars.)  quatre-vingt-quatre  ans. 

xS  vent.  Résolution  approuTée  relative  aux  re- 
(8  mars.)  cours  en  cassation.  — Note  de  M. 

Wickam  à l’ambassadeur  BarthiUmy  , 
sur  la  possibilité  de  négociations  pour 
' la  paix. 


I 

xvj  T A B L H 

■ 19  vent.  Résolution  approuvée  qui  établit  la  peine 
(9  mars.  ) tie  déportation  contre  tout  foncüon- 
. naire  public  qui  n’aura  pas  pr£té  le 

serment  de  haine  à la  roj'auté. 

• ao  vent.  Le  tribunal  criminel  de  Paris  demande 
(lomars.)  aux  cinq- cents  la  marche  qu’il  doit 
suivre  relativement  aux  assassins  du 
2 septembre. — Résolution  approuvée 
contre  les  détracteurs  des  monnaies 
. répiibücaine.s. 

ai  vent.  Résolution  approuvée  relative  aux  som- 
(ii  mars.J  mes  dont  les  pariiculicrs  ou  compa- 
gnies peuvent  se  trouver  reiiquataires. 
ar  vent.  Approbation  de  <leux  résolutions  qui 
( 12  mars.  1 aitiibuent  au  diiectcire  la  Domination 
des  administrateurs , lorsque  toute  une 
administration  sera  vacante  par  dé- 
miseion  ou  autrement. 

23  vent.  Message  du  directoire  contre  ceux  qui 
r ( i3  mars.  ) avilissent  les  mandats.  — Discussion 
suivie  sur  la  liberté  de  la  presse. 

34  vent.  Continuation  de  la  discussion  sur  la  ii- 
( 14  mars,  berté  de  la  presse. 

. aS  vent.  Réglement  de  l’Institut  national.  

( i5  mars.)  Message  du  directoire  sur  le  placement 
des  écoles  centrales  de  Paris. 
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iC\  vent.  Sanction  de  deux  résolutions  , dont  l'une 
(i6mars,)  est  relative  & l’échange  des  prison- 
niers français  en  Angleterre  , et  l’autre 
< • au  moyen  de  se  pourvoir  en  conci- 

liation. 

37  vent.  Continuation  de  la  discussion  sur  la 
( 17  mars.  ) liberté  de  la  presse,  — Mort  de  Péter- 
Paulus,  président  de  l’assemblée  na- 
^ tionale  batave. 

xR  vent.  Résolution  approuvée  portant  création 
( 18  mars.  ) de  deux  milliards  cpiatre  cents  millions 
de  mandats  territoriaux.  , 

^29  vent.  3tmction  de  la  résolution  pour  la  prompte 
C 19  mars.)  exécution  de  la  loi  sur  les  mandats, 
et  de  celle  qui  fixe  le  placement  des 
écoles  centrales  à Paris. 

3o  vent.  Friron  est  dénoncé  par  Jourdan  des  Bon- 
(30  mats.)  ches-du  Rhône. 


GERMINAL  AN  IV. 

Mars  et  AvRit  1796. 

1 germ.  Résolution  approuvée  relative  aux  jurys 
(21  mars.)  d’instruction  pour  les  écoles  centrales. 

jj* 
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— ~ Attaque  infructueuse  des  Anglais 
contre  la  ville  et  le  fort  du  Léogane , 
à Saint-Domingue. 

a germ.  Prise  de  Charretu  , général  des  Chouans, 
(aamars.)  par  le  général  Trayot. 

6 germ.  Les  Chouans  attaquent  Beanmont-sur- 
( 26  mars.  ) Sarthe , et  sont  repoussés.  — Décla- 
ration du  directoire  aux  magistrats  de  ^ 
Bâle , au  sujet  des  tentatives  de  l’armée 
de  Conii  pour  violer  son  territoire. 

7 germ.  Loi  qui  ordonne  la  publication  de  l’éva- 
(27  mars.)  luation  dés  domaines  nationaux. 

Autre  qui  prononce  des  peines  conir* 
ceux  qui  décrieraient  les  mandats. 

8 germ.  Rapport  de  Moîlhe  sur  les  sociétés  po- 
( 38  mars.)  litiques  ou  religieuses.  — Résolntion 

approuvée  qui  renvoie  au  corps  légis- 
latif les  réclamations  contre  les  arrê- 
tés des  députés  en  mission.  — Prise 
par  les  Anglais  du  Fort-Royal  de  la 
Martinique. 

9 germ.  Charrette  est  fusillé  à Nantes. — Arrivée 
(ag  mars.)  à Nice  du  général  Bonaparte, 

10  germ.  Comité  général  aux  cinq  - cents,  relatif 
(3o  mars.)  à des  pièces  qui  inculpent  plusieurs 
feprésentans.— Le  marquis  del  Campo, 
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ambassadeur  d’Espagne , présente  au 
directoire  ses  lettres  de  créance. 

Il  germ.  Rapport  de  Barbé-  Marboîs  aux  anciens 
(3i  mars.)  sur  les  livres  élémentaires.  — Ap- 
probation de  la  résolution  qui  les  con- 
cerne. — Arrêté  du  directoire  relatif 
à la  tranquillité  des  spectacles. 

*2  germ.  Réclamations  de  plusieurs  départemens 
( 1 avr.  ) contre  Reverehan  , commissaire  du  di- 
rectoire. 

i3  germ.  Discussion  sur  le  rétablissement  de  la 
(3  avr.)  loterie. 

•4  geim.  Le  député  Cochon  est  nommé  ministre  de 
^ 3 avr.  ) la  police  en  remplacement  de  Merlin. 

•^Pichegru  est  nommé  h l’ambassade 
de  Suède. 

iSgerm.  Approbation  de  la  résolution  relative 
(4  avr.  J aux 'transactions  entre  citoyens.— 
Approbation  du  règlement  de  l'institut 
natioual.  • 

16  germ.  Le  C.  Cochon  accepte  le  ministère  de  la 
( 5 avr.  ) police  générale.  — Loi  qui  détermine 

la  solde  des  troupes  en  valeur  fixe. 

17  germ.  Plusieurs  résolutions  relatives  aux  man- 
iai avr.  ) date  sont  approuvées. 
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iR  germ.  Discussion  suivie  aux  cinq-cents  sur  les 
(7  avr.  ) parcns  d’émigrés,  — Le  projet  d’Au- 
douin  est  adopté.  — Loi  qui  ordonne 
la  jonction  des  pièces  d'accusation  de 
plusieurs  personnes  prévenues  des 
. mêmes  délits. 

20  germ;  Message  du  directoire  relatif  anx  routes 
(9  avr.)  et  au  droit  de  passe.  — Rejet  du 

, , projet  de  rétablissement  de  la  lotttic 
par  les  cinq-cents. 

21  germ., Les  Chouans  sont  défaits  à Sancerre  , 
(loavr.  ) dont  ilt  s’étaient  emparés. 

22  germ.  Adresses  de  plusieurs  liabitans  des  liou- 

(11  avr.)  chos-dti-Rhftne  contre  les  compagnies 
•,  de  Jésus  et  du  Soleil.  — Résolution 

approuvée  relative  à l’abus  de  sonner 
les  cloches.  — Victoire  de  Monfenotte 
remportée  par  Bonaparte  sur  l’armée 
autrichienne. 

23  germ.  Agitation  aux  cinq-cents,  au  sujet  des 
(12  avr.)  troubles  du  Midi.—  Renvoi  au  direc- 
toire des  pièces  qui  y sont  relatives, 

24'geim.  Groupes  anarchiques  à Paris,  au  sujet 
(i3avr.  ) de  la  misère  du  peuple.  — Le  sénat 
de  Venise  fait  signifier  su  prétendant 
de  se  retirer  de  Vérone. 
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a5  germ.  Message  du  directoire  qui  sollicite  une 
( 14  avr.)  loi  contre  les  royalistes  et  contre  les 
anarchistes. — Proclamation  du  direc- 
toire aux  habiians  de  Paris , relative 
aux  propos  séditieux.  — Victoire  de 
‘ Bonaparte  à Miilesimo. 

26  germ.  Approbation  d’une  résolution  relative  au 
( i5  avr.  J monnayage.  — Combat  de  Dtgo. 

27  germ.  Résolution  approuvée  qui  prononce  la 
(16  avr.  ) peine  de  mort  contre  les  provocateurs 

à la  royauté  et  à l’anarchie. 

0 

2S  germ.  Résolution  approuvée  relative  aux  au- 
( 17  avr. 1 leurs  et  imprimeurs  d'ouvrages  pério- 

diques. — Prise  par  les  Français  du 
camp  retranché  de  Céva. 

29  germ.  Message  du  directoire  sur  le.s  certificats 
( 18  avr.  ) de  résidence  accordés  a Lyon. — Autre 

message  sur  les  honneurs  à rendre  à 
la  mémoire  i\c  Defcartes, 

30  germ.  Sîdnty  Smith,  commodore  anglais,  est 
( 19  avr,)  fait  prisonnier  au  llâvrc. 
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FLOREAL  AN  IV. 

At&ii.  et  Mai  1796. 

1 flOT.  Formation  de  plusieurs  camps  aux  en- 
(to  avr.)  virons  de  Paris  pour  le  maintien  de 
l’ordre  public. 

3 flor.  Message  du  directoire  aux  deux  con- 
(21  arr.)  seils  , annonçant  une  victoire  de  l’ar> 
raée  d'Italie  .commandée  par  le  général 
Bonaparte.  — Prise  de  Démérari  par 
les  Anglais. 

3 flor.  Résolution  approuvée  qui  établit  la  sur* 
(33  avr.)  veillance  i exercer  sur  la  trésorerie 

nationale.-^  Arrivée  à Paris  de  Sidaey 
Smith.  — Bataille  de  Mondovi  gagnée 
par  Bonaparte, 

4 flor.  Message  du  directoire  relatif  & la  légion 
(23  avr.)  de  police,  coupable  d’indiscipline. 

i flor.  Le  directoire  annonce  par  un  message 
(34  avr.)  la  victoire  de  Millesimo.  •«>- Loi  qui 
autorise  l’envoi  aux  années  de  la  Ié> 
gion  de  police  de  Paris. 
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6 Sor.  Approbation  de  la  nouvelle  instruction 
(aSavr.  ) sur  les  mandats  et  les  biens  natio- 
naux. — > Proclamation  do  gémirai 
Bonaparte  à ses  soldats; 

7 flor.  Loi  sur  la  confection  des  mandats.-» 
(36  avr.)  Prise  de  Sainte-Lucie  par  les  Anglais. 

9 flor.  Résolution  approuvée  qui  rapporte  l’ar- 
( s8  avr.  ) iticle  du  règlement  de  l’Institut  con- 
cernant la  publicité  de  ses  séances.  — 
Armistice  entre  les  armées  française 
et  piémontaise. 

10  flor.  Rapport  de  la  loi  sur  l’enfouissement  de 
(39  avr.  ) l’argent. 

13  flor.  Message  du  directoire  sur  l’organisation 
(3  mai.)  de  la  garde  nationale.  — Incendie  de 
Tinchebrai  par  les  Chouans. 

15  flor.  Message  du  directoire  relatif  à l’em- 
( 4 mai.  ) prunt  forcé  et  à l’aliénation  des  biens 

nationaux. 

16  flor.  Prise  de  possession  de  la  ville  de  Tor- 
(S  mai.  ) tone  par  l’armée  française. 

18  flor.  Discussion  aux  anciens  sur  la  résolution 
(7  mai.  ) relative  aux  biens  des  parens  d’émi- 
grés.—Elle  est  combattue  par  Muraire^' 
— Passage  ^u  Pô  par  les  Français. 
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19  flor.  Discussion  tumultueuse  aux  cinq-cents 
(8  mai.)  sur  le  complément  du  corps  législatif. 

-1- Déclaration  que  Nantes  n’est  plus 
en  état  de  siége.«— --Combat  de  Fombio, 
•—  Entrt'e  des  Français  à Plaisance. 

( 20  flor.  Approbation  de  la  résolution  relative 

- • • 

9 mai.  ) aux  biens  des  parens  d’émigrés.  — ■ 
Armistice  entre  l’armée  française  et 
le  duc  de  Parme. 

21  flor.  Message  du  directoire  qui  dénonce  ta 
(10  mai.  ) conspiration  de  Babceuf,  — Approba- 
tion de  la  résolution  de  ce  jour  sur 
l’exclusion  de  Paris  des  ex  - conven- 
tionnels et  amnistiés,  etc.  — La  for- 
teresse de  Dcrbent , en  Perse  , se  rend 
aux  troupes  russes. 

22  flor.  Passage  du  pont  de  Lodî , et  victoire  du 
(il  mai.)  général  Bonaparte,  — - Fuite  de  Beau- 

lieu,  général  de  l’armée  autrichienne, 
dans  les  états  de  Venise. 

23  flor.  Le  directoire  envoie  les  pièces  de  U 
( « • 

12  mai*  ) conspiration  de  Baboenf. 

24  flor.  Résolution  qui  met  cent  millions  à la 
(i3  mai,)  disposition  du  directoire.  — Le  géné- 
ral Moreau  prend  le  commandement  de 

■l’armée  de  Rhin  et  Moselle, 

• > • * • • * ' ■ 
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aS  flor.  Soumission  de  Scipeau  et  autres  chefs 
(14  mai.)  de  ChtTuans.  — - Entrée  de»  Français 
dans  la  ville  de  Milan. 

a6  flor.  Le  directoire  envoie  des  pièces  à la 
(iSmai.)  charge  dn  représentant  Drouet,  — 
Traité  de  paix  entre  la  république  et 
le  roi  de  Sardaigne , signé  à Paris. 

a<)  flor.  Lettre  de  Babceuf  au  directoire  , où  il  lui 
( 18  mai.  ) propose  de  traiter  avec  lui  de  puissance 
à puissance. 

3o  flor.  Ratification  du  traité  de  paix  conclu 
(19  mai.)  entre  la  république  et  le  roi  de  Sar- 
daigne. ' 


PRAIRIAL  AN  IV. 

Mai  et  Juin  1796. 

1 prair.  Proclamation  de  Bonaparte  h ses  soldats, 
(10  mai.)  datée  de  Milan. 

2 prair.  Cessation  de  l'armistice  sur  le  Rhin 
(21  mai.)  dénoncé  aux  généraux  français  par 

ordre  du  prince  Charles, 

D.  E,  II.,  iij 
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3 prair.  Message  du  directoire  relatif  & la  com- 
(axmai.)  péience  des  conseils  de  guerre  ponc 

le  crime  de  faux  assignats. 

4 prair.  Résolution  approuvée  sur  l’échange  des 
(x3  mai.)  assignats  contre  les  mandats,  i trente 

capitaux  pour  un. 

5 prair.  Loi  ponr  l’exclusion  de  Paris  des  chefs' 
(34  mai.)  des  rebelles  amnistiés. 

8 prair.  Arrêté  du  directoire  qui  destitue  le  géné- 
(37  mai.)  ral  Monichoisi,  commandant  à Lyon  , 

et  relatif  aux  meurtres  commis  dans 
cette  ville. 

9 prair.  Discussion  sur  la  contribution  foncière. 

( att  mai.)  m. Proclamation  du  directoire  aux  ar- 
mées françaises  sur  le  Rhin,  au  sujes 
de  la  rupture  de  l’armistice.  ——  Pro- 
clamation de  Bonaparte  aux  peuples 
du  Milanais  pour  les  inviter  à la 
tranquillité. 

10. 1»  pr.  Victoire  de  Borghetto.  — Passage  du 
(39. 3ora.)  Mincio  par  l’armée  d’Italie.  — Pro- 
clamation de  Bonaparte  à la  république 
de  Venise. 

13  prair.  Résolmiofi  approuvée  relative  aux  biens 
(3i  mai.  } des  ecclésiastiques  déportés,  qui  doi- 
vent être  remis  à leurs  héritiers. 
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13  praîr.  Le  général  Kléber  bat  les  Autrichiens 

(ifuin.)  sur  1a  Sieg*  ' 

14  praîr.  Comité  général  au  su|et  du  représentant 
(sîuÎD.  ) Drouet, 

15  praîr.  Rejet  de  la  résolution  sur  le  compté- 
(3iuio.)  ment  du  corps  législatif,  après  une 

mûre  discussion.  Arrivée  de  Èona^ 
paru  à Vérone. 

16  praîr.  Loi  sur  la  répartition  du  droit  de  pré- 
(4  juin.  ) sence  entre  les  juges.  — Bataille 

d*Altenkîrchen  gagnée  par  le  corps 
d’armée  de  Kléber,  — Attaque  des 
faubourgs  de  Mantooe  et  investisse- 
ment de  cette  place. 

17  prair.  Résolution  approuvée  concernant  la  re- 
(5 juin.)  mise  au  directoire  des  articles  se- 

, crets  des  traités  avec  les  puissances 

étrangères. 

18  prair.  Le  directoire  demande  l’autorisatioii 
(6  juin.)  pour  introduire  dans  Paris  un  corps 

^ de  troupes  de  dix  mille  hommes. 

30  prair.  Message  du  directoire  annonçant  deux 
(8  juin.)  avantages  de  l’armée  de  Sambre  et 
Meuse.  Loi  qui  autorise  le  direc- 
toire  à faire  entrer  des  troupes  dans 
le  ra^ron  constitutionnel. 
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2!  prair.  Message  des  cinq -cents  au  directoire, 
(9  juin.)  relatif  aux  mandats  d’amener  décernés 
contre  des  représentans  par  le  bureau 
central. 


22  prair.  Message  du  directoire  annonçant  les 
( 10  juin.)  victoires  de  l’armée  d’Allemagne  et  de 
celle  d’Italie.  — Loi  qui  inflige  la 
même  peine  pour  le  crime  et  pour  la 
tentative  du  crime  empêché  par  cas 

V 

fortuit. 


23  prair.  Message  du  directoire  en  réponse  à celui 
(il  juin.)  dés  cinq-cents  sur  les  mandats  d’ame- 
ner contre  plusieurs  représentans. — 
La  dénonciation  contre  Drouet  est 
admise. 

24  prair.  Discussion  sur  la  succcssibîlité  des  en- 
( 12  juin.  ) fans  naturels. 

26  prair.  Comité  général  aux  cînq-cents,  au  sujet 
(14  juin.  ) de  Drouet. — Proclamation  du  général 
' Bonaparte  aux  Tyroliens.  * 

28  prair.  Comité  général  aux  cînq-cents  pour 

C 16  juin.)  entendre  le  représentant  — 

Augereau  passe  le  Pô  à Borgoforte. 

29  prair.  Message-  des  anciens  au  directoire , re- 
( 17  juin,  ) latif  à des  questions  faites  à des  repré- 

sentans  dans  leur  domicile  par  des 
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chronologique*  sxîx 

^ ’ membres  du  département. — L’armée 

* ' • de  Sambre  et  Meuse  oe  relire,  partie 

sur  la  Sieg,  partie  sur  la  rive  gauche 
du  Khin  , à la  suite  d’un  échec  de  son 
, avant-garde. 

3o  prair.  Discussion  sur  les  massacres  de  Lyon. 
(i8  juin. ) 


MESSIDOR  AN  IV. 

ê 

Juin  et  Juillet  1796. 

.1  mess.  Au^treau  entre  & Bologne,  et  Bonaparte 
(19  juin.)  à Modène  , d’où  il  envoie  l’ordre  au 
fort  d’ürbin  de  capituler.  - — Prise  de 
ce  fort. 

2 mess.  Déclaration  des  cinq-cents  qu’il  y a lieu 
(20  juin.)  ‘à  examen  de  la  conduite  de  Drouet, 

3 .rness.  Encouragement  accordé  pour  les  arts  et 
(2i>juin.)  l’industrie. 

•4  mess.  Le  conseil  des  anciens  arrête  que  Drouet 
(22  juin.)  «sera  appelé  à comparaître  devant  lui. 

5 'mess,  Armistice  entre  la  république  et  le  pape. 
(23  juin.) 

jjj  * 
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6 mess.  Passage  du  Rhin  pris  Strasbourg  par 
(a^juin.)  l’armée  de  yt7ored».  — Prise  du  fort 

de  Kelh. 

7 mess.  Le  tribunal  de  cassation  annonce  qu'il  a 
( a5  juin.  ) annulé  les  mandats  d’amener  du  bureau 

central  contre  vingt-quatre  députés. 

8 mess.  Résolution  approuvée  relative  au  paic- 
iiO  juin.)  ment  de  la  contribution  foncière.— 

La  cavalerie  napolitaine  se  sépare  de 
l’armée  autrichienne , à la  suite  d'un 
armistice  conclu  entre  Bonaparte  et  le 
roi  de  Naples. 

7 mess.  Loi  qiii  accorde  des  pensions  aux  mili- 
(ay  juin.)  taires  blessés. 

10  mess.  Message  dn  directoire  qui  annonce  le 
(28  juin.)  passage  dü  Rhin  par  l’armée  de  Mo- 
reau , et  la  prise  du  fort  de  Kelh.  — 
Il  reçoit  dans  une  audience  publique 
l'ambassadeur  de  Sardaigne.  — Prise 
d’Offembourg  par  le  général  Fériao. 

11  mess.  Loi  sur  les  reventes  des  domaines  na- 
; 29  juin.)  tionanx.  — • Victoire  de  Moreau  k Ren- 

rhen.  -i.-  Reddition  à l’armée  d’Italie 
du  château  de  Milan , en  vertu  d’un* 
capitulation.  — Entrée  à Livourne  da 
général  Bonaparte^ 


t 
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is  mess.  Arrivée  sur  la  Sieg  du  corps  d’armée  de 

(Sojiiin. } KUbtr, 

13  mess.  L'armée  de  Jourdan  passe  le  Rhin  près 
(t  juin.)  de  Coblentz.  — L’armée  àcjCondi  est 

battue  près  d’Ettlingen. 

14  mess.  Rapport  de  Régnier  et  discours  de  Tron~ 
(ajuill.)  ehet  sur  les  successions.  — Rejet  de 

la  résolution  qui  les  concerne. 
Affaire  Cniebis  à l’avantage  des 
Français. 

s5  mess.  Combat  de  Freudenstadt.  — * Les  Prus- 
(3  juin.)  siens  s’emparent  des  faubourgs  de 
Nuremberg.  — Communication  de 
l’armée  de  Sambre  et  Meuse  avec  l’ar- 
mée de  Moreau  par  Heilbron. 

17  mess.  Bataille  de  Rastadt  gagnée  par  le  général 
(S  juin.)  Moreau. 

18  mess.  Message  du  directoire  annonçant  des 
(6  jnill.)  victoires  de  l’armée  d’Allemagne.— 

Les  membres  du  bureau  central  pa' 
raissent  à la  barre  des  cinq  cents,  et 
sont  interrogés  sur  les  mandats  d’a- 
mener lancés  par  eni  contre  des  repré- 
sentans. 

19  mets.  Le  traitement  des  membres  de  l’Institut 
( 7 juin.)  asl  fixé  è iSoo  francs. 
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20  mess.  Le  conseil  des  anciens  déclare  qu’il  y a 

(8  juin.)  lieu  à accusation  contre  et  le 

renvoie  à la  haute*cour  nationale» 

21  mess.  Passage  de  la  Lahn  par  l’année  de  /oi/r- 
(9juill.  ) dan  ^ à la  suite  de  plusieurs  combats 

à son  avantage,— Victoire  de  Moreaw 
à Ettlingen.— Débarquement  des  An- 
glais dans  Pile  d’Elbe. 

22  mess.  Arrivée  à Paris  d’un  envoyé  du  pape. 

( lo  juin. ) 

23  mess.  Le  général  Champîonnct  investit  le  fort 
(il  juill.)3lde  Keenigstein.’ 

24  mess.  Pétition  aux  cinq-cents  des  héritiers  de 
(i2juill.)  Montesquieu  ^ sur  la  loi  du  9 floréal, 

— Eenvoi  à ubc  commission.— -Réso- 
lution approuvée  qui  organise  le  tri- 
bunal de  cassation.— Autre , relative 
aux  prévenus  de  complicité  avec  des 
représentans  du  peuple  et  des  membres 
- • du  directoire.^  ► 

27  mess.  Mouveroens  séditieux’ au  camp  de  Gre- 
( i5  juin.)  ncUe  prts  Paris.  — Ce  camp  est  réuni 

à'celui  de  Vincennes. 

28  mess.  Message  du  directoire  annonçant  que  les 
(16  juin.)  troubles  de  POuest  sont  apaisés  par 

les  soins  du  général  Hoche^ — Passage 
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du  Rhin  à Huningue  par  l’aile  droite 
de  l’armée  de  M-orcau,  — Sortie  in- 
fructueuse de  la  garnison  deMantoue»’ 

*9  mess.  Résolution  approuvée  qui  rapport;e  les 
f 17  juin.)  lois  antérieures’ sur  les  transactions 
^ particulières.  — Reddition  de  Franc- 

fort aux  Français  par  capitulation, 
après  on  bombardement.— -Armistice 
avec  le  duc  de  Würtemberg. 


THERMIDOR  AN  lY. 

JuiiLET  et  Août  1796. 

1 therm.  Message  du  directoire  relatif  à la  loi  du 
(19  juin.)  28  ventôse  sur  la  vente  des  biens  na- 
tionaux. — Ouverture  de  la  tranchée 
devant  la  ville  de  Mantoue. 

2 therm.  Sommation  faite  au  commandant  de  la 
( 20  juin.)  ville  de  Mantoue  de  rendre  cette  place 

à l’armée  française.  — Réponse  néga<^ 
. tive  de  ce  commandant, 

» 

3 therm.  Le  général  Saint-Cyr  chasse  les  Autri-" 
(21  juin.  X chiens  de  Stuttgard  et  de  la  rive  gauche 

' du  Necker. 
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4 therm.  Résolution  BPpVouTée  rtlatirc  an  non-^ 
(aaîuill.)  veau  tarif  du  port  des  iournaiix  et 
autres  ouvragés  périodiques.  •—Capi- 
tulation de  la  forteresse  de  Kcenig- 
stein.  — Prise  de  Schweinfurt. 

6 tberm.  Reddition  par  capitulation  de  la  ville  de 
( B4  îuili«  ) Wurtzbourg  à Parmée  de  Sambrc  et 

Meuse , après  plusieurs  combats  san- 
glans.  Siège  de  Mantouc* 

7 therm.  Résolution  approuvée  sur  le  mode  de 
( oS  jüill.  ) remplacement  des  administrations  mu- 
nicipales. 

$ therm.  Discussion  aux  cinq  - cents  sur  l’appel 

(zéijuiH.)  des  jugcmcns  de  la  haute-cour  natio- 

. ■ • > 

na le.  •— Déclaration  de  l’électeur  de 
Saxe  sur  la  part  qu’il  a prise  à la 
guerre. 

9 therm.  Résolution  approuvée  qui  accorde  des 
( 27  juin.  ) secours  aux  veuves  des  militaires  morts 

• sous  les  drapeaux  et  en  combattant. 

10  therm.  Résolution  approuvée  qui  porte  que  les 
(28  juin.)  anniversaires  dés  14  juillët  et  10  août 

. seront  célébrés  séparément. 

<2  therm.  Message  du  directoire  sur  les  mesures 
(3o  juin.)  qu'il  a prises  pour  apaiser  les  troubles 
de  Marseille. 
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i3therin.  Résolution  approuvée  sur  le  paiement 

<3i  juin.)  en  numéraire  du  dernier  quart  du  prix 
des  domaines  nationaux. 

14  lherm.  Résolution  approuvée  sur  le  paiement 
( 1 août.)  en  numéraire  des  droits  de  douanes. 
— Autre  sur  les  droits  de  timbre. 

s5  tfaerm.  Message  des  cinq-cents  au  directoire, 
(a  août.  ) relatif  aux  restes  dé  Turennt,  — Réso- 
lution approuvée  concernant  les  droits 
des  enfans  naturels. 

t6  therm.  Rapport  s'ar  les  troubles  de  Marseille. 
<3  août.)  —— Lecture  des  pièces  qui  y sont  re- 
latives. 

17  therm.  Prise  de  la  ville  de  Bamberg  par  l’année 
(4  août.)  de  Sambre  et  Meuse. 

»8  therm.  Résolution  approuvée  sur  le  mode  de 
(5 août.)  paiement  des  salaires  publics.— Ba- 
taille de  Castiglioae  gagnée  contre 
Wurmier  par  le  général  Bonaparte, 

tt)  therm.  Résolution  approuvée  relative  aux  droits 
^6  août.)  d’importation  et  d’exportation.  — - Au- 
tre , relative  aux  jugçmens  de  la  haute- 
cour  nationale. 

ao  therm.  L’armée  d’Italie  passe  le  Mincio  , et 
( 7 août.  ) reprend  toutes  les  positions  qu’cllo 
avait  perdues. 
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31  therm.  Résolution  approuvée  sur  le  mode  d’an- 
{ SaoûU)  ditiondes  rcprésentans,  directeurs, etc. 

appelés  comme^  témoins.  — Autre  sur 
l’organisation  de  la  haute-cour.  — 

t t 

La  haute-cour  nationale  est  convoquée 
à Vendôme.  — Traité  de  paix  entre 
la  république  et  le  duc  de  Würtem- 
berg. 

33  therm.Résolutloi^  approuvée  sur  les  contribu- 
(9  août.  ) tions  personnelles  et  inobiliaires. 
33therm.  Les  environs  dç  N^çe  sont  infestés  pat 
(loaoût. ) les  barbets.  — Capitulation  de  la 
ville  de  Brégentz.  ^ 

34therm.  Adessage  du  directoire  annonçant  des 
(iiaoût.)  victoires  de  l'armée  d’Italie. L’ar- 
mée; de  Moreau  force  le  prince  Charles 
•I  repasser  le  Danube. 

35 therm.  Résolution  approuvée  sur  le  mode  de 
(laaoût)  se  pourvoir  contre  les  arrêts  du  sénat 
de  Cfiambéri.  •—  Le  général  Moreau. 
passe  ' le  Necker  à Heilbron , après 
' avoir  cerné  Manheim  etPhilisbourg. 

s6  tkerm.  Texte  . de , l'acte  d’accusation  contre 
(iSaoût.)  Drouet,  — Le  général  Firinot  bat  le 
corps  de  Condt  à Kamlach. 
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Dlgitizcd  t V 


,C  HRONOLOCIQUK.  ïxivîj 
ï‘7ther(n>  Message  au  directoire  au  sufetdïs  idai- 
(t4août. ) sons  d'arrêt  et  de  détention,  et  dit 
nombre  des  condamnés. 

28  tberm.  Ratification  du  traité  de  paix  conclu 
(iSaoât. } a\ec  le  duc  de  Würtembtrg.  — > Les 
Anglais  s’emparent,  au  Cap  de  Donne- 
Espérance  , de  l'escadre  batave , com- 
mandée par  le  contre-arairal,i.«car. 


FRUCTIDOR  AN  IV. 

Août  et  Septembre  1796/ 

1 fruct.  Message  du  directoire  annonçant  l’éva^ 
( 18  août.  ) sion  du  député 27ro«er. 

2 fruct.  Siège  de  Mayence  par  les  Français.  — 
( 19  août.)  Traité  d’alliance  offensive  «t  défensive 

entre  la  France  et  l’Espagne. 

3 fruct.  Rejet  de  la  résolution  sur  le  paiement 
( 20  août.)  d’une  partie  des  rentes  en  numéraire. 

- — Prise  de  la  ville  d'Amberg  par 
l’armée  de  Jourdan. 

4 fruct.  Message  du  directoire  sur  l'état  des  biens 
f 21  août,)  nationaux  sounnissionnés  et  vendus, 

D,  E.  11.  iv 
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5 fruct*  Le  prince  Charles  attaque  Berriaiotu  prh 
(22 août)  Ncumarck  , et  force  Tarmée  de  Sam* 

bre  et  Meuse  à la  retraite. 

6 froct.  Discussion  aux  cinq*cents  sur  un  projet 
1 23 août)  d’amnistie  — Résolution  approuvée 

qui  établit  un  droit  de  patentes  pour 
Us*  marchands.  Une  bande  d’anar- 
cbisccs  se  présente  au  camp  de  Grc- 
nelle'pour  le  porter  à la  révolte. 

7 fruct.  Passafre  du  Lcch , près  Fricdberg , par 
(24août.)  Parméc  de  Rhin  et  Moselle. 

R fruct.  Résolution  approuvée  portant  amnistie 
( 25  août)  des  délits  commis  dans  les  départemens 

de  POuest.  — Arrêté  du  directoire  » 

11 

portant  suppression  des  années  des 
côtes  de  l’Océan  et  de  l’intérieur» 

9 fruct.  Rejet  de  la  résolution  relative  à la  dé- 
( 26  août  ) portatîon  des  prêtres. 

10  fruct.  Résolutions  approuvées  relatives  aux 
( 27  août.  ) mandats  et  aux  ouvrages  élémentaires • 

13  fruct.  Projet  d’amnistie.'—*  Proclamation  du 
(3o  août.)  général  Bonaparte  aux  Tyroliens  , da- 
tée de  Brescia. 

14  fruct.  Ratification  du  traité  de  paix  entre  la 
( 3i  août.)  république  et  le  margrave  de  Bade. 
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li  ftuct.  Résoluüon  approuvée  qui  aoDule  le 
( I lept.  ) jugement  rendu  par  une  commission 
militaire  contre  Vaublane.  — Combat* 
de  Plaffenhoflfcn  à l’avantage  de  Mù- 
Tcau. 

Tract.  Vaublane  entre  aux  cinq-ccntt , et  prête 
( 3 sept.  ) le  serinent.  — Les  Français  se  retirent 
de  IViirtzbourg. 

17  fruct.  Mercier  s’élève  contre  le  professorat  des 
( 3 sept.)  langues  étrangères,  dans  un  rapport 

sur  l’instruction  publique. 

18  fruct.  Résolution  approuvée  sur  une  attribution 
( 4 sept. } du  tribunal  de  cassation,  à l’égard 

des  contumaces  qui  sç  présentent  de> 
vant  un  antre  tribunal  que  celui  qui 
les  a jugés.  — Bataille  et  Victoire  de 
Roveredo.  — Avantage  remporté  pat 
le  général  Schers  sur  la  garnison  de 
Philipsbonrg. 

■ig  fruct.  Loi  qui  rend  aux  prêtres  reclus  la  jouis- 
( 5 sept.  ) sance  de  leurs  biens. 

30  fruct.  Loi  qui  accorde  des  pensions  aux  veuves 
(6  sept.  ) des  marins  morts  pour  la  patrie. 

31  fruct.  Résolution  approuvée  qni  admet  le  re- 
C 7 sep*.  ) cours  en  cassation  des  Jugemens  des 


Kl 
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tribunaux  militaires.  — Armistice 
conclu  entre  l’électeur  de  Bavière  et 
• , le  général  A/orefla.«— Les  Français  se 

retirent  de  Francfort.  — Passage  des 
gorges  de  ta  Brenta  par  l'armée  d'Italie, 
ga  fruct.  On  demande  aux  cinq  cents  le  rapport 
( 8 sept,  ) de  la  loi  du  3 hruinaire.  — Affaire 
brillante  de  Bassano  et  de  Citadella 
à l’avantage  des  Français.  — Levée 
du  blocus  de  Mayence  par  lcs_  Fian- 
çais. 

«3  fruct.  Résolution  approuvée  sur  le  paiement 
(9  sept.  ) du  dernier  quart  des  biens  nationaux. 

I •* 

94  fruct.  Message  du  directoire  annonçant  l’in- 
(iQSept.  ) vasion  du,  camp  de  Grenelle,  dans  la 
, nuit  dernière  , par  6 ou  700  brigands 
armés  , et  l’arrestation  d’un  grand 

. r'  t . ^ 

nombre  de  res  coniutes, —Autre  mes- 
sage par  lequel  il  demande  à être 
autoiisé  à faire  des  visites  domici- 
liaires. — Résolutions’  approuvées 
qui  traduisent  -icS  individus  arrêtés  à 
. une  coniinissiou  militaire,  et  auto- 

risent des  visites  domiciliaires. 

9'?  fruct.  Ratification  du  traité  d'alliance  offensive 
( ta  sept.  ) çt  défensive  conclu  avec  l’Espagne. 
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27  fruct.  Visites  domiciliaires  dans  ,1a  ville  de 
(iSsept,);  Paris.  — Arrêté  du  directoire,  relatif 
à la  solde  deSj officiers. 

27  fract. ‘Bataille  de  Saint-Georges,  près  Man- 
(iSsepr.)  toue  , gagnée  contre  IP'urmser,  qui, 
>•'  !f  JeTtrême  jour,  parvient  à rentrer 'à 
,v  ..•.-il--  .«rMyotone  avec  les  débris  de  son  arntée. 

3b  früc't.  proscrit  au  3i  mai,  entre  au 

(ifisept.')  corps  législatif. 

-i  -COiqpl,  B<Sohnion- approuvée  reUtive  au  choix 
(17  sept.)  des  livres  pour  les  bibliothèques  na- 
V >tionales. —Levée  du  blocusd'Eliren- 

• «.-.A.  .«.S.I  »»â«  * * 

breistein. 

1 rompt,.  Késolut^9-»pprouvée,sdr'la;liqaidation 
(iSsept.)  des  offices  civils  et  militaires  d’Avi- 
gnon  et  du.,Comtat  Venai^sin.  — L*s 
.J-,  . Autriclûen^  entrent  à Kglh,  et  en, sont 

, . , chasaés.  _ 

3 compl.  Loî  reldtive  aux  honneurs  à rendre  aux 
^tgsepti)  .militaûe.s  bjessés.  — ,Le,  directoire 
oi.i.  — ^annonce  que  l’aripée  de  San.)jr;e  et 

' ; meuse , après  une  affaire  meurtnere 

sur  la  Labne,  se, retire-  en  parue  sur 
le,  Rhin,  en  partie,  snr.^le  cjiinp  re* 
tranché,  de  Dqsseldorf.;  - , , . 

i.  * 
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i compl.  Continuation  de  la  discussion  sur  les 
(20  sept.)  messageries,  i— ‘Déroute  des  Français 
à Alicnkirchen.—  L’armée  de  Moreau 
est  forcée  de  rétrograder  par  la  défaite 
de  l’armée  de /oardan.  , 

5 eompl.  Loi  qui  ordonne  le  paiement  en  nomé- 
(&rsc|)t.)  raire  du  quart  aux  pensionnaires  et 
aux  rentiers.  — Mort  du  général  Mar- 

i'  1 i ■ . < \ 

ceau,  blessé  à Altenkircheq. 


VENDÉMIAIRE  AN  V. 

; 

r 

" Septemb&î  et  OctoBRï  1796. 

i vend;  Le  général  SeurÿiOTtvîUe  prend  le  coin* 
(22sept.)‘  mandement  général  de  l’armée  de 
Sambre  et  Meuse.—  Arrivée  & Aubert- 
J-  li  Copstaotinople; 

■^  2 vend;  Message  du  dinéctoireisur "l’état ,des  f- 
(23  sept.)  nanCek'à  ta  fin  de'  l’on^  4.  — Affaire 
de  GoVertioloT  centre  Wurmser  , à l’a- 
vantage des  Français. 

3 vend.  Hésolution  approuvée  sur  la  division  cln 
( 24  sept.  ) territoire  du  duché  de  Bouillon . 


s 
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4 vend.  Résolutions  approut-éc^  sur  le  garde  na- 
(sSarpt.)  tiottale. 

5 •vend.  Discussion  aux  ciiiq-cents  sur  la  fuest/on 
(26  sept.)  »ntfn</onntZ/e  ' en  malibre  de  jugement 

des  jurés.  ' • ‘ 

6 vend.  Arrêté  du  directoire  relatif  aux  passe* 
(*27  sept.  ) ports  des  fournisseurs  des  armées  et 

de  leurs  agens.  Évacuation  de  la 
ville  d'Ulm  par  l'armée  de  Moreau, 

■7  Vend.  Résolution  approuvée  concernant  la  vente 
ftBsept.)'  des  navires  provenant  des  prises. 

9 vend.  La  ville  de  Neuwied  est  reconnue  neutre 
(Sosept.)  par  les  généraux  des  armées  ennemies. 
10  vend.  Résolution  approuvée  sur  les  militaires 
( I oct.  ) suisses  ayant  droit  à des  pensions  du 
gouvernement  français.  — Le  direc- 
’’  ' ■ toire  reçoit  les  drapeaux  de  l’armée 

d'Italie  en  audience  publique,  ainsi 
que  i’envoyé  du  duc  de  Wurtemberg, 

t.  U • 

“11  vend.  Dénonciation  d’un  arrêté  du  directoire 
( 2 oct,  ) contenant  une  usurpation  des  fonc- 
' ••  tiens  jqdïcia^rés.  — Moreau  bat  l’ar- 

mée autrichienne  près  de  Biberach  , et 
■ lui  fait  cinq  mille  prisonniers. 

J4  vend.  Ouverture  des  séances  de  la  haute-cour 
( $ oct.  ) nationale  à Vendônte. 
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iS  vend,  -Résplution  approuvée  qui  réserve  !c 
( 6 oct.  ) sixième  des  contributions  pour,  le 
...  .paiement  /ieÂ,rrptes  et  pensiotu.  - 
irt  vend.  Réspluüpn v’pprouyée  relative  aux  hos- 
( 7 oct.  ) pices  civils.  Sortie  vigoureuse  , 
.mais  infructueuse,  de  .la  garnison  de 

. î:  ■ ' '1  •’ » I I ; ■ i->  i • 

Manfoiie, 

- • i ...  n .ti  . ■!  ;j'. » • * • 'i*  . * ' * ^ - 

!7_ven;l,^lvî.inifvfte^<ie  l’Espagne,  portant  décla- 
( 8 oct.,.)  ration  de  gijerre  à l'Angleterre. 


i8  ventl.  Motion  de  Mtrcirr  aux  xinq-cents  sur 
( 9 opt..  J l'affaissement  du  Panthéon.,-.-  Conti- 

» I r . • I.  •/  O . 


nuation  de  la  discussion  sur  la  ques- 

. . , , 

tion  intentionnelle.  — Convention 


'"'cn’tre  le  directoire  et  la  république  de 
" 


19  vend.  Annonce  rie  l'installation  de  la  haute- 
(10  oct.)  cour  à Vendôme.^ — Traité  de  paix 

entre  la  république  et  le  roi  des  Deux- 
Si'ciles,  signé  il  Paris. 

11;  . ’O'.'.  . ; 

20  vend.  Discussion  aux  anciens  sur  le  canal  du 
( Il  oct.  ) MidiV  ' 

I i I ■ > 

ai.  vend.  La  résolutioç  sur  le  canal, du  Midi  est 
< 12. oct.)  adoptée.  ... 


aî  vend.  Résolution  approuvée  sur  les  pension- 
(i3oci.)  naires  non  liquidés,  r—,  Arrivéç..à 
Strasbourg  du  général  l\Ioreau,  aprest 
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avoir  forcé  le  passage  du  Val-d’Enfer  . 
contre  l’armée  ennemie,  et  lui  avoir 
fait  7000  prisonniers  en  différcntcTs 
affaires. 

23  vend.  Résolution  approuvée  , appliquant  aujc 
( 14  oct.  ) départemens  réunis  la  loi  sur  les  )U- 

gemens  en  matière  de  douanes. 

Autre , concernant  la  solde  des  troupes . 

24  vend.  Projet  en  faveur  des  pensions  des  an- 

( i5  oct.  ) ciens  professeurs  de  l’université.  — » 

# 

Evacuation  de  l’île  de  Corse  par  les 
” Anglais, 

25  vend.  Message  du  directoire  qui  demande  la 
( 16  ocr.)  probibition  des  marchandises  aoglaisea 

jusqu’à  la  paix.  -—Rapport  de  Mercier  » 
sur  les  artistes  soumis  au  droit  de 
patente.  — Le  roi  de  Sardaigne  fait 
part  au  directoire  de  la  mort  du  roi 
son  père , arrivée  ce  même  jour. 

26  vend.  Discussion  vive  et  turbulente  aux  cinq- 
( 17  oct.  ) cents  sur  un  projet  en  faveur  des  prêtres 

reclus.  — Ajournement,  — La  diète 
de  Ratisbonne  félicite  le  prince  Charles 
sur  ses  victoires. 

27  vend.  Résolution  approuvée , relative  aux  pen- 
(18  oc^.J  sions.— Desceotedes  Francaîscn  Corse. 

. 0 
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38  vend.  Résolution  approuvée  sur  la  prorogation 
( iQ  oct.  ) de  l’établissement  du  régime  hypo- 
thécaire. 

29  vend.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  la  loi  du 
( 20  oct.  ) 3 brumaire. 

30  vend.  Le  général  Moreau  se  retire  sur  Hu- 
ât oct.  ) ningue. 


RRUMAIRE  AN  V. 

Octobre  et  Novembre  1796. 

1 brum.  Message  du  directoire  sur  les  prêtres^ 

( 32  oct.  réclus. 

3 brum.  Message  du  directoire  sur  la  vente  des 
( 23  oct.  ) immeubles  nationaux  par  voie  de  sou- 
mission. — Réponse  du  directoire  au 
roi  de  Sardaigne  sur  la  mort  de  son'- 
père.  — - Arrêté  du  directoire  qui 
charge  Charles  Lacroix,  minisire  des 
relations  extérieures,  de  négocier  avec 
lord  Malmesbury. — Belle  défense  de 
'■  l’armée  de  Sairbre  et  Meuse,  atia- 
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qnée  par  l’armée  autrichieune  à la  tSte 
du  pont  de  Neuwicd« 

3brum.  Le  directoire  annonce  que  la  Cor«e  est 
(24  oct.  ) délivrée  des  Anglais.  — r Lord  Mal- 
mttbury  communique  ses  lettres  de 
créance.  — Mémoire  du  même  au 
ministre  des  relations  extérieures. 

4brum.  Résolution  approuvée  relative  au  traite- 
( 25  oct.  ) ment  des  fonctionnaires  publics. 

Sbrum.  Rapport  de  Simion  sur  la  réclamation 
( 26  oct.  ) de  Lesurgue,  condamné  à mort.  — 
Le  directoire  répond  au  mémoire  de 
lord  Malmesbury, —-L’armée  de  Rhin 
et  Moselle  repasse  le  Rhin  h Hunin* 
gue,  après  la  retraite  la  plus  pénible, 
U plus  courageuse  et  la  plus  hono- 
rable. 

6 brum.  Résolntion  approuvée  sur  les  droits  et 
( 27  oct.)  actions  des  défenseurs  de  la  patrie. 

7 brnm.  Embarquement  à Marseille,  pour  les 
( 28  oct.  ) États-Unis  , des  deux  fils  du  duc  d'Or- 
léans, 

Sbrum.  Nouvelle  pétition  de  Lesurgue.— Ordre 
( 29  oct.  ) du  jour.  — Reprise  de  Bingen  par 
l’armée  de  Sambre  et  Meuse. 
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9 brum.  Message  du  directoire  qui  demande  que 
(3o  oct.)  le  prix  des  billets  de  spectacles  soit 
augmenté  en  faveur  des  indigeos. 
Autre  message  sur  les  journaux,  qui 
excite  de  l’agitation  dans  le  conseil 
des  cinq-cents. —•  Autre  aux  anciens, 
sur  rétablissement  du  système  des 
nouveaux  poids  et  mesures. 

I 10  brum.  Approbation  d'une  résolution  qui  pro- 
(3iOCt.  ) bibe  les  marchandises  anglaises,— 
L’envoyé  du  duc  de  Parme  est  pré- 
senté au  directoire. 

Il  brum.  Agitation  et  tumulte  aux  cinq-cents  sur 
{ t nov*  ) la  loi  du  3 brumaire, 
la  brum.  Discussion  animée  sur  la  loi  du  3 bru- 
( 3 nov.  ) maire. 

13  brum.  Résolution  approuvée,  relative  à l’éta* 
(3  nov.  ) blissement  des  conseils  de  guerre.  — 

Annonce  d’une  insurrection  générale 
des  Irlandais  contre  le  gouvernement 
anglais. 

14  brum.  Résolution  approuvée  sur  les  demandes 
( 4 nov.  ) en  cassation  des  jugemens  de  police 

correctionnelle. 

15  brum.  Arrivée  i Roebefort  du  contre-amiral 
(6  nov.)  Richtry , après  avoir  détruit  un  grand 
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nombre  ci’établissemens  anglais  sur 
les  côtes  de  Terre-Neuve. 

16  brum.  Agitation  aux  cinq  cents  au  sujet  des 

( 6 nov.  ) exceptions  à la  loi  du  3 brumaire. 

Résolution  approuvée  , relative  à la 
perception  et  au  paiement  des  contri- 
butions. — Traité  de  paix  entre  la 
république  et  le  prince  de  Parme  , 
signé  à Paris. 

17  brum.  Résolution  approuvée  .relative  à l’aug- 
( 7 nov.  ) mentation  de  la  garde  du  corps  lé- 
gislatif. 

18  brum.  Proposition  de  l’établissement  d’un  droit 
( 8 nov.  ) de  passe  sur  les  routes. 

ai  brum.  Résolution  approuvée,  relative  aux  délits 
( Il  nov.  ) militaires. 

aa  brum.  Note  de  lord  Malmesbury  au  ministre 
(la  nov.  ) des  relations  extérieures. 

a3brum.  Résolution  approuvée  sur  les  porteurs 
(i3  nov.)  de  billets  de  la  loterie  nationale  aux 
quels  il  est  échu  des  lots.  Entrée  à 
■ Toulon  de  l’escadre  sortie  de  ce  port, 
commandée  par  le  contre-amiral  Ville- 
neuve, 

D.  II.  ▼ 
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34  bruni.  Rapport  de  Pastoret  sur  les  écrits  ca- 
( 14  DO».  ) lomnieux.  — Message  de»  cinq-cents 
au  directoire,  relatif  aux  militaires 
estropiés. 

29  brum.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  les  tran- 
( 15  nov.  ) sactions  sociales.  ■ — Bataille  d’Arcole 
gagnée  par  Bonaparte  contre  le  général 

26  brunt.  Mercier  propose  le  rétablissement  de  la 
( 16  nov.  ) loterie.  — Résolution  approuvée  qui 

modifie  l’article  11  de  la  loi  du  10 
brumaire,  relative  aux  marchandises 
anglaises. 

27  brum.  Mort  de  l’impératrice  de  Russie  Ca* 
( 17  no».  ) therine  II.  — Son  fils  lui  succède  sou» 

, le  nom  de  Paul  7.** 

xSbrum.  Message  des  cinq-cents  au  directoire, 
( 18  nov. } relatif  à la  mise  en  état  de  siège  de 
la  ville  de  Marseille. 

aqbrum.  Lettre  remarquable  du  général  Bona- 
( 19  no».  ) parte  au  général  Clarek  , pour  lui 
annoncer  la  mort  de  son  neveu.  — 
Autre  lettre  du  même  à madame 
Muiron,  pour  lui  annoncer  la  more 
de  son  mari. 
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3o  brum.  Annonce  de  l’échange  des  ratifications 
(ao  nov.  ) du  traité  de  paix  entre  la  république 
et  le  roi  des  Deux-Siciles. 


FRIMAIRE  AN  V. 

I 

Novkmbbe  et  Décembre  1796. 

1 frim<  Résolution  approuvée  sur  le  paiement 
( ai  nov.  ) des  donaaines  nationaux  en  numéraire 
et  en  mandats.  — Ouverture  de  la 
tranchée  devant  Kehl. 

a frim.  Vigoureuse  sortie  de  la  garnison  de  Kehl. 

( aa  nov.)  — Combat  des  plus  violens,  b cette 
occasion,  à l’avantage  des  Français. 
-—Le  général  AZortau  attaque  en  per- 
sonne les  lignes  du  prince  Charles  de- 
‘ vant  Kehl.  — Il  est  repoussé. 

3 frim.  Discussion  aux  anciens  sur  la  résolution 
( a3  nov.)  relative  à la  loi  du  3 brumaire. 

4 frim.  Attaque  ries  retranchemens  du  pont 
(34  nov.  ) d’Huningue  par  tes  Autrichiens. 

5 frim.  Rejet  de  la  résolution  qui  augmente  le 
( aS  nov.  ) prix  des  poits  de  lettres  et  des  jour- 


naux. 
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6 frim.  Suite  de  la  discussion  aux  anciens  sur 
( 26  nov.  ) la  loi  do  3 brumaire. 

7 friin.  Résolution  approuvée,  relative  à l’im- 
( 27  nov.  ) p6t  sur  les  billets  de  spectacles. 

8 frim.  Le  pont  d'Huningue  est  détruit  par  les 
( 28  nov.  ) Autrichiens. 

<)'  frim.  Résolution  approuvée  qui  fise  les  droits 
( 21)  nov.  ) de  patente,  et  en  détermine  les  ex- 
ceptions. 

10  frira.  Message  du  directoire  sur  les  nouveaux 
( 3o  nov.  } succès  de  l’armée  d’Italie. 

11  frim.  Discussion  suivie  aux  cinq-cents  sur  les 
( I déc.)  transactions  sociales.  — Les  ambassa- 
deurs de  Naples  et  de  Sardaigne  pré- 
sentent au  directoire  leurs  lettres  de 
créance. 

13  frim.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  la  liberté 
( 3 déc.  ) et  sur  les  délits  de  la  presse.  — 

Assauts  des  Autrichiens  contre  la  tête 
du  pont  d'Uuningue. 

14  frira.  Les  agens  du  directoire  à rile-de  France 

( 4 dcc.  ) annoncent  qu’on  a méconnu  leur  au- 
torité. — Approbation  de  la  réso- 
lution qui  modifie  la  loi  du  3 bru- 
maire. , 
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15  frim.  Résolution  approuvée  qui  Cxc  le  coûts 
( Sciée.  ) des  mandats. 

16  frim.  Annonce  de  la  prochaine  convocation 
6 déc.  ) des  hauts  jurés  de  la  hauie-cour.  — 

Message  des  cinq  cents  au  directoire, 
sur  la  situation  des  lies  de  France  et 
> de  la  Réunion. 

17  Wra.  Résolution  approuvée  relative  aux  choit 
( 7 déc.  ) des  tribunau.H  d’appel,  — Armistice 

entre  l’armée  de  Sainbre  et  Meuse  et 
I l’armée  atitrichienne.  — Washington 
■ • paraît  pour  la  dernière  fois  dans  le 
congrès  des  États-Unis. 

18  frira.  Une  pension  est  accordée  à la  veuve 
f 8 déc.  ) de  Bcilly , ex-maire  de  Paris. 

19  frim.  Loi  pour  la  formation  de  deux  cents 
( g déc.  ) nouvelles  compagnies  de  vcté:ans*na- 

tionaux. 

ai  frim.  Résolution  approuvée  qui  accorde  des 
lu  déc.)  pensiojis  aux  parens des  citoyens  morts 
le  10  août. 

î3  frim.  Message  des  cinq  cents  au  directoire, 
( i3  déc.  ) pour  Ini  demander  compte  de  la  situa- 
tion de  Saint-Domingue. 

34  frim.  Résolution  approuvée  qui  annule  les 
( 14  déc.  ) élections  de  la  Guiane. 


liv  T A B L E 

î6  frïm.  Sortie  de  la  flotte  de  Brest  pour  faire 

( i6  déc.  ) une  descente  en  Irlande. 

27  frim.  Bésolutioo  approuvée,  relative  aux  enfans 
( 17  déc.  ) abandonnés. 

29  /rim.  Lord  Mslmesbury  reçoit  de  la  part  da 
( 19  déc.  ) directoire,  rinionction  de  quitter  Paris 

sous  quarante-huit  beures, et  le  terri*  | 
. toire  français.  ' 

30  frim.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  un  projet  ' 
(20  d^c.  ) relatif  à la  liberté  de  la  presse  et  à 

. . , l’établissement  d’un  «nouveau  Journal.  | 

— Le  général  BturnonvilU  quitte  le 
commandement  de  l’armée  de  Sarabre 
et  Meuse. 


i 

NIVOSE  AN  V. 

0 

Décembre  ^796,  et  Janvier  1797- 

i 

2 niy.  Résolution  approuvée  sur  Je  jpaiement  | 
(22  déc.  ) en  numéraire  du  traitement  des  fooc- 
tionnaires  publics.  — Rejet  de  la  ré- 
solution sur  le  nouveau,  tarif  du  port 
des  lettres  et  des  journaux. 


't*-- 
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4 niv.  Loi  relative  à la  restitution  des  biens 
(14  déc.)  des  religionnaires  fugitifs. 

5 niv.  Un  citoyen  veuf  des  deux  soeurs  de- 
(25  déc.)  mande  aux  cinq* cents  à épouser  sa 

belle-naère.  — Ordre  du  jour. 

6 niv.  Résolution  approuvée  qui  défend  aux 
( 26  déc.  ) colporteurs  de  journaux  de  les  annon- 
cer autrement  que  par  leur  titre  habi- 
tuel.— Autre  , relative  à nn  nouveau 
tarif  du  port  des  lettres- 

V niv.  Résolution  approuvée  qui  ordonne  que 
(27  dcc.  ) les  échangistes  qui  ont  été  dépossédés 
sans  avoir  rien  reçu  en  échange  se- 
ront réintégrés  dans  leurs  biens.  — 
Déclaration  du  roi  d’Angleterre  au 
parlement , relative  à la  rupture  des 
négociations  avec  la  France.  — Le 
congrès  cispadan  ouvre  ses  séances  à 
Feggio. 

S niv.  Discussion  aux  cinq -cents  sur  deux 
(28  déc.  ) projets  de  resolution  relatifs  à la  ca- 
lomnie écrite. 

10  niv.  L'envoyé  de  la  république  de  Venise  est 
(3o  déc.  ) admis  à l’audience  du  directoire  , ainsi 
que  ccliii  des  EtalstUnis. 


T A B f.  K 


Iv) 

Il  niv.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  IVtablis- 
( 3i  dèc.  ) sement  d’un  nouveau  régime  hypothé- 
caire. . . 

lï  niv.  Rejet  de  la  résolution  qui  exempte  du 
*(  I janv.  ) droit  de  patente  les  peintres,  méde- 
cins, etc.  — Rentrée  dans  le  port  de 
’ Brest  d’une  partie  de  la  flotté  qui  en 
’ était  sortie’.’’ 

i3  niv.  Débats  aux  cinq-icénts  sur  Saint-Domîn- 
(2  janv,  ) gue.  — Message'  an  directoire , au 
sujet  des  troubles  de  cette  colonie. 
t5  niv.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  le  régime 
(4  janv.  ) hypothécaire.  , . , ; ■ 

i6  niv.  Comité  général  daps  lys  deux  conseils 
janv.  ) pour,  la  lecture  d’un  .message  du  di- 
rectoire. • , . 

, ; ‘ • t < if  ' . ' . .J  4 1* 

J7  niv.  Dénonciation  contre  les  maisons  de 
( 6 janv.  ) jeu.  , ,,,, 

18  niv.  Résolution  approuvée.,  qui  ordonne  la 
( 7 janv.  ) commémora tion  du  janvier. 

19  niv.  Discussion  aux  cihq-cents  sur  la  succes- 
(8  janv.;  sibilité  des  enfans  naturels.' 

" 20  nw.  ilés’dlution  approuvée,  relative  au  re- 
(qjanv.  } nouvellement  du  corps  législatif.— 
J I Prise  d4;  Kehl  par  l’archiduc  Charlis , 

par  capitulation  après  cinquante-un 
jours  de  tranchée  ouverte. 
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21  niv.  Évacuation  de  . Kchl  par  la  garnison 
(lojanv.)  française* 

22  niv.  Dénonciation  aux  cinq-cents  des  arrêtés 
( Il  janv.)  du  directoire,  qui  sont  si  nombreux, 

' quMs  envahissent  la  puissance  légis- 

lative. 

23  niv.  Combats  de  Saint-Michel  et  de  la  Co- 
(i2)anv.  ) rona  , près  Vérone. 

24  niv.  Résolution  approuvée  qui  règle  la  for- 
(i3  janv.)  mule  de  serment  à prêter  le  21  jan- 

viçr.  ~ Autre,  relative  .aux  droits 

t 

d*entrée  et  de  sottie.  — Mort  de  la 
reine  Élisabeth  - Christine , femme  de 
Frédéric- le- Grand , âgée  de  quatre- 
vingt-deux  ans. 

25  niv.  Bataille  de  Rivoli , gagnée  par  Bonaparte 
( 14  janv.)  contre  Alviniy.  — Treize  mille  pri- 
sonniers. 

26  niv.  Comité  général  aux  cinq-cents,  pour  la 
(i5janv.)  lecture  de  pièces  envoyées  par  le 

directoire  , relatives  aux  colonies  oc- 
cidentales. — » Combats  d’Anguiari 
gagnés  par  le  général  Augereau, 

à 

27  niv.  Résolution  approuvée  , relative  aux  ca- 
(16 janv.)  naux  d’Orléans  et  de  Loing.  — Ba- 
taille de  Saint  Georges  et  de  la  Favo- 
rite. — Sopt  mille  prisonniers  autrU 
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chiens.  — Capitulation  du  général 
Provtra. 

3o  niv.  Résolution  approuvée  .relative  à l’affaire 
(içjanv.  ) Vtypuranges.—— kvtxe , relative  an* 
frais  d’expéditions  des  jogemeus. 


PLUVIOSE  AN  V. 

Janvier  et  Février  1797. 

1 pluv.  Rapport  de  Mercier  sur  le  message  du 
Xzojanv.  ) directoire  , relatif  à un  établissement 

de  caliographie.  — Lettre  du  général 
Bonaparte  au  directoire , contenant 
l’élôge  du  citoyen  Besiières , comman- 
dant des  guides.  — Lettre  du  même 
au  cardinal  Matthei. 

2 pluv.  Les  deux  conseils  prêtent  le  sernaent  de 
(aijanv.)  haine  à la  royauté.  — Le  directoire 

le  prête  avec  les  autorités  constituées 
dans  l’église  de  Notre-Dame.  — Trou- 
bles & Marseille. 

3 pluv.  Discussion  aux  cinq -cents  sur  le  code 
(axjanv.)  civil. 
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4 pluv.  Discussion  sur  le  divorce.  ~ Opinion  de 
(a3  janv.)  Siméon  à ce  sujet.  — Une  compagnie 

d’artilleurs  français  manœuvre  devant 
le  Grand-Seigneur. 

5 pluv.  Résolution  approuvée  qui  prohibe  l’ex- 
(34  janv.)  portation  des  poils  de  lièvre  et  de 

. lapin. 

6 pluv.  Message  du  directoire  annonçant  une 
(aSjanv.  ) victoire  de  l'armée  d’Italie. 

7 pluv.  Résolution  approuvée  qui  accorde  , h 
(36  janv.)  titre  de  récompense,  aux  généraux 

Bonaparte  et  Augtreau , les  drapeaux 
qu’ils  ont  remportés  à la  tète  des 
troupes  , à la  bataille  d’Arcole. 

9 pluv.  Résolution  approuvée  qui  modifie  l’ar- 
( 38  janv.  ) ticlc  3de  la  loi  sur  les  patentes, relatif 
vaux  fabricans.  — Lettre  du  général 
Bonaparte  à Carnot. 

10  pluv.  Annonce  de  mouvemens  séditieux  arri- 
(39  janv.)  vés  à Toulouse.  — Violent  tumulte  i 
ce  sujet  aux  cinq-cents. 

it  pluv.  Les  Français  forcent  les  gorges  du  Tyrol 
(Sojanv.  ) et  arrivent  à Trente. 

13  pluv.  Message  du  directoire  , et  rapport  du 
( 3i  janv.  ) ministre  de  la  police  générale  eut  la 
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' çl écou vert ed’ une  conspiration  royaliste 
tramée  par  Brottier , Dunand  et  £«r- 
thelot  de  la  V ilUheurnois  , et  dénoncée 
par  Malo,  commandant  du  ai*  régi- 
ment de  dragons,  et  Hamel,  comman- 
dant de, la  garde  du  corps  législatif. 

13  pluv.  Les  troupes  françaises  entrent  dans  la 

( 1 févr.  ) Romagne,  à la  suite  d’une  déclaration 

du  général  Bonaparte  sur  les  infrac- 
tions de  la  cour  de  Rome  à la  con- 
vention d'armistice. 

14  pluv.  Résolution  approuvée  en  faveur  de  Malo 

( 2 févr,  ) et  de  Ramel.  — Reddition  de  la  ville 

de  Mantoue  aux  Français. —Capitu- 
lation pour  la  tête  du  pont  d’Hunin- 
gue.  — Défaite  des  troupes  du  pape 
sur  le  Fénio. 

la  pluv.  Résolution  approuvée  relative  aux  ren- 

( 3 févr.  ) tes  entre  particuliers , antérieures  ii 
l’cmissiou  des  papiers-  monnaie.  — 
Entrée  des  Français  à Léseone. 

V6  pluv.  Résolution  approuvée  qui  porte  que 
(4  févr.  ) les  jugemens  des  tribunaux  révolution- 
naires sont  sujets  à cassation.  -^Au- 
tres, sur  les  finances,  dont  celle  qui 
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frtire  les  mandats  de  la  circulation  , 
et  les  admet  seulement  au  paiement 
des  biens  nationaux. 

17  pluv.  Pastoret  s’élève  contre  un  arrêté  du  di- 
(5  févr.)  lectoire , qui  ordonne  que  les  conspi- 
rateurs dénoncés  seront  jugés  militai- 
rement. Résolution  approuvée,  re- 
lative à la  pension  accordée  aux  parens 
des  députés  morts  victimes  de  la  ré- 
volution. 

18  pluv.  Envoi  par  le  directoire  des  pièces  rela- 
(6  févr.)  tives  à la  conspiration  royaliste.  — 

Approbation  de  la  résolution  relative 
aux  successions.  — - Les  prévenus  de 
la  conspiration  royaliste  sont  traduits, 
comme  embaucheurs,  devant  une  com- 
mission militaire. 

iq  pluv.  Résolution  approuvée,  relative  aux  mar- 
(7  févr.)  chandises  anglaises. 

30  pluv.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  les  délits 
I 8 févr.  ) de  la  presse.  Convention  entre  le 

directoire  et  le  grand  duc  de  Toscane. 

31  pluv.  Rejet  d’une  résolution  qui  établit  un 
(9  févr.)  journal  tachygraphiqne. 

31  pluv.  Résolutions  approuvées,  dont  l’une  re- 
(10  févr.)  tire  de  la  circulation  les  assignats  de 
D.  E.  II.  vj 
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100  lîv.  et  au-desBous , et  raatre  ré- 
duit le  droit  d’enregistrement  des  in- 
scriptions SUT  le  grand  livre.— Lettre 
du  général  Bonaparte  au  directoire  , 
annonçant  la  conquête  de  la  Roraagne  , 
du  duché  d’ürbin,  de  la  marche  d’An- 
c^nc  , et  la  prise  de  Notre-Dame  tic 
Lorette. 

23  pluv.  Message  du  directoire  annonçant  la  prise 
( Il  févr,  ) de  Mantoue. — Embarquement  à Brest 

de  douze  cents  forçats  armés  et  ha- 
billés. . 

24  pluv.  Message  du  directoire  relatif  aux  trou- 
( 12  févr.)  blés  excités  par  les  prêtres  insoumis 

dans  les  départemens  du  Rhin  et  de 
la  Moselle.  — Antre  message  sur  les 
nommés  Flackat  et  Laporte , prévenus 
de  dilapidation  à l’armée  d’Italie.  — 
^Àrrîvée  des  Français  à Macévotte  ^ à 
quarante  "lieues  de.  Rome. 

2»  pluv.  Résolution  approuvée,  relative  au  ser- 
(i3  févr.  ) vice  de  la  gendarmerie.  — Le  direc- 
toire écrit  des  lettres  de  félicitation 
à plusieurs  généraux  de  l’armée  d’Ita- 
lie.  — Lettre  du  général  Bonaparte  au 
cardinal  Matthci , relative  à des  pro- 
positions de  paix. 


\ 


DIgitized  by  Google 


' chronologiqve.  Ixiit 
a6  pluv.  Rapport  aux  cinq -cents  sur  une  nouvelle 
( 14  févr.  ) espèce  de  brigands  nommés  Chauffeurs. 

Envoi  par  le  directoire  de  nou- 
velles pièces  relatives  i la  conspira- 
tion royaliste.  — Loi  relative  au  dé- 
grèvement des  contributions  pour  les 
départemens  de  l’Ouest.  — Victoire 
navale  remportée  par  l’amiral  Jervis 
sur  la  flotte  espagnole , commandée 
par  Langara,  à la  hauteur  du  cap  Saint- 
Vincent. 

27  pluv.  Tumulte  aux  cinq-cents,  au  sujet  d’une 
( i5  févr.  ) pétition  envoyée  de  Toulouse.  — Pro- 
clamation du  général  Bonaparte  relative 
à l’asile  et  aux  moyens  de  subsistance 
qui  doivent  être  fournis  aux  prêtres 
fran<^ais  déportés. 

s8  pluv.  Résolution  approuvée  an  sujet  des  ac- 
( 16  févr.  ) lions  de  la  banque  de  Saint-Charles , 
en  dép&t  au  trésor  public. 

39  pluv.  Message  du  directoire , et  envoi  de  pièces 
(17  févr.)  contre  les  prêtres  insermentés.  — 
Séance  orageuse  des  cinq -cents  à ce 
sujet. 


T 
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VENTOSE  AN  V. 

Février  el  Mars  1797» 


1 vftit.  Envoi  de  nouvelles  pièces  relatives  à 
( 19  févr.)  la  conspiration. — Lettre  du  général 
Bonaparte  au  pape  , datée  de  Tolen- 
tino.  — — Traité  de  4>aix  signé  à To- 
lentino,  entre  la  république  française 
et  le  pape  , par  le  général  Bonaparte 
et  les  ministres  de  sa  Sainteté. 

a vent.  Message  du  directoire  annonçant  lades- 
( 20  fevr.  ) titution  du  général  Roehambeau  it 
Saint-Domingne. 

3 vent.  Rejet  de  la  résolution  relative  aux  no- 
(21  févr.)  taires. 

4 vent.  Bref  du  pape  PU  VI  au  général  Bona- 
I 22  févr.  ) parte. — Débarquement  des  douze  cents 

forçats  sut  les  côtes  d’Angleterre,  qui 
se  rendent  à la  première  sommation. 
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S vent..  Message  du  directoire  relatif  h l'état  de 
(:^3  févT.  ) la  colonie  de  Saint-Doiningue. 

7 vent.  Rapport  aux  cinq -cents,  d’après  un 
févr.)  message  du  : directoire  , sur  les  con- 
damnés ou  prévenus  gui  révèlent  leurs 
complices* 

8 vent.  Arrêté  du  directoire  qui  autorise  les 
( 26  fevr.  ) prêtres  insermentés  à se  rendre  en 

Italie, 

9 vent.  Rapport  de sur  le  rétablîsse- 
(27fcvr.  ) ment  de  la  contrainte  par  corps.  — ^ 

Rejet  de  la  résolution  relative  à la 
question  intentionnelle,  —-Départ  de 
l’archiduc  Charles,  de  Vienne,  pour 
l’armée  d’Italie* 

10  vent.  Rapport  àt'Jean-Debry  sur  la  dernière 
(28févr.)  conspiration. 

ji  vent.  Résolution  approuvée  qui  réunit  au 

I 

(i  mars,)  Mont  - Terrible  la  principauté  de 
' Montbéliard,  — Proclamation  du  di- 
rectoire sur  les  assemblées  primaires 
et  électorales. 

r2  vent.  .Arrêté  du  directoire  sur  les  navires 
( 2 mars.  )•  neutres  avec  des  cargaisons  ennemies, 
j3  vent.;  Résolution  approuvée  relative  au  mode 
< 3 mars*)  .de  partage  des  biens  des  émigrés  in- 

?)• 
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divis  entre  la  république  et  d'autres 
propriétaires. 

14  Vent.  Le  directoire  transmet  de  nonrelles 
(4  mars.)  pièces  relatives  à la  conspiration. 

15  vent.  Les  deux  conseils  tirent  au  sort  les 
(5  mars.  ) membres  qui  doivent  sortir. 

t6  vent.  Message  des  cinq-cents  au  directoire, 
(6  mars.  ) relatif  aux  douze  ceats  forçats  que  l’on 
dit  qu'il  a fait  jeter  sur  les  côtes 
d'Angleteae.  — Message  du  directoire 
'annonçant  que  les  colonies  sont  tran- 
quilles. — Antre  message  au  sujet  des 
écrivains  qui  ont  provoqué  ou  secondé 
les  conspirations  contre  l'état. 

■17  vent.  Nouvelle  résolution  approuvée  qui  relève 
i 7 mars.  ) de  la  déchéance  les  acquéreurs  de  do- 
maines nationaux  soumissionnés. 

i3  vent.  Projet  de  Cambaeiris  relatif  à la  conti- 
( 8 mars.  ) nuation  de  la  galerie  du  Louvre  , du 
côté  de  la  rue  Saint-Honoré. 

iq  vent.  Dénonciation  d’un  arrêté  du  directoire 
(9  mars.)  qui  exclut  des  assemblées  primaires 
les  prévenus  d'émigration. 

20  vent.  Discussion  aux  anciens  sur  le  rctablis- 
(10 mars.)  sement  de  la  contrainte  par  corps. — 
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Proclatnation  du  général  Bonapart*  à 
ion  armée. 

M vent.  Résolution  approuvée  relative  au  rem- 
(lamars.)  placement  des  membres  du  troisième, 
tiers  qui  ont  cessé  de  faire  partie  du 
corps  législatif. 

' 23  vent.  Rapport  de  Cambaeiris  sur  l’aliénation 
(i3mars.)  des  biens  nationaux  situés  entre  le 
Louvre  et  la  rue  de  la  Concorde.  — 
Révolution  à Bergame  , qui  se  consti- 
tue en  république. 

24.  vent.  Approbation  de  la  résolution  qui  réta- 
{ 14  mars.)  blit  la  contrainte  par  corps  en  matière 
civile. 

aS  vent.  Message  du  directoire  sur  les  manœuvres 
(iSmars.)  des  royalistes  et  des  anarchistes.  — 
Agitation  aux  cinq-cents  au  sujet  des 
mesures  qu’il  propose.  — On  les 
^ regarde  comme  une  poiapie  de  dis- 
corde. 

26  vent.  Discussion  sur  la  déclaration  à exiger 
(16  mars.)  des  électeurs  , proposée  par  le  direc- 
toire, — Bataille  do  Tagliamento  ga- 
gnée par  Bonaparte  contre  le  prince 
Charles, 
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27  vent.  Peîct  de  la  résolution  relative  aux  rôles 
(17  mars.)  des  contributions  dans  les  neufdépar- 
temèns  réunis. 

29  vent.  Les  défenseurs  officieux  de  Brottier^  etc.  , 
(19  mars.)  dénoncent  aux  cînq*cents  le  refus  du 

conseil  de  guerre  devant  lequel  leurs 
cliens  sont  traduits  comme  embau- 
cheurs  , de  statuer  sur  le  déclinatoire 
qu’ils  ont  proposé.  • Passage  du 
Lisonzo.  — Prise  et  capitulation  de 
Gradisca.  —'Combat  de  Casasola. 

30  vent.  Approbation  de  la  résolution  qui  exige 
(20 mars.)  un  serment  des  électeurs. 

' 

GERMINAL  AN  V,  . 

• / 

Ma  R S.  et  Avril  1797. 

« ^ • r • * 

I germ.  Proposition  faite  aux  cinq-cents  de  l'ordre 

(21  mars,  ) du  jour  sur  la  pétition  des  défenseurs 

des  prévenus  de  conspiration. — Prise 

de  possession  de  la  ville  de  Trieste  par 

l’armée  française,  ——  Prise  de  Rrixen. 
^ * 

^ Entrée  des  Français  à Gortz, 

« 
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2 g«rm.  Débats  sur  la  proposition  de  l’ordre  da 
(32  mars.)  jonr.  — Annonce  de  la  prise  de  l’île 

de  la  Trinité  par  les  Anglais. 

3 germ.  Message  du  directoire  relatif  à la  dis- 
(23  mars.)  cussion  sur  l'ordre  du  jour  proposé  par 

Savari.  Après  une  vive  agitatioi^  , 
l’ordre  du  jour  est  adopté.  — Combat 
de  Tarvis.  — Prise  de  la  Chiusa. 

5 germ.  Résolution  approuvée  qui  oblige  les  cî- 
(25  mars.)  devant  commissaires  au  Cbâtelet  à 

déposer  toutes  leurs  minutes  aux  ar- 
chives judiciaires. 

6 germ.  Message  du  directoire  relatif  au  service 
(26 mars.)  des  postes.  — -Rejet  de  la  résolution 

relative  au  droit  de  passe  sur  les 
^ grandes  routes. 

7 germ.  Résolution  approuvée  qui  règle  le  mode 
(27  mars.)  d’admission  et  d’avancement  dans  le 

corps  de  la  gendarmerie. 

8 germ.  Annonce  de  troubles  à Nevers,  dans  les 
( 28  mars.)  assemblées  primaires.— Agitation  aux 

cinq-cents  5 ce  sujet. 

0 germ.  Résolution  approuvée  sur  les  domaines 
( 29  mars.)  nationaux  , paj’ables  en  inscriptions. 

— Prise  de  Clagenfort  par  les  ■ Fran- 
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lo  germ.  Compte  rendu  par  le  tribunal  de  cas?»-  ^ 
(Somars. ) tion  <!e  l’obstacle  apporté  par  le  di- 
rectoire à l'exécution  du  jugement  de 
la  commission  militaire  rendu  contre 
les  prévenus  de  la  conspiration  roya- 
liste. — *>  Agitation  aux  cinq -cents  à 
ce  sujet.  Résolution  approuvée 
qui  annule  les  élections  de  Saint- 
Domingue. 

SI  germ.  Lettre  du  général  Bonaparte  au  prince 
(3imars.)  Charles.--^  Ktxiti  du  directoire  qui 
détermine  la  valeur  intrinsèque  des 
pièces  de  cinq  francs. 

12  germ.  Le  général  Bonaparte  annonce  an  direc- 
( I avr.  ) toire  la  prise  des  villes  de  Botzen  et 

de  Brixen,  quelt|ues  jours  auparavant 
la  date  de  sa  lettre. — Proclamation 
de  ce  général  au  peuple  de  la  Carin- 
thie.  *—  (Jômbat  des  gorges  de  New 
roarck , et  entrée  des  Français  dans 
cette  ville. 

13  germ.  Réponse  du  prince  Charles  au  général 
(2  avr.)  Bonaparte. 

14  germ.  Message  du  directoire  annonçant  la 
(3  avr.)  prise  de  Trieste.  — Combat  de 

Hundsmarck. 
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< \6  gnni.  Diicussioa  aux  aoci«Ds , sur  les  salines. 

(5  avr.  ) 

i8  gerin.  Discussion  aux  cinq  • cents  sur  les 
(7  avr.)  chauffeurs.  — Conditions  de  rarnsi* 
stice  entre  les  Français  et  les  Autri- 
chiens, en  Italie. 

t9  gcrm.  Arrêté  du  directoire  qui  réintègre  dans 
(8  avr.  ) la  maison  d'arrêt  du  Temple  Brot- 
tier , etc. , condamnés  à la  détention  , 
comme  enajiaucheurs  , par  la  commis- 
sion militaire,  pour  être  jugés  comme 
eonspiratcurs.  — Suspension  d’armes 
consentie  à Judenbourg  par  le  géné- 
ral  Bonaparte  avec  les  ministres  plé- 
nipotentiaires de  l’empereur. 

ao  germ.  Cénoncintron  aux  cinq-cents  de  la  nullité 
( 9 avr.  ) des  opérations  de  plusienrs  assem- 
blées primaires.  — • Lettre  du  général 
Bonaparte  au  doge  de  Venise  , au  sujet 
des  attroupemens  qui  ont  lieu  dans  la 
Terre-Ferme  de  Venise. 

SI  «erra.  Arreté  du  directoire  qui  déclare  nnis 
(leavr.)  les  passe-ports  accordés  par  les  en- 
^ voyés  ou  agens  des  Etats-Unis. 

as  germ.  Message  du  directoire  anponçant  l'as- 
< U avr.)  sassvnat  de  Sieyee  ^ et  l’arrestation  de 
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l’assassin.  ■ Résolution  approuvée,  I 
relative  au  droit  d'entrée  sur  le  tabac 
étranger. 

a3  germ.  Discussion  aux  anciens  sur  les  loteries. 

(laavr.)  — Cessation  de  l’armistice  sur  le 
Rhin.  — Proclamation  du  sénat  de 
Venise.  — Les  états  de  Hongrie  dé* 
crètent  la  levée  en  masse  de  la  nation 
hongroise. 

c5  germ.  Rejet  de  la  résolution  sur  te  rétablisse- 

( 14  avr.  ) ment  de  la  loterie.  — Reprise  de 
Trieste  par  un  corps  autrichien  après 
la  conclusion  de  l’armistice. 

26  germ.  Discussion  aux  cinq- cents  sur  l’échelle 

( i5  avr.)  de  dépréciation  du  papier-monnaie.  — 

Réponse  du  sénat  de  Venise  à la  lettre 
que  le  général  Bonaparte  avait  écrite 
au  doge  de  cette  république. 

27  germ.  Paul  I."  est  couronné  à Moscow. 

(16  avr.  ) 

28  germ.  Passage  du  Rhin  par  l’armée  de  Sambre 

(17  avr.)  et  Meuse  à Neuwied.  — Les  Autri- 
chiens sont  battus  à Berndorfl:'  et  à 
HetterdorS*. 

sp  germ.  Message  du  directoire  relatif  à l'assassi- 

(»8  avr.)  nat  de  Skyes.  —Bataille  d’Ukertat  et 
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d’Altenkirchen.  — Combat  de  Dier- 
dorfT,  à l’avantage  de  l'armée  de 
Sambre  et  Meuse.  — Signature  des 
préliminaires  de  paix,  à Léoben,  entre 
le  général  Bonaparte  et  les  ministres 
de  l’empereur, 

Sogerm.  Résolution  approuvée  , relative  au  rem- 
(19  avril.)  purement  des  fonctionnaires  publics 
nommés  au  corps  législatif.  L’ad- 
judant général  Kellermann  présente  au 
directoire  les  drapeaux  pris  sur  Par- 
roée  du  prince  Charles  dans  plusieurs 
alFdircs. 


FLORÉAL  AN  V. 

Avrii.  et  Mai  1797. 

1 flor.  Passage  du  Rhin,  près  Strasbourg,  par 
< 20  avr.  ) l’armée  de  Rhin  et  Moselle. 

2 flor.  Prorogation  de  l’impôt  sur  les  billets 
(■21  avr.)  de  spectacles. — Reprise  de  Kehl. 

Affaire  d’Herbon , A l’avantage  de 
D.  E.  it.  Vij 
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table 


l’armée  de  Sarabre  et  Meuse. Prise 
de  Welzlar. 

4 flor.  Message  du  directoire , sur  la  situation 
(a3  avr.  ) des  colonies. 

5 flor,  ^Résolution  approuvée,  relative  au  droit 
(24  avr.  ) de  timbre.  — Autre,  relative  aux 

sucres  raffinés  importés  de  l’étranger. 
— Suspension  des  hostilités  sur  le 
Rhin.  Capitulation  et  reddition  de 
Vérone  aux  Français. 

i fior.  Réclamation  aux  cinq-cents  , des  habitans 
( aS  avr.  ) des  pays  réunis,  contre  les  agens  du  di- 
rectoire. — Message  du  directoire 
annonçant  les  victoires  des  armées  du 
Rhin , et  la  signature  des  prélimi- 
naires de  paix. 

7 flor.  Première  séance  dp  corps  législatif  de 
(s6  avr.  ) la  république  cispadane. 

8 flor.  Réclamation  de  Boissy-d’Anglas  contre 
( 27  avr.  ) la  mise  hors  la  loi  des  émigrés.  — — 

Eloge,  aux  anciens,  du  général  Bona- 
parte ^eic. 

9 flor.  Rejet  de  la  résolution  relative  aux  dé- 
( s8  avr.)  lits  de  la  presse,  d’après  un  rapport 

de  Fortalit.  Proclamation  du  r»i 
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d’Angleterre  sur  la  révolte  des  équi- 
pages de  plusieurs  de  ses  flottes. 

10  flor.  Approbation  du  traité  conclu  avec  le 
^39avr.  ) pape. 

11  flor.  Message  du  directoire  relatif. aux  préli- 
(3o  avr.)  ntinaires  de  paix  signés  à Léoben. 

la  flor.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  les  biens 
( 1 mai.  ) des  chevaliers  de  Malte.-. — Proposition 
faite  d’élever  un  moDiiment  dans  Paris 
à la  gloire  de  nos  armées. 

14  flor.  Manifeste  du  général  Bonaparte  jxtrtant 
(3  mai  ) déclaration  de  guerre  à la  république 

de  Venise. 

15  flor.  Rapport  de  Vtsmoulins\wx  cinq-cents, 

( 4 mai.  ) sur  les  lois  inconstitutionnelles. 

17  flor.  Loi  relative  aux  pensions  des  religieux  et 
{ C mai.  ) religieuses  de  la  Belgique. 

18  flor.  Nouvelle  insurrection  sur  la  flotte  an- 
<7  mai.)  glaise  à Spitbead. 

19  flor.  Les  insurgés  se  rendent  maîtres  de  la 
(S  mai.)  flotte. 

20  flor.  Message  du  directoire  relative  aux  colons 
{9  mai.)  retirés  aux  Etats-Unis.  — Discussion 
aux  cinq-cents,  |au  sujet  de  Barrère. 
— Le  général  Massena  présente  au 
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directoire  les  préliminaires  de  pais , 
ratifiés  par  l’empereur. — L'assemblée 
batave  décrété  que  la  république  ba- 
tave  sera  divisée  en  quinze  départe- 
mens. 

s3  flor.  Résolutions  approuvées  , relatives  à la 
(ramai.)  solde  des  troupes. 

aS  flor.  Résolution  approuvée  sur  le  tirage  au 
( 14  mai.  ) sort  des  membres  du  directoire.  — 
Arrête  du  directoire  relatif  à l'orga* 
nisation  de  ta  marine. 

36  flor.  Loi  qui  prononce  la  peine  de  mort 
(15  mai.)  contre  les  brigands  appelés  Chauf- 
feuTs. 

yj  flor.  Message  du  direrlorre  qui  transmet  le 
(16  mai.  ) manifeste  du  général  Bonaparte  contit 
le  gouvernement  vénitien.  - Les  Fran- 
çais se  rendent  maîtres  de  Venise.  — 
Une  municipalité  remplace  le  gouver- 

r 

nement. 

38  flor.  Troubles  en  Irlande.  ■—  Association 
(17  mai.)  sous  le  titre  d’/W<i'’dais  unji.  — Traité 

de  commerce  ratifié  entre  la  Russie 
et  l’Angleterre. 

39  flor.  Lettre  de  Sieyes  aux  cinq-cents,  annonçant 
( 18  mai.  ) sa  guérison.  — Rejet  de  la  résolution 
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qui  rapporte  le  surplus  de  la  loi  du 
3 brumaire.— L’ambassadeur  vénitien 
à Paris  reçoit  l'ordre  de  sortir  de 
Paris,  — Mariage  rfu  prince  de  If'ür- 
ttmberg  avec  la  princesse  royale  d'An- 
gleterre. 

/ 

3o  ilor.  Message  du  directoire  annonçant  que  le 
(içmai.)  C.  Letourneur  est  celui  de  scs  mem- 
bies  que  le  sort  a désigné  pour  sortir. 


PRAIRIAL  AN  V. 

Mai  et  Juin  1797- 

t prair,  Jourdan  et  Pichegru  sont  appelés  comme 
(20  mai»)  membres  des  cinq-cents.  — Pichegru 
est  élu  président  de  ce  conseil. — L’é- 
lection de  Barrère  est  déclarée  nulle.— 
Les  rcprésentans  exclus  du  corps  lé- 
gislatif comme  parens  d’émigrés  sont 
rappelés  à leurs  fonctions. 

3 prair.  Insurrection  à Gênes  contre  le  sénat. 

(z2  mai . } 

TÜ* 
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4 prair.  Message  des  cinq-cents  an  directoire, 
(aStnai.  ) contre  le  géniral  Lambrai. 
s\>rair.  iNomination  de  candidats  pour  la  place 
(a4inai.)  vacante  au  directoire. 

7 prair.  Message  du  directoire  sur  l’arriéré  du 
(i6  mai. ) paiement  des  fonctionnaires  publics, 
des  hôpitaux , des  prisons , des  rou- 
tes, etc.  •—  Barthilemy  , ambassadenr 
en  Suisse,  est  élu  membre  du  direc* 
toire.  f—  Baboeuf  et  A'Àrthé  sont  con» 
damnés  à mort  par  la  haute-cour. 

I)  prair.  Approbation  de  la  résolution  qui  rap- 
(aSmai.)  porte  la  loi  du  2i  floréal,  qui  excluait 
de  Paris  les  ex-conventionnels. 

10  prair.  Discours  de  Vaublanc  sur  les  colonies 
(aq  mai.  ) et  sur  les  agens  du  directoire. 

11  prair.  Message  du  directoire  sur  le  déficit 
(3omai.)  dans  la  rentrée  des  contributions.  -— 

Discussion  sur  Saint-Domingue. 

sxprair.  Régime  militaire  proposé  pour  Saint- 
(3imai.)  Domingue. 

i3  prair.  Lé  directoire  transmet  une  dé(>êche  de 
(ijuin.)  Raymond,  agent  à Saint-Domingue. 

i5  prair.  Motion  aux  rinq-cents,  relative  aux>oros 
(3  juin.  ) odieux  que  des  enfans  ont  reçus  pen- 
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dant  le  Têgitne  de  la  terreur.  — - Le 
général  Bonaparte  envoie  au  directoire 
les  drapeaux  vénitiens. 

iC  prair.  Continuation  de  la  discussion  sur  les 
( 4 juin. } agens  du  directoire  à Saint-Domingue. 

— Les  habitans  de  la  ville  d'Ancftne 
se  déclarent  libres  et  indépendans. 

17  prair.  Message  du  directoire  qui  transmet  des 
(5  juin.)  dépêches  de  Toussaint-Louverture. 

iS  prair.  Lettre  aux  ciuq-cents,  des  adminittratturs 
( 6 juin.)  du  Bas-Rhin  , annonçant  la  rentrée  d’un 
grand  nombre  d'émigrés.  — Conven- 
tion stipulée  à Montebello  entre  le 
générai  Bonaparte  et  les  députés  gé- 
nois , laquelle  établit  à /Gênes  , un  gou- 
vernement provisoire. 

» 

30  prair.  Proclamation  du  doge  de  Gênes  relative 
( 8 juin.  ) au  nouveau  système  de  gouvernement  • 

31  prair.  Le  directoire  demande  à être  autorisé  ^ 
(9  juin.  ) envoyer  de  nouveaux  agens  à Saint- 

Domingne.  — Résolution  approuvée , 
relative  & la  libre  circulation  des 
grains.  — Ordre  du  général  Bonaparte 
qui  règle  les  limites  entre  la  républi» 
que  cisalpine  et  le  duché  de  Parme. 
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2*  prair.  Les  équipages  révoltés  des  flottes  aa* 

( loiuin.)  glaises  rentrent  dans  le  devoir.-— 
Entrée  des  troupes  autrichiennes  sur  le 
teiritoirc  vénitien. 

23  prair.  Résolution  approu.ée,  relative  au  sé- 
(ii  juin.  ) questre  inis  sur  les  biens  des  habitans 

de  Toulon  après  la  reprise  de  cette 
commune.  * 

24  prair.  Joseph  Bonaparte  entre  an*  cinq-cents  , 
(lajuio.)  comme  député  du  département  de  Lia- 

mone  en  Corse.  — Résolution  ap- 
prouvée qui  rappelle  les  agens  du 
directoire  à Saint-Domingue. 

25  prair.  Les  peuples  de  îa  Valteline  se  déclarent 
(i3juin.}  indépendans , et  demandent  leur  réu- 
nion à la  république  cisalpine. 

26  prair.  Rappart  de  Gilbert  Desmoüères  sur  la 
( 14  juin.  ) situation  générale  des  finances. 

27  prair.  Vive  sortie  de  Gilbert  Desmoliires  contre 
(iSjnin.  ) le  directoire.  — Résolution  approu- 
vée, concernant  les  élections  du  dépar- 
tement du  Lot. 

29  prair.  Rapport  de  Camille- Jourdan  sur  la  ré- 
(17 juin.)  vision  des  lois  relatives  au  culte  et  à 
‘ses  minisKcs. 


i 


i 
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3o  prair.  Approbation  de  la  rv*olution  qui  or- 
(iSjuin.)  donne  que  le  nom  A’Imbeu-Col.mit 
sera  rayé  de  la  liste  des  émigrés. 


MESSIDOR  AN  V. 

JüiN  et  JriLiET  1797. 

I mess.  Violente  agitation  aux  cinq-cents  au  sujet 
(19  juin.)  d’un  projet  de  résolution  de  Gilbert- 
Vesmoliires  pour  ôter  au  directoire 
la  surveillance  de  la  trésorerie. 

3 mess.  Mort  du  comte  de  Bernstorff , ministre 
(ai  juin.)  des  affaires  étrangères  du  roi  de  Da- 

nemarck. 

4 mess.  Lettre  du  général  Bonaparte  à la  muni* 
(aajuin.)  cipaliié  de  Marseille,  au  sujet  des 

honnêtetés  dont  sa  famille  a été  com- 
blée dans  cette  ville. 

5 mess.  Dumolari  se  plaint  aux  cinq-cents  du  si- 
( a3  juin.)  lence  du  directoire  sur  les  événemens 

d’Italie,  relatifs  à l’occupation.dii  ter- 
ritoire de  Venise  et  au  renversement 
de  ce  gouvernement.  — • Approbation 
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de  la  résolutioa  relative  & la  dépré* 
ciation  du  papier-monnaie. 

6 mess.  Réponse  du  dîrecroire  relative  aux  prê- 
(14  juin.)  très  qui  languissent  dans  les  maison 

de  détention. 

7 mess.  Résolution  apptonvée  pour  l’envoi  de 
{25  juin.  ) nouveaux  agens  à Saint-Uonaingue. 

8 mess.  Rejet  d'une  résolution  concernant  l’im- 
(abjuin))  primerie  de  la  république.-— Parler  , 

chef  des  matelots  anglais  révoltés, ',est 
condamné  à mort. 

0 mess.  Approbation  de  la  résolution  qui  abroge 
(27  juin.)  les  lois  des  3 brumaire  an  4 et  14 
frimaire  an  5 , coneernant  l’exclusion 
des  fonctions  publiques.  — Rejet  de 
la  résolution  qui  autorise  la  trésorerie 
à faire 'des  négociations  indépendam- 
ment du  directoire. 

to  mess.  Pétition  de  122  communes  qui  deman- 
( 28  juin.  ) dent  le  rappel  des  ministres  de  leur 
culte.  • — ■ Résolution  apptonvée,  en 
favner  de  la  duchesse  d’OrUttns  et  du 
prince  de  Conti,  Les  troupes  fran- 
çaises débarquent  k Corfou  , et  pren- 
nent possession  des  forts  de  cette  Sic. 
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12  mess.  Rapport  aux  cinq-cents  sur  les  lois  rela- 
(Sojuin.  ) tives  aux  païens  d'émigrés.  — Rejet 

de  la  résolution  qui  met  en  régie  les 
postes  et  messageries. 

13  mess.  Traité  d’alliance  offensive  et  défensive 
( I juin.  ) entre  l’Espagne  et  la  république  hatave. 

14  mess.  Approbation  de  la  résolution  qui  valide 
(a  juin.  ) les  élections  du  département  des  Deux* 

Nëthes. 

15  mess.  Bombardement  de  Cadix  par  les  Ân- 
(3  juin.)  glais. 

16  mess.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  les  émigrés 
( 4 juin.  ) du  Haut  et  fias-Rbin. — Message  du  di- 
rectoire SUT  la  situation  de  la  ville  de 
Lyon  , où  se  sont  organisées  des  com- 
pagnies d’assassins.-—  Arrivée  à Lille 
de  lord  Malmesbury , ministre  pléni- 
potentiaire du  roi  d’Angleterre  , pour 
négocier  la  paix  avec  le  directoire. 

17  mess.  Le  directoire  annonce  , par  un  message , 
( 5 juin.)  une  attaque  infructueuse  des  Anglais 

et  des  émigrés  contre.le  nord  de  Saint- 
Domingne. 

30  raess.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  la  police 
( 8 juin.  ) générale  des  cultes.  — Mort  du  cé- 
lèbre anglais  .Barrir,  âgé  de  68  ans. 
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ai  mess.  Approbation  de  la  résolution  relative  au 
(9’uill.)  transfert  des  inscriptions  sur  le  grand- 
livre  de  la  dette  publique.  — Grande 
fédération  à Milan. 

22  mess.  Rapport  du  général  T'illot  aux  cinq- 
( 10  juin.)  cents,  sur  la  situation  de  Lyon.  — 

Message  du  directoire  relatif  au  dé- 
cret de  déportation  contre  Vadier. 

23  mess.  Discussion  sur  les  cultes. 

(il  luill.  ) 

24  mess.  Rapport  de  DuplantUr  sur  les  sociétés 
( 12  juin.  ) populaires.  — Vive  agitation  dans  le 

conseil  des  cinq-cents  à ce  su  et. 

aS  mess.  Arrivée  à Paris  de  l’ambassadeur  otto- 
( iSjuill.)  man. — Lettre  du  diiectoire  au  géné- 
ral Bonaparte  , portant  approbation 
de  la  conduite  qu’il  a tenue  à l’égard 
des  Vénitiens  et  des  tlcnois.  — Mort 
du  grand-maitre  de  Malte,  Emmanuel 
de  Eohan, 

26  mess.  Proclamation  du  général  Bonaparte  2i  son 
(14  juin.)  armee  , sur  les  malheurs  qui  menacent 
la  France  dans  son  sein. 

VJ  mess.  Suite  de  la  discussion  sur  les  cultes  et 
(iSiuill.)  sur  les  prêtres. 
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38  mess.  Déclaration  exigée  des  ministres  des 
( 16  juin.  ) cultes. 

39  mess.  M.  de  Hompesch  est  élu  grand  maître 
( 17  juin.  ) de  Malte. 

3o  mess. Messages  du  conseil  des  cinq-cents  au  di- 
( 18  juil.  ) rectoîre,  dont  l’un  relatif  à la  situation 
de  Paris  , et  l’autre  à celle  des  dépar— 
temens.  — Résolution  approuvée  , qui 
ordonne  le  renouvellement  des  bureaux 
centraux. 


THERMIDOR  AN  V. 

Juiii-ET  et  Août  1797. 

3 tfaerm.  Message  des  cinq-cents  au  directoire  sur  la 
(sojuill.)  .marche  d’un  corps  de  troupes  dans  le 

rayon  constitutionnel.  — Ptekegru 
présente  le  plan  de  la  réorganisation 
de  la  garde  nationale.  — Réponse  du 
directoire  , qui  attribue  la  marche  des 
troupes  à l’inadvertance  d’un  commis  t 
saire  des  guerres. 

4 therm.  Discussion  aux  cinq-cents  sut  les  sociétés 
( 33  juin.  ) populaires, 

D.  E II,  ta? 
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7  therm.  Message  du  directoire  en  réponse  an* 

( aSjuill.)  éclaircissemens  demandés  sur  l’âge  de 
Barras.  — Approbation  de  la  résolu- 
tion qui  suspend  provisoirement  tonte 
société  où  l’on  s’occupe  de  questions 
politiques.  — Mariage  du  prince  hé- 
réditaire de  Naples  avec  l’archiduchesse 
MarU-CUmentint.  Mort  du  député 
Leuvtf,  9\xteat  de  Faublat. 

8 therm.  Rapport  de  Pichegru  relatif  â la  marche 
(aûjuill.)  des  troupes.  — Les  peuples  de  la 

Romagne  sont  réunis  à la  république 
cisalpine. 

9 therm.  Approbation  de  la  résolution  relative 
(377uill.)  aux  négociations  à faire  par  la  tréso- 
rerie. — Rejet  de  celle  concernant 
les  salines. 

'to  therm.  Approbation  de  la  résolution  relative 

(aSjuill.)  aux  limites  constitutionnelles.  

L’ambassadeur  ottoman  présente  au 
directoire  ses  lettres  de  créance. 

IX therm.  Réso|ntioas  approuvées,  relatives  au 
Sojuill.)  mouvement  des  troupes  et  à la  loi 
sur  les  limites  constitutionnelles  , qui 
doit  être  lue  à la  tête  de  chaque 


Digitized  by  Google 


CHBOMOLOeiQUB.  lUXfi) 
corps.  — Lettre  du  général  Bonaparte 
au  chef  des  Maniotes. 

iStherm.  Villot  instruit  le  conseil  des  cinq-cents 

31  juin.  ) du  mouvement  des  troupes  , et  de  leur 

approche  de  la  capitale. 

14  (herm.  Résolution  approuvée  , concernant  les 
( I août.  ) contributions  personnelle  , mobiliaire 

et  somptuaire. 

15  therm.  Approbation  de  la 'résolution  qui  or- 
(2  août.)  donne  que  les  naufragés  à Calais  se- 
ront transportés  en  pays  neutres. 

17  therm.  Rapport  au  nom  de  la  commission  des 
(4  août.)  inspecteurs  des  cinq-cents,  relatif  à la 
marche  des  troupes. 

iq  therm.  Lettre  du  directoire,  au  général  Hocke  , 
(6  août.)  commandant -général  de  l’armée  de 
Sambre  et  Meuse,  au  sujet  des  signa- 
taires des  ordres  donnés  pour  la  mar- 
che des  troupes  vers  l'intérieur. 

30  therm.  Le  directoire  annonce,  par  un  message, 
( 7 août.  ) qu’il  a fait  exécuter  la  loi  sur  les 
limites  constitutionnelles. 

32  therm.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  l’augmen- 
C 9 août  ) lationde  la  garde  du  corps  législatif,  et 

sur  son  organisation.  — Lettre  du  gé- 


Ixxxviij  * • ' T A B t E 

néral  Bonaparte  au  directoire , conte- 
nant l’éloge  du  général  Bernadotte, 

23  therm.  Message  du  directoire  relatif  à l’ordre 
( lo  août.  ; de  la  marche  des  troupes,  et  aux 

adresses  des  différentes  divisions  de 
l’armée  d’Italie. 

24  therm.  Arrestation  à Rome  de  plusieurs  indivi- 
(11  août.  ) dus  soupçonnés  d’attachement  aux 

princifies  du  gouvernement  français. 

25  therm.  Approbation  de  la  résolution  qui  or- 
(12  août.)  donne  la  réorganisation  de  la  garde 

nationale. 

27  therm.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  les  desti- 
( 14  août.  ) tutioDS  militaires. 

29  therm.  Les  administiatenrs  du  département  du 
( 16  août.  Rhône  adressent  aux  cinq-cents  la  rc- 
ponse.qu’ils  ont  faite  aux  adresses  qui 
leur  ont  été  en'  oyées  par  le  général 
Btrthier,  — — Ordre  du  général  Bona» 
parte  en  faveur  des  sujets  de  la  Porte. 

3 therm.  Message  du  directoire  annonçant  que 
(17  août.)  toutes  les  parties  du  service  sont 
près  de  manquer. 
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FRUCTIDOR  AN  V. 

Août  et . s e pte  m b r e 1797. 

* . ' ■ 

3 fruct.  Pichegru  est  nommé  membre  de  la  com- 

(19  août.  mission  des  inspecteurs  de  la  salle 
des  cinq-cents. 

i fruct.  Rapport  de  Tronçon- Ducoudray  aux  an- 

(aoaoût.)  ciens  , relatif  à la  marche  des  trou- 
’pes,  aux  adresses  des  armées,  et  au 
message  du 'directoire  , en  réponse  aux 
renseignemens  qu’on  lui  avait  deman- 
dés.  ( 

4 fniet.  Rapport  de  Thibaudeau  ont  cinq-cents  > 

(SI  août»)  sur  le’  message  do  directoire  relatif 

à la  marche  des  troupes  et  aux  adresses 
des  armées. 

7 fruct.  Approbation  de  la  résolution  qni  rap- 

( 34  août,  ) porte  les  lois  pénales  contre  les  pré» 
très  insermentés. 

R fruct.  Discussion  aux  anciens  sur  les  fugitifs 

( 23  août,  ) du  Haut  et  fias-Rhki. 


*c  Tinte 

lofruct.  Discussion  aux  cinq-ccnts  sur  la  violation 
(27  août.)  du  secret  des  lettres.  — Le  général 
Barnadotte  présente  au  directoire  des 
drapeaux  conqüh  par  l’armée  d’Italie. 

14  fruct.  Rejet  de  la  résolution  relative  aux  tmi- 
{ 4q  aods.  ) grés 'et  fugitifs  do  Haut  et  Bas-Rhin. 

13  fruct.  Violent  tumulte  aux  cinq  cents.——  Vifs 
(3o  août.)  reproches  adressés  il  TallUn  , qui  cher- 
che à s’en  justifier..  — Approbation 
de  la  résolution  relative  au  service  de 

'■  • la  garde  nationale. 

14  fruct.  Résolution  approuvée,  qui  annule  les 
(Siaoût.)  décrets  de  la  convention  nationale  qiti 

ont  prononcé  des  mises  hors  la  loi. 

xBfruct.  Résolution  approuvée  , relative  aux  tran- 
(i.  sept.)  sactions  particulières  avant  le  cours 
du  pallier  monnaie., 

‘’i7ftnct.  Discussion  aux  anciens  sur  la  résolu- 
(3  sept.  } tion  relative  à là  gardcdu  corps  lé- 

-î  - f !..  ■ gialatif. , ' : . 

iR  fruct.  L'enceinte  des  deiix  conseils  est  investre  , 
(4  Sept.)  — Augereau  fait  arrêter  le  comman- 
j •.  dont  de  la;gardr  du  corps  législatif. — 

Les  inspecUorf  des.  deux  conseils  sont 
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arrêtés.  —•  Le  directeur  Barthilemy 
est  consigné  dans  son  appartement.— 
Carnot  prend  la  fuite.  — Trente  dé- 
putés sont  arrêtés.  — Les  barrières 
de  Paris  sont  fermées.  — Proclama- 
tion du  direcoire  sur  la  conspiration. 
~ Réunion  descinq-cents  dans  la  salle 
del’üdéon,  sous  la  présidence  de  La- 
marque,  et  des  anciens,  dans  l’Ecole 
de  Médecine,  sous  la  présidence  de 
Hoser-Dueos.  — Message  du  direc- 
toire qui  rend  compte  des  mesures 
qn'il  a prises.  — Envoi  des  pièces  re- 
latives à la  conspiration  qu’il  a dé- 
couverte. — ■ Projet  'de  déportation 
contre  cinquante  trois  dépurés.  — 
Résolution  approuvée , qui  permet 
l’entrée  des  troupes  dans  le  rayon 
constitutionnel.  — Arrêté  dn  direc- 
toire qui  ordonne  l’arrestation  de 
trente-deax  Journalistes. 

>9  fruct.  Adoption  de  la  résolution  relative  à 

C 5 sept.  ) l’annulation  des  élections  de  4»  dé- 
partemens,  et  à la  déportation  d’un 
certain  nombre  de  députés  et  autres 
individus,  contre  l'opinionde  Letouteux 
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et  de  Régnier,  — Message  du  direc- 
toire sur  rembarras  des  finances. 

20  f'-uct.  Message  du  directoire  pour  hâter  le 
(6  sept.)  remplacement  des  deux  membres  ex- 
clus du  directoire.  — Rapport  contre 
les  journalistes  par  Bailleul, 

21  fruct.  Le  directoire  se  plaint  de  ce  que  la 
(•7  sept.  ) trésorerie  entrave  toutes  ses  opéra- 
tions. — Approbation  d’une  adresse 
aux  Français  et  du  serment  de  haine 
à la  royauté.' — Arrêté  du  directoiie 
qui  prononce  la  destitution  de  plU' 
sieurs  généraux , et  en  remet  d’autres 
en  activité. 

22  fruct.  Approbation  de  la  résolution  qui  déporte 

(8  sept,:)'  plusieurs  journalistes.  — (de 

, . Douai)  est  élu  membre  du  directoire, 

< en  remplacement  de  Barthélemy.  — • 
. Concile  des  évêques  et  curés  constitu- 
tionnels tenu  à Paris  dans  l’église  de 
Notre-Dame, 

m » * ^ • 

23  fruct.  François  (de  Neufcliâteau  ) est  élu  direct 
(9  *ept.  ) teur  en  remplacement  * de  Carnot,  — 

• ’ ! ' Les  deux  conseils  lèvent  leur  perma- 

iiense. 
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34  fract.  Le  directoire  transmet  une,  lettre  du 
(10 sept.)  général  Moreau  relative  à FicAegru,— 

' Résolution  approuvée  qui  porte  que  , 
dans  la  journée  du  18  fructidor  , toutes 
les  armées  ont  bien  mérite  de  la  pa- 
trie. 

35  fruct.  Message  du  directoire  qui  demande  le 
(11  sept.)  rapport  de  la  loi  en  faveur  des  nau- 
fragés de  Calais. 

36  fruct.  Approbation  du  traité  de  paix  avec  le 
( la  sept.  } Portugal.  — Proclamation  du  général 

Bonaparte  à l’armée  d'Italie  sur  la 
journée  du  18  fructidor. 

'^37  fruct.  Départ  pour  l’Espagne  de  tous  les  Bonr- 
i3  sept. } bons  qui  restaient  en  France. 
aR  fruct.  Arrivée  à Paris  du  général  Moreau. 

( «4  sept.) 

39  fruct.  Discussion  anx  cinq-cents  relative  à la 
(iSsept.)  dette  publique. 

30  fruct.  Rupture  des  négociations  de  Lille. 

( 16  sept.  ) 

1 compl.  Approbation  de  la  résolution  sur  le 
( 17  sept.  ) divorce  pour  cause  d'incompatibilité 
. d’humeur.  Lord  Malmestrttry  re- 
tourne en  Angleterre. 
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3 cojppl.  Rapport  de  la  loi  qui  avait  annulé  let 
( iSsept.  ) élections  de  Saint-Domingue.  ^ 
3compl.  Mort  du  général  Hocht  à Wrtzlar , âgé 
(ip  sept.)  de  3o  ans.  — Il  est  inhumé  dans  le 
cam])  retranché  de  Cobleniz. 


VENDÉMIAIRE  AN  VI. 

Septembre  et  Octobre  1797. 

1 vend.  Fête  de  la  fondation  de  la  république. 
(23  sept.)  — Embarquement  de  BarthéUmy  et 
autres  déportés  pour  la  Guyane. 

1 vend.  Le  général  Augereau  est  nommé  com- 
( 23  sept.  ) mandant  en  chef  des  armées  du  Rhin 
et  Moselle,  et  de  Samhre  et  Meuse, 
réunies  sous  le  nom  A’armie  d'AlU' 
magne, 

23  vend.  Discours  de  .Boa/uy  ( de  la  Meurthe)  au* 
(34  sept.  ) cinq-cents  , sur  les  causes  de 'Ta  jour- 
née du  18  fructidor.  — Ravages  de  la 
fiivre-janne  dans  les  Etats-Unis. 

4 vend.  Annonce  aux  cînq-ccnts  de  l’occupation 
(35  sept.  ) du  pont  Saint-Esprit  par  les  royalistes , 
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commandés  par  Saint~ChrUtol , et  de 
l’évacuation  de  cette  ville  par  les 
mêmes,  qui  sont  battus  par  les  ré- 
publicains. 

S vend.  Message  du  directoire  aux  anciens,  re- 
(a6  sept.)  latif  à la  résolution  qui  crée  de  nou- 
velles impositions. 

8 vend.  Discussion  aux  cinq>cents  contre  les  ex* 
(iqsept.)  nobles;  aux  anciens,  sur  les  finances. 

9 vend.  Approbation  d’une  résolution  sur  les 
(Sosept.)  finances. 

10  vend.  Fête  en  l’honneur  du  général  Hoche.—’ 
(i  oct.  ) Lettre  des  plénipotentiaires  français 

restés  i Lille  au  lord  Malmtsbury , 
pour  lui  témoigner  le  désir  que  le 
directoire  a toujours  de  faire  la  paix. 

11  vend.  Message  des  cinq-cents  au  directoire  , 
(a  octi.)  au  sujet  de  l’Ile-de-France. 

la  vend.  Résolution  approuvée  qui  fixe  la  lé- 
( 3 oct.  ) gislation  relative  aux  reprises  sur  les 
ennemis  faites  par  les  troupes  de  la 
république. 

i3  vend.  Les  deux  conseils  arrêtent  de  prendre 
(4  oct.)  vacance  les  décadis  et  les  jours  de 
fêtes  nationales.-^  Approbation  d’une 
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, résolution  relative  au  remplacement 

des  administrateurs  de  département. 
— Arrivée  à Hambourg  de  Lafayetu 
et  autres  prisonniers  d’OIniutz.  — ~ 
Préparatifs  de  guerre  dans  le  royaume 
de  Naples, 

i4venrl.  Commencement  de  la  discussion  aux 
(Soct.)  anciens  sur  les  domaines  congéables. 

— Réponse  du  lord  Malmesbury  à la 
lettre  des  plénipotentiaires  français. 

iSvend.  Le  roi  de  Suède  épouse  à Stralsund, 
(6  oct.  ) par  procureur,  une  princesse  de  Bade. 

17  vend.  Résolution  approuvée  portant  amnistie 
(8  oct.)  pour  les  militaires  condamnés  à des 

peines  graves  pour  des  délits  légers. 
— Trois  négociateurs  américains  sont 
présentés  au  ministre  des  relations 
extérieures. 

18  vend.  Résolution  approuvée  , qui  établit  un 
(9  oct.)  conseil  de  révision  permanent  dans 

chaque  division  d’armée  et  de  troupes 
employées  dans  l'intérieur. 

19  vend.  Approbation  de  deux  résolutions  rela* 
(10  oct.)  tives  aux  marchandises  et  denrées  cit» 

calant  à deux  lieues  des  frontières» 
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20  rend.  Arrêté  du  directoire  sur  le  mode  de 
(il  oct.  ) radiation  de  la  liste  des  émigrés.  — 
Défaite  de  la  flotte  hollandaise  par 
l'amiral  Duncan.  — - L’amiral  hollan- 
dais de  Winter  est  fait  prifonnicr. — 
Prise  de  neuf  vaisseaux  de  ligne  hol- 
landais. 

24  vend.  Envoi  par  les  cinq-cents  d'un  message  au 
(iSoct.  ) directoire,  sur  une  pétition  relative 
au  canal  de  Paris  à Dieppe  , dont  l’ou- 
verture a etc  ordonnée  par  l'assem- 
blée constituante. 

7&  vend.  Rapport  fait , au  nom  d’une  commission  , 
( 16  oct.  ) contre  les  nobles,  dont  elle  propose 
l’expulsion,  ou  l’exclusion  de  toutes 
fonctions  publiques.  — Ce  rapport 
répand  la  consternation  dans  la  ville 
de  Paris.  — — Message  du  directoire, 
sur  l'hôtel  des  Invalides. 

2d  vend.  Rapport  de  la  loi  relative  au  mouve- 
(17  oct.  ) ment  des  troupes  dans  l’intérieur  • 
Traité  de  Paix  entre  la  république  et 
l’empereur  d’Allemagne  , conclu  à 
Campo-Formio , par  le  général  Bona- 
parte et  les  ministres  plénipotentiaires 
de  l’empereur. 


p.  E.  11. 
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sS  ^nd.  Approbation  d’une  résc^ution  sur  le* 

(içoct.)  passe-ports. 

aq  Tend.  La  commission  modifie  son  projet  contre 
(looct.)  les  nobles,  et  en  présente  un  autre 
qui  tend  à déclarer  les  nobles  non- 
citoyens  Français , sauf  des  exceptions. 
— Agitation  aux  cinq-cents  â ce  sujet. 

BRUMAIRE  AN  VI. 

OcTOBfiE  et  Novembre  *797- 

O 

1 brum.  Rapport  aux  cinq  - cents  sur  les  lois 
(22  oct.  ) organiques  de  la  constitution  des  co- 
lonies. 

a brum.  Le  directoire  demande  la  création  d’un 
(x3  oct.)  hniiiéme  ministère,  qui  aurait  pour 
attribution  la  partie  des  domaines 
nationaux. 

3 brum.  Mesratte  du  directoire  relatif  an  raa- 
(24  oct.)  riage  et  3i  la  dot  de  la  fille  de  Z<- 

pelUtUr-Saint-Fargeau , adoptée  par  la 
ConeentioD. 

4 brum.  Approbation  de  la  résolution  relative 
( 25  oct. } à la  division  do  tanritoire  des  colonies 
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occidentales.  Ratification  du  tiaité 
avec  le  roi  de  Sardaigne. 

Sbrum.  Message  du  directoire  relatif  au  traité 
(a6oct.)  de  paix  entre  la  république  et  l’empe- 
reur. — Proclamation  du  même  au 
peuple  français , sur  la  paix.  — Ar- 
rêté du  même  qui  ordonne  la  for- 
mation d’une  armie  d’Angleterre  sur 
les  côtes  de  l'Otéan  , et  nomme  le 
général  Bonaparte  commandant  en  chef 
de  cette  armée.  ——Autre  qui  enjoint 
au  ministie  de  Portugal  de  quitter  la 
France.  — Réunion  à la  république 
cisalpine  de  la  Valteline,  ChiaVenne 
et  Bormio  , par  arrêté  du  général 
Bonaparte, 

Cbrum.  Annonce  de  troubles  dans  le  départe- 
(2y  oct.  ) ment  rie  l’Arriêche. 

7 brum.  Annonce  de  troubles  dans  le  département 
( a8  oct.  ) de  l’Ailier.  — Manifeste  du  roi  d’An- 
gleterre aux  cours  étrangères , relatif 
à la  rupture  des  négociations  pour  la 
paix  avec  la  France. 

. Rbruptt.  Reprise  aux  anciens  de  la  discussion  sur 
C 39  Ofct.  ) les  domaines  congéables. 
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9brutn.  Approbation  de  la  résolution  «ur  les 
( 3o  oct.  ) domaines  congéables. 

le  brum.  Le  général  Berthur  et  le  C.  Monge, 

( 3i  oct.  ) envoyés  par  le  général  Bonaparte, 
présentent  au  directoire  le  traité  de 
paix  entre  la  France  et  l'empereur. — 
Suppression  de  l’université  de  Lou- 
vain , et  saisie  de  toutes  ses  pro- 
” priétés, 

.12  brum.  Reiet  de  la  résolution  qui  accordait 
(anov.)  6o  francs  par  mois  d'indemnité  aux 
députés,  i>our  la  suppression  du  contre- 
seing. 

i3brum.  Proposition  faite  aux  cinq  - cents  , de 
(3  nov.  ) récompenser  Bonaparte  avec  de  l'ar- 
gent , unanimement  rejetée.  — — Eloge 
de  ce  général  par  le  député  Talot.-- 
Ratification  du  traité  de  paix  conclu 
' • avec  i'empereur. 

14  brum.  Arrêté  du  directoire  reiatif  à l'admi- 
(4nov.  ) nistration  des  pays  conquis  sur  le 

Rhin. 

1 5 brum.  Résolution  approuvée,  relative  à la  ré- 
(S  nov.)  vision  des  jugemens  militaires. 

Correspondances  pontificale  et  royale 
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saisies  en  Italie,  et  adressées  au  di> 
rectoire  par  le  général  Bonaparte. 

Ji7hrum.  Rejet  de  la  résolution  qui  avait  permis 
( 7nov.  ) l’introduction  en  France  des  marchan- 
. ! '>■  dises  de  la;  compagnie  des  Indes  , 

Suédois  , et  de  celle  qui  destituait  les 
commissaires  de  la  trésorerie. 


I I. 


iSbcum;  Le  pape  recopnaU  l’indépendance  de  la 
(8nov.  ) république  cisalpine. 

19  brum..  Résolution  approuvée, relative  aux  droits 
( 9 nov.  ) à percevoir  sur  les  matières  et  ou» 

vfages  d’or  et  d’argent. 

■■•.■or-  ' r'.t'r  • . . . , : • 

ao  bruip.  Lettre  ; du  général  JSona/^urte  au  direc» 
C.io  nov.)  tojre  , sur  l’escadre  du  contre-amiral 
• iriî  , 

ai'^rüm.  Discussion'aüx  cinq-cents  sur  lescontri- 
' (11  nov.)  ‘ butions  des  colonies.— Lettre  reraar- 
quable  du  général  Bonaparte  au  gou- 
vernement provisoire  de’la  république 
- ji  i ligurienne. —, Proclamation. du  môme- 

. / au  peuple  cisalpin , sur  la  constitution. 

— »•  Lettre  du  même  aux  chefs  dei 
.(trois  Ligues  - Grises.  — Arrivée  à 
Cayenne  des  déportés  embarqués  le 
premier  vendémiaire. 
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aibruin.  Résolution  approuvée,  relative  à la 
( 12  nov,  ) gendarmerie  dans  les  départemens 
réunis.  •—  Autre , relative  à la  ren- 
< trée  des  contributions  directes.  ^ Le 

comité  des  évéques  et  curés  constitu- 
tionneU  f^it  la  clbtare  de  sa  session. 

I 

brum.  Loi  pénale  contre  les  fonctionnaires 
( 14  nov.  ) qui  négligeraient  l’exécution  des  lois 
• relatives)' »oz  déserteurs  'et  réquisi- 

tionnaires;  ■ ’ 

35  brum.  Ouverture 'du  collège  de  France. 
(i5nov.  ) > ■ ■" 

2.^  brum.  Motion  de  Chinitr  axa  cinq-cents  contre 
( nov.  ) la  multiplicité  indéfinie  de»  théâtres. 

~-Résohition  approuvée , relative  aux 
arrérages  des  rentes',  et  aux  intérêts 
des.olïligatjonf  coptwctètfS  entr)!  ÿ?r- 
, , , ticuliexs»  Mort  du  roi  de  Prusse, 

^ , , .Fridiric-.Guilla.ume  i/,. après  un  règne 

de  près  de  doute,  ans^  ,, 

■27  brum.  Rapport  aux  cinq-cents  sur  la  restau- 
fiynov.  ) ratioii  de  l’instruction  publique.  — 

■ • ’ ■ Le  général'  Bonaparie  divise  la  répn- 
" ' blique  cisalpine  en  vingt  départemens. 

a brum.  Suite  de  la  discussion  aux  cinq  cents  sur 

•JT  T-,  •'  * 
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(iSdov.)  l'instruction  publique.  - Eloge  des 
• I écoles  secondaires.  • , 

2g  bruin.  Résolution  approuvée  qui  fixe  un  nou- 
(ignov.  ) veau  costume  pour  les  repré^entaos  , 
. du  peuple.  — Départ  de  Milan  du 

général  Bonaparte  , pour  revenir  en 
France. 

..  I ■ • ■ -1 

Jÿ  bruin.  L'ambassadeur  Joseph  Bonaparte  menace 
(aonov.)  Pie  yi  de  recomntçncer  la  guerre, 

' s’il  ne  renvoie  pas  de  sqn  service  le 

général  Provera. 


FRIMAIRE  AN  VI. 

- - : -J  !..  ti.  . ./  . 

Novembre  et  Dé^cembre  1.7 97. 

. .1  ■ r-  ...  1 

. ftiiQ*. 'Proclamation,  du  directoire  aux  Fran- 
(21  nov,  ) çais  sur  la  descente  en  Angleterre. 
-.2 'frisa.  1 Lx)ngne  discussion  aux  cinq?cenis  sdr  la 
(aa.novl.)  durée  des  fonctions  des  présidées  des 
tribunaux,  et  des  accusateurs  publics. 

Ins.Lallatioa  du  corps,  législatif  ci- 
salBin.,:  , • .. 
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3 frim.  Résolution  approuvée',  qui  supprime 
(23dov.)  toutes  ai^ences  particulières  d'effets 
' .1  mobiliers  ou  immobiliers. 

5 frim.  Approbation  de  la  résolution  qui  sup- 

(25dov.)  prime  les  corporations  laïques  des 
. - . . deux  sexes  dans  la  ci-devant  Belgique. 

6 frim.  Débats  aux  anciens'  sur  la  résolution 
fiÇ  nov;)'  relative  aux  'nobles  et  anoblis.  — 
. -n---  Arrivée  du  généralÆonaparre  à Rastadt. 

7'fritn.  Message  des  cinq,  cents  au  directoire, 
(27  nov.)  relatif  aux  brigandages  qui  s’exercent 
sur  les  grandes  routes  à main  armée. 

8 frim.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  la  suc» 
(28  nov..)-  cessibilité  des  enfans  naturels. 

* : ’ J J ^ - 1 . i - ' ' 

9 frim.  Approbation  de  la  résolution  relative 

(29  nov.)  aux  ci-devant  nobles  et  anoblis. 

. . . . ...  , , 
fl  frim'.  Résolution  approuvée 'qui' 6'xc  lé  mode 

(1  déc.  ) de  remboursement. des  obligations  con- 
trartéet-i'pendanT' 'la'- déprédation*  du 

* papier-monbaiel  ' ' •- 

i3'frim.,  Rejet' de  < la  résolution  sur  la' taxe  d'en- 
(3  déc.)  jretien  des  routes.— Arrivée  du  prince 
; r de  Condi  à Pétevsbourg. 

14  frim.  Rapport  aux  cinq-cents  sur  la  législation 
(4  déc,  ) des  cultes  et  de  leurs  ministres. 
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frira.  Approbation  de  la  résolution  relative 
(5  déc.)  aux  charges  départementales  et  com- 
munales. 

16  frim.  Message  du  directoire  relatif  aux  bri- 
( 6 déc.  ) gandages  qui  s’exercent  sur  les  grandes 

routes. Premier  tirage  de  la  loterie 

, depuis  son  rétablissement.  —Arrivée 
V à Paris  du  général  Bonaparte, 

17  frim.  Approbation  de  quatre  résolutions con- 
( 7 déc.  } cernant  la  liquidation  deb  créances 

sur  les  émigrés. 

ig  frim.  Message  du  directoire  annonçant  la 
( 9 déc.  ) ratification  du  traité  de  paix  par  l’em- 
pereur. — Arrêté  du  directoire,  re- 
latif i une  nouvelle  distribution  des 
’ ‘ forces  de  la  république, 
ao  frim.  Le  Bonaparte  présente  au  direc- 

( 10  déc.  ) loire  , dans  une  audience  solennelle  , 
le  traité  de  campo-Formio,  ratifié  par 
l’empereur.J— > Discours  de  ce  général 
à cette  occasion.— Présentation,  dans 
la  même  séance , d’un  drapeau  suc 
lequel  sont  inscrites  les  victoires  de 
l’armée  d'Italie. 

31  frim.  Résolution  approuvée,  relative  aux  dé- 
( 11  déc.)  chéanecs  en  matière  d’appel. -—Pre- 


<7j  T A B L K 

uiëre  sésoce.  delà  dépiitatioD  d'Empirc, 
ÿ Rast^dt. 

a»  frim.  Message  des  cinq-rents  au  directoire,  sur 
( 13  die.  ) l’itat  d'abandon  où  sr  trouvent  un  grand 
nombre  d’hospices  civils. 

34  frim.  Résolution  approuvée  , relative  à la  li- 
(14  déc.)  quidation  de  l'arriéré  de  la  dette  pu- 
blique , et  au  mode  de  remboursement 
des  deux  tiers. 

aS  frim.  Discussion  aux  cinq-cents  snr  l’impôt  du 
( i5  déc.  ) tabac.' 

37  frim.  Discussion  aux  anciens  sur  la  mise  en 
(17  déc.)  activité  delà  constitution  aux  colo- 
nies. — — Arrêté  du  directoire  qui 

• 1 

supprime  seize  journaux. 
a8  frim.  Rapport  du  général  Jourdan  aux  cinq- 
( 18  déc.  cents  , sur  la  distribution  du  milliard 
promis  aux  défenseurs  de  la  patrie'. 


NIVOSE  AN  VL 

PÉCEMBRE  1797  » et  JaBYIEB  1798. 

1 niv.  Message  du  directoire  , et  adresse  de 
(ai  déc.)  plusieurs  banquiers  de  Paris  rel’ati'ec 


S. 
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à un  emprunt  de  40  millions  pour  la 
descente  en  Angleterre. 

n niv.  Repas  sompiueus  donné  par  le  corps 
(32  déc.  ) législatif  au  général  Bonaparte  dans 
la  galerie  du  Louvre. 

3 niv.  Approbation  d’une  résolution  relative 
( a3  déc.  ) au  droit  d’entretien  des  routes. 

Lettre  du  général  Bonaparte  au  prési- 
dent du  directoire,  contenant  la  copie 
d’une  lettre  du  bey  de  Tunis. 

8 niv.  Message  du  directoire  sur  les  mauvais 
(a8  déc<)  traitemens  qu’on  fait  éprouver  en 
Angleterre  aux  prisonniers  français , 
auxquels  on  retire  la  subsistance.  — 
Résolution  approuvée  qui  ordonne 
la  formation  d’on  nouveau  grand  livre 
du  tiers  consolidé  de  la  dette  publique. 
— Arrêté  du  directoire  qui  déclare 
que  le  gouvernement  français  prend 
sons  sa  protection  les  habitans  du  pays 
de  Vaud  qui  léclameraient  sa  média- 
tion.^ Le  palais  de  l’ambassadeur 
de  Fiance  à Rome  est  inyesti  par  des 
brigandi.  Massaeie  du  général 
• -Ùufhot.t 
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9 niv^.  Départ  de  l’ambassadeur £oB«/>drr< 
(29déc.)  delà  ville  de  Rome. —— Capitolation 

de  Mayence. 

10  niv.  Entrée  des  troupes  françaises  i Mayence 
(3o  déc.  ) et  dans  le  fort  de  Cassel. 

11  niv.  Débats  aux  cinq-cents,  relatifs  aux  brigan- 
(3i  déc.)  dages  sur  les  routes. 

xa  niv.  Approbation  de  la  résolution  sur  la 
(i  janv.  ) mise  en  activité  de  la  constitution 
dans  les  colonies. 

13  niv.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  la  police 
(a  janv.)  des  cultes. 

14  niv.  Résolution  approuvée,  relative  aux  rentes 
(3  )anv.  ) foncières  assises  sur  des  édifices  incen* 

diés  ou  dévastés  par  la  guerre  civile. 
— FÉte  donnée  au  général  Bonaparte 
par  le  ministre  des  relations  exté- 
rieures. 

15  niv.  Message  du  directoire  sur  la  saisie  gé- 
(4  janv.)  nérale  des  marchandises  anglaises  , et 

qui  propose  de  rendre  une  loi  portant 
que  la  cargaison  ne  sera  plus  couverte 
par  le  pavillon.  — Saisie  générale  . 
dans  tons  tes  cbefs-lieux>  de  départe- 
ment et  dans  tous  les  |>orts  de  France  , 
des  nsictundiici.  anglaises. 
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i6  niv;  Message  du  directoire  renouvelant  la 
< 5 janv.)  demande  d’une  loi  pour  la  répression 
du  brigand  âge. — Approbation  de  deux 
résolutions  relatives  aux  transactions 
entre  particuliers,  et  de  celle  qui 
autorise  un  emprunt  de  80  millions, 
Mouvemens  révolutionnaires  à 
Lausanne , dont  le  but  est  de  secouer 
le  joug  du  gouvernement  bernois. 

«7  niv.  Message  du  directoire  sur  l’aliénation 
(Cjanv.  j du  château  et  du  parc  de  Versailles, 
— Proclamation  du  même  aux  Fran- 
çais , relative  à la  descente  en  An- 
gleterre.— Des  paysans  suisses  tuent 
un  aide-de-camp  du  général  Ménard, 
Cet  événement  est  le  signal  de  la 
guerre. 

18  .niv.  Plantation  de  l’arbre  de  la  liberté  2t 
lyianv.  ) Mayence. 

21  niv.  Approbation  de  la  résolution  relative 
(10  janv.)  à la  durée  des  fonctions  des  iprési- 

dens  et  accusateurs  bubiies.  — Les 
insurgés  du  Vévai  s’emparent  du  fort 
de  Chillon. 

22  niv.  Approbation  de  la  résolution  sur  les 
(Il  janv.)  émigrés  du  Comtat-Vénaissin.  — 

D.  E.  II. 
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Arrestation  à Puris  de  l’ambassadeur 
du  pape.  — Proclamation  du  direc- 
toire sur  l’emprunt  pour  la  descente 
en  Angleterre. 

a3  ni».  Rejet  de  la  résolution  qui  supprime 
(lajanv.)  les  payeurs  de  dépattemens. 

24  niv.  Rapport  aux  cinq-cents  sur  l’organisation 
(i3  janv.)  de  l’école  polytechnique. 

a5  niv.  Interrogatoire  aux  cinq-cents,  des  jugea 
(14  janv.)  du  tribunal  criminel  de  la  Dyle. 

26  niv.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  l’école  po- 
(iSjanv.)  lytechnique.  — Piojet  d’etablissement 
d’un  journal  tachygraphique  auprès 
des  deux  conseils.  — Message  du  di- 
rectoire relatif  aux  hospices  civils. 

2'!  niv.  Rejet  de  la  résolution  relative  au  sc- 
( 16  janv.)  questre  sur  les  biens  des  pères  et  mères 
et  autres  ascendans  d’émigrés. 

.20  niv.  Résolution  approuvée  qui  déclare  de 
1 18  janv.)  bonne  piise  tous  vaisseaux  neutres 
chargés  de  marchandises  anglaises.— 
Autre  qui  prononce  la  peine  de  mort 
contre  les  auteurs  de  brigandages 
commis  à force  ouverte,  et  attribue 
aux  conseils  de  guerre  la  connais- 
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sance  de  ces  délits.  — Manifeste  des 
habitans  des  campagnes  des  environs 
de  Bâle  aux  bourgeois  de  rette 
ville. 

3onîv.  Annonce  de  nouveaux  troubles  dans 
(i9Îanv.)  l’ile  de  Corse.  — Entrée  à Bâle  des 
députés  des  campagnes  pour  se  réu- 
nir aux  membres  de  la  ville  et  ob- 
tenir l'cllet  de  leur  manifeste. 
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PLUVIOSE  AN  VI. 

JaKvieu  et  FÉvniER  1798.  - 


t pluv.  Résolution  approuvée,  concernant  l’in- 
(20  jauv.)  auguraiioti  du  nouveau  palais  des 
cinq-cents. 

T2  pluv.  inaugnration  de  la  nouvelle  salle  des 
(ai  janv.)  cinq-cents.  «— Plantation  «le  l’arbre  de 
la  liberté  dans  la  cour  du  palais. — Le 
directoire  célèbre , dans  l’église  de 
Saint-Sulpice  , l’anniversaire  de  la  mort 
de  Louis  XVI. 


I 

( 

V 
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3 pluv.  Plantation  de  l’arbre  de  la  liberté  dan» 

(zi  janv.)  la  ville  de  Bàle.  — L’assemblée  na- 
■ tionalc  batave  se  constitue  en  corps 
constituant.  — Arrestation  à la  Haye 
, de  plusieurs  députés  et  autres  mem- 

bre» du  gouvernement  batave. 

• 4 plnv.  Joitph  Bonaparte  , ex-ambassadeur  à 
(aSjanv.)  Rome,  prête  serment,  en  qualité  de 
député  du  département  de-  Liamone  aux 
cinq-cents.  — Résolution  approuvée 
relative  aux  propriétaires  des  marais 
desséchés  de  la  Vendée. 

5 pluv.  Assemblée  générale  provisoire  du  peuple 
(24  janv.)  vaudois. 

6 pluv.  Santhonax  prête  serment , comme  député 
(aS  janv.)  de  Saint-Domingue  aux  cinq-cents. — 

Résolution  approuvée,  qui  charge  le 
directoire  de  pourvoir  aux  besoins  de* 
prisonniers  français  en  Angleterre. 
— Les  insurgés  du  pays  de  Vaud  se 
constituent  en  république  , et  prenniM 
la  cocarde  verte.  — - Les  Français  at- 
• taquent  le  fort  du  Rhin  vis-à-vis 

Manbeim. 

7 plnv.  L’assemblée  des  Vaudois  décrète  que 
(z6  janv.)  les  propriétés;du  gouvernement  de  Berne 
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sont  propriétés  nationales.  — Prise 
■ de  la  tête  du  pont  de  Manheim. 

9 plue.  Rejet  de  la  rcsolutloa  reiatire  é Ta 
(i7janv.)  • caisse  de  la  Farge. 

t)  pluv.  Thomas  Payne  offre  un  don  patriotique 
(25  janv..)  pour  la  descente  en  Angleterre.  — 

Entrée  des  troupes  françaises  dans  le 
pays  de  Vaud.  Le  général  Ménard 
établit  son  quartier-général  à Lau- 
sanne. '—Note  importante  des  mi- 
nistres français  à Rastafit  au  sujet 
; des  limites  du  Rhin. 

10  pluv.  Arrêté  du  directoire  qui  supprime 

(29  janv.)  l’armée  du  Rhin.  — Autre  qui  nomme 

le  général  Aagereau  commandant  de 

la  dixième  division  militaire  à per- 
, \ 
pigaao. 

t2  pluv.  Résolution  approuvée  concernant  la 
(3i  janv.)  vérification  des  pouvoirs  des  nouveaux 
députés.  — Réponse  de  la  députation 
de  l’empire  à la  dernière  note  des 
ministres  français  sur  les  limites  du 
Rhin. 

i3  pluv.  Résolution  approuvée  sur  les  rentes 
(1  fév.)  viagères  entre  particuliers.  — Autre 

X 
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qui  établit  une  fête  annaelle  pour 
solenniser  la  souveraineté  du  peuple. 

14  pluv.  Message  du  directoire  sur  la  révision 
(2  fcv. } des  jugemens  rendus  avant  le  iR  fruc- 
tidor. — Arrêté  du  même  , qui  met 
la  ville  de  Lyon  et  ses  faubourgs  en 
état  de  siège. 

. i5  pluv.  Arrivée  à Paris  de  trois  dépotés  de  la 

(3  fév.  ) nouvelle  république  lémanique. 

16  pluv.  Santhonax  rend  compte  de  sa  mission 
(4fév.)  dans  les  colonies. 

17  pluv.  Message  dii'direcfoire  contenant  le  dé- 

' (5  fév.  ) tail  des  mesures  qu'il  a prises  contre 

l’olygarchie  helvétique. 

s8  pluv.  Résolution  approuvée , relative  aux 
(6  fév.)  créances  des  émigrés. Entrée  des 
Français  dans  la  ville  de  Bienne. 

K)  pluv.  Arrêté  du  directoire  qui  ordonne  la 
(7  fév.  ) levée  'du  séquestre  mis  sur  les  biens 
des  déportés  arrives  à leur  destina- 
tion. — Autre  arrêté  concernant  les 
forêts  nationales. 

pluv.  Dons  patriotiques  pour  la  descente  en 
< q fév.  ) Angleterre. 

» :2  pluv,  Mcssa’gc  du  directoire  sur  les  besoins 

(10  fév.)  des  manufactures  de  France. 
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24  pluv.  Résolution  approuvée  qui  supprime  les 
(1*  fév.  ) listes  de  candidats.  — Mort  du  roi  de 
Po\ogne  ,S!anisljs  Poniatowski , à Pé- 
tersbourg. 

pluv.  Rapport  auxcînq-cenls  sur  les  théâtres. 

( j3  fév.)  — Arrêté  du  difectoire  relatif  à l’in- 
cendie des  Forêts. 

26  pluv.  Résolution  approuvée  , relative  aux 
(t4  fév.)  créanciers  des  émigrés. 

27  pluv.  Un  grand  nombre  d'habitans  de  la  ville 
(i5  fév.)  de  Rome  proclament  la  république 

romaine.  — L’arbre  de  la  liberté  est 
planté  devant  le  Capitole. — Dtfcours 
du  général RertA/er  au  peuple  romain. 
— Nomination  de  six  consuls  chargés 
du  pouvoir  exécutif. 

28  pluv.  Discussion  aux  cinq-cents,  relative  aux 
(16  fév.)  enfans  nés  hors  le  mariage. 

2()  pluv.  Résolution  approuvée,  concernant  les 
(i7fév.)  frais  de  correspondance  des  adminis- 
trations. 

3o  pluv.  Te  Deum  chanté  à Rome  dans  toutes 
C 18  fév.)  les  églises  , pour  célébrer  le  rétablis- 
sement de  la  république.; 
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VENTOSE  AN  VI. 

Février  et  Mars  1798. 

1 vent.  Approbation  de  la  résolution  relative 
( 19  fév.  ) au  tnilliard  à distribuer  aux  défenseurs 

de  la  pairie.  — Message  du  direc- 
toire sur  l'entrée  à Rome  des  troupes 
françaises.  — Installation  de  l’admi- 
nistration centrale  du  Mont  Tonnerre, 
dont  Mayence  est  le  chef-lieu. 

2 vent.  Approbation  de  la  résolution  sur  la 
(20  fév.)  successibilité  des  enfans  naturels.— 

Le  pape  quitte  la  ville  de  Rome,  sous 
la  conduite  et  la  sauvegarde  de  deux 
officiers  français. 

3 vent.  Départ  de  Rome  d’un  ambassadeur  des 
( 21  fév.  ) consuls  romains  près  la  république 

française. 

4 vent.  Arrivée  à Rome  de  trois  commissaires 
(21  fév.)  du  directoire  français. 

5 vent.  Approbation  de  la  résolution  qui  dé- 
( 23  févt  ) clare  inéligibles  les  chefs  de  icbellen 
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amnistiés.  — Retour  à Paris  du  géi 
néral  Bonaparte , d’une  visite  qu’il  a 
faite  des  côtes  de  l’Océan. 

6 vent.  Rapport  de  Jourdan  (le  général)  aux 
(a4  fév.  ) cinq-cents  , sur  le  mode  de  recrutement 

de  l’armée.  — Arrêtédu  directoire  qui 
ordonne  au  ministre  de  la  marine  de 
se  rendre  à Brest  pour  accélérer  les 
f>réparatifs  de  la  descente  en  Angle- 
terre. Proclamation  du  général 
Berthier  sur  la  composition  et  les 
attributions  du  gouvernement  romain. 

7 vent.  Message  du  directoire  relatif  à l’orga- 
(i5  fév.)  nisation  de  la  bourse  de  Paris.  — 

Discussion  sur  le  projet  de  Jourdan^ 
— Mort  du  duc  de  Nivernais,  ancien 
membre  de  l’académie  française , âgé 
de  84  ans, 

8 vent.  Loi  du  corps  législatif  cisalpin,  contre 
( aC  fév.  ) les  alarmistes  et  les  suspects. 

[ 9 vent.  Message  du  directoire  au  sujet  du  ré- 
( 37  fév.  ) gime  hypothécaire.— Arrêté  du  même 
relatif  â une  lettre  synodique  du  con- 
cile national  de  France,  qui  se  dis- 
tribue dans  le  departement  des  Vosges, 
— Arrivée  à Sienne  du  pape  Fie 


TABLE 


exviij 

10  vcDt.  Lfs  dépotés  des  trois  Ligues-Grises 
(ïHfévr.)  font  présentés  au  directoire  en  au- 
dience publique. — Clôture  des  as- 
semblées primaires  dans  le  pays  de 
Vaiid.  — Lettre  des  consuls  romains 
au  directoire  , pour  lui  protester  de 
leur  reconnaissance  et  de  celle  de  la 
postérité. 

11  vent.  Message  des  cinq-cents  ai»  directoire, 
(imars.)  relatif  à la  chambre  de  commerce  de 

Marseille.  — Autre  concernant  les 
prévenus  d’émigration  traduits  devant 
des  commissions  militaires.  — .Appro- 
bation de  la  réunion  de  la  ville  de 
Mitlhausen  à la  France.  — Proclama- 
tion du  général  Brune  aux  habitans 
du  canton  de  Berne. 

12  vent.  Entrée  des  Français  à Solcure.  — La 
(3  mars.  } ville  de  Fribourg  est  prise  d’assaut. 

— Evacuation  de  Morat  par  les  Ber- 
nois, et  destruction  , par  un  bataillon 
de  la  Côte-d’Or,  de  l’ossuaire  élevé 
avec  les  ossemens  des  Bourguignons’ 
en  1476. 

13  vent.  Message  du  directoire  contenant  les 
(3  mars.  ) détails  de  ce  qui  s’est  passé  à Rome 
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depuis  l'entrée  des  troupes  françaises. 
— Bill  du  parlement  d’Irlande  contre 
la  liberté  de  la  presse. 

14  vent.  Les  deux  fameux  passages  de  Guniine 

(4inars.)  et  de  Neueneck  en  Suisse,  sont  for- 
cés par  les  Français. — Destitution 
du  sénat  de  Solcure  , qui  est  remplacé 
par  un  gouvernement  provisoire. 

15  vent.  Le  directoire  réclame  une  loi  pénale 
(5  mars.)  contre  les  auteurs  d’etablissemens  de 

loteries  particulières.—*  Arrêté  du  di<- 
rectoire  qui  ordonne  la  fermeture  de 
plusieurs  cercles  constitutionnels.  — 
Entrée  des  Français  dans  la  ville  de 
Berne  , après  une  sanglante  bataille 
suivie  d’une  capitulation. 

lèvent.  Message  du  directoire  dans  lequel  il 
(dinars.)  démontre  la  nécessité  de  ne  faire  au- 
cune exception  à la  loi  du  19  fruc- 
tidor. 

rS  vent.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  l’impôt  du 
(8  mars.)  tabac.  — Le  général  est  nommé 

commandant  en  chef  de  l’armée  d’Ita- 
lie. — Préparatifs  de  guerre  contre  le 
Portugal , à l’armée  des  Pyrénées. 
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19  vent.  Proclamation  du  directoire  à l’armée  de 
(9  mars.)  Rome,  rollitivc  il  des  actes  d'indisci- 
pline auxquels  celte  armée  s'est  livrée. 

XI  vent.  Rapport  du  général  Jourdan  sur  l’hôtel 
( 1 1 mars.)  des  invalides. 

22  vent.  La  députation  de  l’empire  à Rastadtre- 
(12  mars.)  connaît  le  principe  de  la  cession  à la 

France  de  la  rive  gauche  du  Rhin.  ' 

23  vent.  Message  du  directoire  sur  les  triom- 
( i3  mars.)  phes  de  l’armée  française  en  Suisse.— 

Correspondance  officielle  des  généraux 
Brune  et  Sehauenbourg  sur  les  affaires 
de  Berne.  — Arrêté  du  directoire 
relatif  aux  représailles  à exercer  envers 
les  Anglais  prisonniers  de  guerre. 
— Lettre  du  général  Massena  à l’ar- 
mée de  Rome  sur  la  discipline  mili- 
tairt. 

24  vent.  Message  du  directoire  annonçant  la 
(14  mars.)  destruction  du  gouvernement  helvé- 
tique, qu’il  appelle  olygarchie, 

25  vent.  Le  conseil  des  anciens  de  la  république 
(iSmars.)  ci.salpine  rejette  le  traité  d'alliance 

conclu  par  le  directoire  avec  le  gou- 
vernement français. 
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s6  vent.  Pioclamation  du  ç,iaéxa\  Brune,  coni- 
(i6  mars.)  mandant  l’armée  d’Helvvtic,  qui  partage 
la  Suisse  en  trois  républiques. 

37  vent.  Résolution  approuvée  sur  la  manière  de 
(17  mars.)  -procéder  en  matière  de  prises  mari- 
times. — Approbation  d'un  traité  de 
commerce  et  d’alliance  avec  la  répu- 
blique cisalpine.  — Proclamation  dü 
général  Berthier , datée  de  Gênes,  au 
peuple  cisalpin,  relative  au  refus  des 
anciens  de  son  corps  législatif  de 
sanctionner  le  traité  de  commerce  et 
d’alliance  avec  la  France. 
sSvent*  Présentation  au  directoire,  par  le  chef 
(18  mars.)  de  brigade  Suchet , des  drapeaux  con- 
quis sur  les  Bernois. 

3o  vent.  Fête  de  la  souveraineté  du  peuple. 

(20  mars.) 

GERMINAL  AN  VI. 

Mars  et  Avril  1798. 

' 2 germ . Discussion  aux  cinq-cents  sur  les  théâtres. 
(ti  mars.)  — Proclamation  du  général  Brune  aux 
D.  E.  U.  V 
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habitaas  des  cantons  helvétiques , re> 
lative  à la  division  de  l’HcIvctie  en 
trois  républiques. 

3gcrm.  Acte^de  cession  à la  France  du  pays 
(23  mars.)  prussien  situé  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin.  — Cédule  du  roi  d’Espagne 
contre  les  émigrés  français. 

4germ.  Discussion  aux  anciens  sur  la  coD' 
(24  mars.)  traintc  par  corps  en  matière  civile. 

— Arrêté  du  directoire  relatif  aux 
émigrés  des  départemens  réunis.  — 
Arrivée  à Turin  de  Gingutnt , ambas- 
sadeur auprès  du  roi  de  Sardaigne.  — 
Arrivée  du  Prétendant  â Mittau  en 
Courlande. 

7 germ.  Note  des  ministres  français  à Rastadt  à 
(27  mars.)  la  députation  de  l’empire  , pour  l’in- 
viter à accélérer  l'ouvrage  de  la  pse!-' 
fication. 

8 germ.  Le  prince  de  la  Paix  donne  sa  démission 
(28  mars.)  de  la  place  de  premier  ministre  d’Es- 
pagne. 

g germ.  Résolution  approuvée  qui  prohibe  les 
(29  mars.)  loteries  particulières, — Rejet  de  la 
résolution  qui  établit  près  des  deux 
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conseils  un  journal  tachygraphiqiie. 
— Proclamation  du  directoire  ouï 
Français,  au  sujet  des  irniativrs  des 
anardiistcs  pour  influencer  les  élec- 
tions. 

logerm.  M,  Ansiolini , ministre  du  grand-duc  de 
(3o  mars.)  Toscane,  est  présenté  au  directoire. 

11  germ.  Arrêté  du  directoire  qui  envoie  à Brest 
l3i  mars.)  le  général  Bonaparte  pour  y prendre 

le  commandement  de  l'armée  d’An- 
gleterre. — Proclamation  du  lord 
Cambden  , lord  - lieutenant  d’Irlande  , 
qui  déclare  l’Irlande  entière  en  état 
de  rébellion. 

12  germ.  Résolution  approuvée,  relative  h la  sur- 
( i avr.)  veillance  sur  les  matières  d’or  et 

d’argent. 

13  germ.  Arrêté  du  directoire  relatif  à la  liquida- 
(2  avr.)  tion  de  l’arriété. 

14  germ.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  l’établisse- 
( 3 avr.)  ment  d’écoles  spéciales  de  médecine. 

— Arrêté  du  directoire  sur  l’observance 
do  calandrier  républicain.  — La  dépu- 
tation de  l’empire  à Rastadt  accède 
sans  réserve  à la  cession  de  tonte  la 
rive  gauche  du  Rhin, 


cxxiv  table 

iSgerm.  Approbation  d’une  résolution  relative 
(4  avr.  ) à la  contrainte  par  corps  en  matière 
civile. 

iSgerni.  Note  de  la  députation  de  l’empiie  re- 
(7  avr.  ) lative  aux  sécularisations. 

lOgcrm.  Continuation  aux  cinq-cents  de  ladîscus- 
(8  avr.  ) sion  sur  les  théâtres.  — Les  ministres 
français  à Rastadt  déclarent  â la  dé- 
putation de  l’empire  que  les  troupes 
françaises  n’évacueront  la  rive  droite 
du  Rhin  qu’aprës  la  pacification. 

ta  germ.  Arrêté  du  directoire  qui  supprime  le 
(u  avr.)  jouml  des  Hommes-Librcs. 

»4  germ.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  le  code  pé- 
( i3  avr.)  nal  de  la  marine.— L’li6tel  de  l’ambas- 
sadeur français  Dernadoite  à Vienne  , 
où  était  arboré  le  drapeau  tricolore, 
est  insulté  par  la  populace. 

a6  germ.  La  commission  du  conseil  souverain  de 
(i5  avr.)  Genève  prononce  la  réunion  de  cette 
république  à la  France. 

Xf  germ.  Résolution  approuvée  , relative  à la  dis- 
( i(  avr.)  position  de  l'enclos  des  chartreux  de 
Paris,  et  à l’embellissement  du  quar- 
tier du  Luxembourg. 
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s6germ.  Approbation  de  la  résolution  concernant 
(i7avr.)  l’organisation  de  la  gendarmerie.  — 
Destitution  de  plusieurs  membres  du 
gouvernement  cisalpin. 

3o  germ.  Le  roi  de  Sardaigne  rend  un  édit  d’a- 
(19  arr.}  mnistie  en  faveur  de  tous  ceux  qui 
font  partie  des  rassemblemens  d’in- 
surgés. 


FLORÉAL  AN  VL 

Avqii.  et  Mai  1798. 

» flor.  Continuation  des  troubles  et  de  la  guerre 
(aoavr.)  civile  en  Irlande, 

2 Sor.  Rejet  de  la  rérolution  qui  établit  un 
( 21  avr.  impôt  sur  le  tabac.  — Approbation 
(le  celle  relative  au  canal  du  centre. 

: 4 fior.  Approbation  de  la  résolution  qui  établit 
(23  avr.)  la  contrainte  par  corps  !x  l’égard  des 
etrangers. 

6 flot.  Approbation  de  deux  résolutions  in.- 
(aô  avr.)  lerprétatives  sur  les  transactions. — 

' 3)* 
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7 flor. 
(z6  avr.) 


3 flor. 
(27  avr.) 


g flor. 
(28  avr.) 

10  flor. 
(ag  avr.) 


Il  flor. 
(3o  avr.) 


SydneySmitk  s'évade  de  la  prison  du 
Temple. 

Message  du  directoire  contenant  des  ren- 
seignemens  détaillés  sur  les  opérations 
de  l’assemblée  électorale  de  ta  Seine, 
les  intrigues  qui  l'ont  souillée,  et  la 
scission  qui  s’y  est  formée  , avec  on 
rapport  de  Guyot-DetherbUrs , membre 
de  cette  assemblée. 

Approbation  d’une  résolution  sur  les 
formalités  à suivre  relative  à la  pré- 
sentation des  eflêts  négociables  à long 
terme. — Le  contre-amiral  Braeys  est 
nommé  ministre  de  la  marine , en 
remplacement  de  PlivilU-U-Peley . 

Approbation  d'une  résolution  sur  les 
transactions. 

4 

Entrée  des  Français  dans  la  ville  de 
Zug , à la  suite  du  combat  de  Brem- 
gartcu.  — Incendie  du  vaissean  de 
ligne  U Quator^f  Juillet , dans  le  pot  C 
de  l’Orient. 

Message  des  cinq-cents  au  directoire  sur 
les  entreprises  des  anarchirtes  dans  les 
assemblées  électorales.  — - Pension 


Digitized  by  Google 


CHRONOIOGIQUE,  çxxvif 
accordée  à la  nourrice  de  Louis  XVI. 
— - Evacuation  du  Port-au-Prince  par 
les  Anglais. 

12  Ilor.  Qes  bandes  de  brigands,  connus  sous 
( I mai.  ) le  nom  de  Chauffeurs  et  Garrotleurs , 

désolent  le  pays  de  Liège  — — Dépu- 
tation des  petits  cantons  suisses  au 
général  Schauenbourg , pour  lui  de- 
mander un  armistice. 

13  flor.  Message  du  directoire  qui  rend  compte 
( 2 mai.  ) des  scissions  opérées  dans  un  grand 

nombre  d’assemblées  électorales,  et 
des  entreprises  des  anarchistes.  • 
Combat  entre  les  Français  et  les  Suisses 
près  deRapperts-Schweil. 

14  flor.  Pièces  envoyées  par  le  directoire  , re- 
(3  mai.)  lativcs  à l’influence  exercée  par  les 

anarchistes  sur  les  élections  de  plu- 
sieurs départemens. 

15  flor.  Message  du  directoire,  annonçant  la 
( 4 mai.)  suspension  de  la  justice  criminelle 

dans  le  département  de  ta  Seine  et 
dans  plusieurs  autres,  Le  général 
Bonaparte  part  de  Paris  pour  Toulon. 

17  flor.  Discussion  et  débats  sur  les  élections 
Çé  mai.)  des  assemblées  scissionnaires.  — Le 


cicxviii 


T A B L B 


ministre  des  relations  extérieures  écrit 
au  directoire  que  la  constitution  ba- 
tave  a été  acceptée  par  le  peuple  de  cette 
république.  ^ 

i8  flor.  Suite  dés  débats  sur  les  élections  des 
( 7 mai.)  assemblées  scissionnaires.  — Nou- 
veaux troubles  dans  les  campagnes  de 
Gênes. 

iq  flor.  Approbation  de  la  résolution  sur  l’ac- 
(8  mai.)  tion  en  rescision  pour  lésion  d’outre- 
moitié. — ■ Insurrection  des  habitant 
du  Haut-Valais.  — Ils  entrent  dans 
la  ville  de  Sion. 

ao  flor.  Le  général  Bonaparte  arrive  â Toulon. 
(9  mai.)  — Embarquement  d’une  armée  fran-  , 
çaise  sur  la  flotte  de  ce  port  com- 
mandée par  le  vice  amiral  Brueys.  — 
Entrée  des  Français  ii  Saint-Gall. 

21  flor.  Approbation  d’une  résolution  relative 
(10  mai.)  aux  traites  et  transactions  sur  les 
droits  litigieux  pendant  la  déprécia- 
tion du  papier-monnaiè.  — Procla- 
mation du  général  Bonaparte  aux 
soldats  et  matelots  embarqués  à 
Toulon. 
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as  flor.  Approbation  de  U résolution  relative 
(limai.)  aux  élections. 

a3  llor.  Dépbt  aux  archives  nationales  , du  ma- 
{ 12  mai.)  nuscrit  original  des  Confessions  de 
Jean-Jacques  Rousseau.  — Résolution 
approuvée  , qui  annule  les  élections 
de  Saint-Domingue. 

24  flor.  Lettre  du  C.  Mengaud  au  grand-conseil 
( i3  mai.)  helvétique  , portant  approbation  de 
la  conduite  du  directoire  relative 
aux  caisses  publiques. 

a5  flor.  Rapport  aux  cinq-cents  en  comité  géné- 
(14  mai.)  ral,  sur  la  réunion  de  Genève  à In 
F rance. — Lettre  du  commissaire  fran- 
çais Rapinat  au  directoire  helvétique. 

26  flor.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  le  rempla- 
( i5  mai.)  cernent  des  juges.  — Treilkard , mi- 
nistre à Rastadt.  est  proclamé  directeur 
en  remplacement  de  François  ( de  Neuf- 

, Château),  sorti  du  directoire  par  la 
voie  du  sort.  — La  flotte  de  Toulon 
sort  de  la  rade. 

27  flor.  Rejet  de  la  résolution  qui  accuse  de  for- 
( 16  mai.)  faiture  les  membres  du  tribunal  crimi- 
nel de  la  Dyle.  — Lecarlier  est  nommé 
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ininisttr  de  la  police , en  remplacement 
de  Dond<au, 

28  flor.  Arrêté  dn  directoire  qui  défend  la  vente 

17  mai.)  des  marchandises  anglaises  dans  les 
nouveaux  dépariemens  de  la  rive  gau- 
che du  Rtiin.  ■—  répart  précipité  du 
général  batave  Daendels,  auteur  de  la 
révolution  du  22  janvier. 

a<5  flor.  Approbation  de  la  résolution  qui  auto- 
(x8  mai.)  rise  le  directoire  à nommer  les  pré- 
sidens  , accusateurs  publics  et  grefiSers 
des  tribunaux  criminels  qui  n'ont  pas 
' été  nommes  par  les  assemblées  électo- 

rales, ou  dont  les  nominations  ont  été 
annulées  , et  de  celle  qui  sursroit 
il  l’exécution  du  condamné  Ti’Ou)?ecii, 
et  porte  que  tout  papier  non  émis 
par  une  loi  du  corps  législatif  ne  peut 
être  considéré  comme  papier-monnaie. 
• — Jean  - Dehry  est  nommé  ministre 
au  congrès  de  Rastadi  , à la  place  de 
Treilhard,  CoDclusum  de  la  dépu- 
tation de  l'empire. 

3o  flor.  Les  Anglais  paraissent  devant  Ostenrfe, 
<19  mai.)  et  bombardent  cette  place.  — Ils  dé- 
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baïquent  4000  hommes.  — • Départ  de 
, la  flotte  de  Toulon. 


PRAIRIAL  AN  VI. 
Mai  et  Juin  1798. 


I prair.  aooo  des  Anglais  débarqués  â Ostcnde 
(20  mai.)  sont  faits  prisonniers.  — Trahison  de 
plusieurs  individus  qui  brisent  les  ar- 
mes des  soldats  pendant  qu’ils  sont  oc- 
cupés à charger  les  canons. 

3 prair.  Les  insurgés  de  Coriosio,  en  Piémont, 
( aa  mai.)  batterrt,  près  deSerravalle,  un  corps 

de  troupes  du  roi  de  Sardaigne. 

4 prair.  Approbation  de  la  résolution  relative 
(a3  mai.)  aux  délais  accordés  pour  se  pourvoir  en 

cassation  cqptre  les  jugemens  en  ma- 
tière de  prises  maritimes;  et  d’une 
autre  résolution  qui  porte  que  les 
neutres,  ou  soit  disant  tels,  ne  pour- 
ront obtenir  de  jugement  définitif  oa 
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main  levée  d’une  prise  qu’après  avoir 
fourni  une  caution  solvable. 

5 prair.  Résolution  approuvée  concernant  la  ii- 
(34  mai.)  quidation  de  la  dette  publique  dans 

les  départemens  réunis.  •—  Message 
du  directoire  annonçant  la  défaite  des 
Anglais  devant  Ostende. 

6 prair.  Approbation  de  la  résolution  qui  admet  au 
( aâ  mai.)  conseil  des  cinq-cents  le  C.£ucien£ona- 

parte , député  par  le  département  de 
Liamone,  et  député  par  leGolo. 

— Le  directoire  écrit  des  lettres  de  fé- 
licitation et  d’éloge  aux  officiers  qui  ont 
battu  les  Anglais  à Ostende. 

7 prair.  Exécutions  à Casai  de  plusieurs  insurgés 
( 26  mai.)  du  Piémont.  — Loi  du  congrès  des 

Etats-Unis  ,/jui  ordonne  la  saisie  des 
bâtimens  français  qui  troubleraient  le 
commerce  américain. 

q prair.  Rapport  de  CAénier  aux  cinq-cents  sur  les 
( 28  mai.)  événemens  arrivés  à Ostende. 

10  prair.  Le  général  Strnadoiie  refuse  l'ambas- 
(29  mai.)  sade  de  Hollande. 

11  prair.  Discassion  aux  anciens  sur  la  résolu- 
( 3o  mai.)  tion  rclativeaux  théâtres. ——Incendie 
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du  théâtre  des  Variétis- Amusantes. 

Arrêté  du  directoire  relatif  aux  pen- 
sions ecclésiastiques. 

«*  prair.  Discussion  aux  anciens  sur  les  finances. 
( 3i  mai.) 

»3  prair.  Conférences  à Scitz,  sur  le  Hhin,  entre 
(‘juin.)  M.  de  Cobeni^d , ministre  de  l’era- 
pereur  , et  François  (de  Neuf-Château), 
relatives  à l’insulte  faite  à Vienne  à 
l’ambassadeur,  le  général  Bernadotte. 

14  prair.  Résolution  approuvée,  relative  au  mode 
(a  juin.)  de  procéder  en  cas  de  partage  d’opi- 
nions dans  les  tribunaux  civils-  Le 
général  Hugues  Montbrun , ex  gouver- 
neur-général des  îles  sous-Ie-Vent  , 
dans  le  département  de  l’Ouest , est 
acquitté  h Nantes  par  un  conseil  de 
guerre.  — Le  corps  législatif  helvé- 
tique supprime  tous  les  droits  per- 
sonnels auxquels  les  Juifs  étaient  im- 
posés. 

i5  prair.  Exécution  <\'0-CargUy,  l’un  des  chefs  des 
(3  juin.)  Irlandais-Unis. 

i<5  prair.  Le  lord  Fit-^géraU , l’un  des  chefs  des 
( 4 juin.  ) Irlandais-Unis,  meurt  dans  la  prison , 

D.  E.  1 I. 
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17  prair. 
(3  juin. 


18  prair. 
( 6 juin. 


ai  prair. 
(gjuin 


12  prair 
( 10  juin 


T A B I.  K 

à Dublin. — Continuation  de  la  guerre 
civile  en  Irlande. 

Message  au  directoire  sur  un  plan  gé  - 

) néral  d'enseignement  public. — Rapi- 
nai , commissaire  français  en  Suisse  , 
fait  enlever  le  trésor  de  Zurich.  — - 
Message  du  direcloiie  helvétique  au 
grand  conseil  contre  les  sociétés  po- 
pulaires.— Lestrouijes  piémontaises 
attaquent  les  insurges  de  Corosio  sur 
le  territoire  ligurien. 

Reict  d’une  résolation  relative  aux 
) théâtres. — Approbation  de  et  lie  re- 
lative aux  élections  de  Saint-Domin- 
gue, — Manifeste  du  directoire  exe- 
cutif ligurien  contre  le  roi  de  Sar- 
daigne. 

Approbation  d’une  résolution  qui  traduit 

,)  devant  des  commissions  militaires  les 

individus  prévenus  de  trahison  lors 
d’une  descente  ou  d’une  attaque. 

. Débarquement  des  Français  dans  l’ile 
.)  de  Malte.  — Arrêté  du  directoire , 

qui  nomme  le  C.  Ro’jcrjtot  son  mi- 
nistre à Rastadt. 
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34  prair.  Dissolution  du  directoire  batave  , et  ar- 
(12  juin.)  restation  de  plusieurs  membres  du 
corps  législatif  <le  cette  république. 
■—  Lettre  du  directoire  cisalpin  au 
général  Brune,  contre  le  roi  de  Sar- 
daigne. — - Les  Français  se  rendent 
maîtres  , par  capitulation,  de  l’ilc  de 
Malte. 

aS  prair.  Message  du  directoire  sur  la  situation 
(i3juin.î  des  h&pitanx. 

2b  prair.  Résolution  approuvée,  relative  aux 
(i^juin.)  obligations  entre  particuliers  contrac- 
tées dans  les  neuf  départemens  réunis 
pendant  la  dépréciation  du  papier- 
monnaie. 

a6  prair.  Lettre  insolente  de  üe/itnar  au  directoire 
(ibjitin.)  helvétique. 

29  prair.  Discussion  aux  anciens  sur  le  régime 
(rvjuin.  ) hypothécaire.  — ■ Le  directoire  hel- 
vétique donne  connaissance  au  grand- 
conseil  d’un  arrêté  du  commissaire 
Rapinui , qui  déclare  propriété  fran- 
çaise tous  les  magasins  nationaux 
qui  se  trouvaient  en  Suisse  lors  de 
l’entrée  des  Français.  — La  flotte  an- 
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glaise  sous  les  ordres  de  Nelson  sort  du 
port  de  Naples  pour  se  mettre  à la 
poursuite  de  la  flotte  française, 

So  prair.  Les  troubles  d’It lande  Tont  toujours 
(iSjuin.)  croissant. 


MESSIDOR  AN  VI. 

Juin  et  JuitiET  1798. 

1 mess.  Message  du  directoire  sur  l’aperçu  des 
( 19  juin.  ) dépenses  qu’il  doit  transmettre  chaque 
année  au  corps  législatif. 

3 mess.  Résolution  approuvée , relative  à la 
(20  juin,  ) comptabilité  intermédiaire.  -—Arrêté 
du  direcfoire  qui  improuve  la  lettre  de 
Rapinat  au  directoire  helvétique.  . 
Rappel  de  ce  commissaire.  — Arrivée 
à Berlin  de  Sieyes  , en  qualité  d’ambas^ 
sadeur  extraordinaire. 

3 mess.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  Jes  testa* 
(21  juin.  ) mens  militaires.  — Les  Irlandais-Unis 
sont  battus  auprès  de  Wexford. 
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4 mess.  Proclamation  du  général  à l’aiy- 

( 22  juin,  ) mée  d’Egypte* 

5 mess.  Rejet  de  la  résolution  sur  les  taxation» 
(23  juin.  ) des  rcceviturs  généraux. 

6 mess.  Approbation  de  la  résolution  relative  à 
(24  juin.)  ta  liquidation  des  fermages  arriérés* 

7 mess.  Message  des  cinq -cents au  directoire  sur 
(25  juin.)  l’organisation  des  secours  publics. 

. Arrêté  du  directoire  , portant  que  l’ins- 
cription marîtime'sera  établie  dans  les 
neuf  départemens  réunis.  — ' L’amiral 
batave  de  Winter  est  absous  par  un 
conseil  de  guerre. 

^ mess.  Discussion  aux  cinq-cems  sur  les  domai- 
(26 juin.)  nés  engagés. 

20  mess.  Convention  entre  le  général  Brune  et  le 
(xSjuin.)  marquis  de  Saint-Marsan  , en  vertu 
de  laquelle  la  citadelle  de  Turin  sera 
occupée  le  i5  messidor  par  les  troupes 
françaises  pendant  l’espace  de  deux 
mois. 

M ii>ess.  Rapport  de  Boulay  ( de  la  Meurthe  ) sûr 
(^29  juin,  ) l’organisation  du  tribunal  de  cassation* 
~ Lettres  d’amnistie  da  roi  de  Sar 
daigne. 
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li’S  mess.  Message  du  directoire  annonçant  la  prise 
(i  juin.  ) de  l’île  de  Malte.  • — Manifeste  du 
gouverneur  de  Turin  , relatif  à l’occu- 
pation de  la  citadeile  de  cette  ville 
par  les  troupes  françaises.-"— Arrivée 
et  débarquement  de  la  flotte  française 
près  d’AIexandtie. 

14  mess.  Mademoiselle  d'Ambert  réclame  rin  sur- 
^ « 

(2juill»)  sis  pour  son  pète  , condamné  à mort 

« 

comme  émigré,  — ^ Attaque  et  prise 
, d’Alexandrie. 

if»  mess.  Préparatif  de  guerre  dans  le  royaume  de 
(4}aill.  ) Naples. 

17  mess.  Message  du  directoire  relatif  à ce  qui 
(5  juin.)  peut  être  dû  aux  pensionnaires  et  ga- 
gistes de  la  liste  civile.  — — Approba- 
tion de  la  résolution  relative  aux 
baux  passéè  paranticipation  , aux  baux 
à vie  ou  à longues  années.— ^ Le  di- 
rectoire promet  une  récompense  à 
ceux  qui  dénonceront  ou  arrêteront  des 
émigrés.  — Arrêté  du  même  pour  le 
paiement  des  rentes  et  pensions, 

18  mess.  Message  du  directoire  qui  demande  des 
(êjuilU)  mesures  pour  découvrir  les  ennemis 
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du  gouvernemcRt  républicain.  — Pro- 
, clamation  du  général  Brune,  datée  de 
Milan  , au  sujet  des  rassemblemens 
armés  du  Piémont. 

ig  mess.  Approbation  d’une  résolution  de  la 
(7juill.)  veille,  qui  autorise  des  visites  domi- 
ciliaires.—Exécution  de  cette  loi  dans 
la  ville  de  Paris.  — Loi  des  Etats- 
Unis  relative  à la  rupture  de  leurs 
traités  avec  la  France, 

50  mess.  Sieyes  présente  ses  lettres  de  créance  au 
(R  juin.)  roi  de  Prusse. 

St  mess.  Proclamation  du  général  Brune  qui  or- 
(9  juin.)  donne  aux  Piémontais  et  aux  Génois 
d’évacuer  les  places  dont  ils  se  sont 
emparés.  — Conditions  imposées  par 
le  même  au  ministre  du  roi  de  Sar- 
daigne , le  chevalier  de  Borgesse. 

22  mess.  Arrivée  de  troisième  ministre 

(19 juin.)  français  à Bastadt.  — Combat  de 

Rahmanié  contre  les  Mameloucks. 

23  mess.  Rejet  d’une  résolution  extensive  des 
(il  juin.)  droits  du  timbre. 

24  mess.  Approbation  de  la  résolution  qui  dé- 
(12  juin.  ) charge  les  habitans  de  la  ville  de  Be- 
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douin , incendiée  pendant  la  terreur  » 
de  l’arriéré  de  leurs  contributions.  — 
Proclamation  du  général  Bonapartfi  con- 
tre les  beys  et  les  Mameloucks. 

2b  mess.  Arrêté  du  directoire  sur  les  prises  faites 
(iSjuill.)  par  les  bâtimens  de  la  république.— 
Bataille  de  Chébreisse. 

a6  mess.  Les  Irlandais-Unis  font  hommage  aux 
(14  juin.)  conseils  des  emblèmesde  leur  union. 

Le  grand-conseil  helvétique  prête 
le  serment  civique. 

l’i  mess.  Rejet  de  la  résolution  sur  les  monnaies. 

(i5  juin.) 

2?  mess.  Discussion  aux  cinq-cents  relativr  à la 
( iC  juin.  ) célébration  dès  décades. 

aq  mess.  Continuation  de  la  discussion  sur  le  dé- 
(lyjuill.  ) cadi.  — Lucien  Bonaparte  pense  que 
l’on  ne  doit  point  forcer  les  catholi- 
ques d’ouvrir  les  boutiques  et  de  tra- 
vailler le  dimanche.  — François  ( de 
Nt  uf-Château  ) est  nommé  nnnistte  dk 
■ l’intérieur. 
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THERMIDOR  AN  VI. 

JüiLLET  et  Août  1798. 

1 thcrm.  Résolutiou  approuvée,  relative  à la  taxe 

C 19  juin.)  deotretien  des  routes. 

2 therm.  Rapport  du  général  Jourdain  sur  le  re- 

( 20  juin.  ) crutement  de  l’armée. — Approbation 

de  la  résolution  concernant  les  baux  k 
cheptel. 

3 thcrm.  Message  des  ciuq-cents  au  directoire  sur 

(ai  juin.)  le  paiement  dûaux  militaires  pension- 
nés.— Arrêté  du  directoire,  sur  l’u- 
niformité  des  drapeaux  des  troupes  de 
la  république.  — Bataille  des  Pyra- 
mides. 

S thcrm.  Entrée  de  l'armée  ffrançaise  dans  la 
C 23  juin.)  ville  du  Caire. 

7 therm.  Approbation  d’une  résolution  relative 
(aSjuill.)  au  remplacement  des  juges  de  paix 
que  les  assemblées  électorales  u’ont 
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pas  nommés*,  ou  dont  1rs  nominations 
ont  été  annulées  •—  Arrêté  du  direc- 
toire relatif  à la  navigation  de  TEs- 
caut*. 

? therm,  Rapport  de  Chcnîej  sur  Genève  et  son 
(2<^'juill.)  territoire  ,à  ériger  en  département,  ou  ‘ 
à réunir  à d’autres. 

9 therm.  Entrée  triomphale  à Paris  des  objets  de 
(27 juin.)  sciences  ej  d’art  recueillis  en  Italie. 

— — Proclamation  du  roi  de  Sardaigne 
contre  ceux  de  ses  sujets  qui  insulte- 
raient les  Français. 

n therm.  Discussion  aux  einq-ccnls  sur  les  prises 
(2g  juin.)  maritimes. 

12  therm.  Approbation  d’une  résolution  relative 
( 3o  juin. ) anx  preuves  de  la  possession  d’état  des 

enfans  nés  hors  le  mariage. 

13  therm.  Arrêté  du  directoire,  en  faveur  du  lieu- 
( 3i  juin.  ) tenant  de  vaisseau  SennequUr , pour  sa 

belle  défense  du  brick  le  Lodi  contre 
le  brick  anglais Ouverture 
des  séances  du  nouveau  corps  législatif 
batave. 

14  therm.  Résolution  approuvée  qui  déclare  que 
( i août.)  les  cousins  germains  peuvent  être  si- 
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muhanémciu  membres  de  la  mOme  ad- 
ministration. — La  flotte  anglaise 
commandée  par  l’amiral  Nelson  dé- 
fait la  flotte  française  dans  la  rade 
d’Aboukir.  >■—  Le  vaisseau  amiral 
français  est  incendié,  et  le  contre- 
amiral  Brueys  est  tue. 

17  therm.  Rapport  de  Lucien  Bonaparte  sur  les  se- 
(4  août),  cours  à accorder  aux  enfans  et  aux 

veuves  des  militaires. 

18  therm.  Rejet,  après  une  longue  discussion,  de 
(S  août.  ) la  résolution  sur  les  domaines  con- 

géables. 

19  therm.  Dénonciation  de  déprédations  qui  se 
(6  août.)  commettent  dans  le  ministère  de  la 

guerre. 

25  therm.  Les  insurgés  romains  sont’ défaits  à Tet- 
(9  août.)  racine,  qui  est  emporté  il’assaut. 

x3  therm.  Fête  du  10  août  dans  les  deux  conseils. 

( 10  août.) 

24  therm.  Rapport  aux  cinq-cents  sur  le  régime 
(iiaoût.  ) hypothécaire.  ( 

26  therm.  Les  plénipotentiaires  français  à Ras> 
(t3août.)  ladt  adressent  k la  députation  d’cai- 
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pire  une  note  cléGnilive  qui  annonce 
l'intention  du  gouvernement  français 
(le  ne  point  se  désister  de  ses  demandes. 
27  therm.  Projet  de  BailUul  sur  les  finances.  — 
(i^août.  ) Approbation  d’une  résolution  addi- 
tionnelle sur  les  transactions  parti- 
culières. 

29  therm.  Lucien  Bonaparte  s’élève  avec  force  aux 
(16  août)  cinq-cents  contre  la  faction  des  dîla- 
pidatcurs. 


FRUCTIDOR  AN  VI. 
Aoui  et  Septembre  1798. 


T fnict.  Discussion  du  projet  de  Jourdan  sur  le 
( 18  août.  ) recruteraent. 

2 fruct.  Message  du  directoire  pour  le  coinplé- 
jgaoût.)  ment  de  la  loi  relative  à la  répression 
des  brigandages  et  assassinats.  — 
Traité  d’alliance  avec  la  république 
helvétique  signé  à Paris, 


f 
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3 fruct.  Lucitn  Bonafaru  s’élève  contre  les  chan- 
(aoaoût.)  getnens  que  l'on  prépare  dans  ta 

constitution  cisalpine.  — Les  mi- 
nistres français  à Rastadt  demandent 
à la  députation  de  l’empire  une  réponse 
catégorique.  — ■ Arrêté  du  direc- 
toire relatif  aux  réquisitionnaires 
et  aux  déserteurs.  — - Autre  arrêté  du 
même  concernant  la  célébration  du 
i8  fructidor. 

4 fruct.  Message  du  directoire  sur  un  traité 
(ai  août.)  d’alliance  offensive  et  défensive  avec 

la  confédération  helvétique.  — Ap- 
probation de  la  résolution  relative  à 
l’oganisation  des  cours  martiales  ma- 
ritimes. 

b fruct.  Débarquement  de /quinze  cents  Français 
<32  août.)  sous  les  ordres  du  général  Humbert, 
dans  la  baie  de  Kilala  en  Irlande. 

7 fruct.  Arrêté  du  directoire  relatif  aux  scl- 
(34  août.)  dats  et  marins  condamnés  aux  fers. 

— — Les  deux  conseils  helvétiques  ra- 
tifient le  traité  d’alliance  avec  la 
France. 

R fruct.  Approbation  de  la  résolution  qui  éta- 
(25  août.)  blit  un  nouveau  département  sous  le 

D.  £ n.  ttiij 


* CxlV)  T A B t « 

nom  de  Lac  Léman  ,dont  Genève  sera 
le  chef-lieu.  — Le  directoire  sollicite 
une  loi  pénale  contre  ceux  qui  ne 
portent  pas  la  cocarde  nationale. 

9 fruct.  Approbation  d'une  résolution  qui  proroge 
(26  août.)  l’article  35  de  la  loi  du  19  fructidor 
sur  la  liberté  de  la  presse. 

10  fruct.  Les  envoyés  de  la  république  helvétique 
(27  août.)  sont  présentés  au  directoire.  — Les 
Français  battent  le  général  Lackt  i 
Castelbar,  et  s’emparent  de  cette 
ville. 

12  fruct.  Conclusum  de  la  députation  de  l’empire 
(2p  août.)  à Bastadt,  concernant  les  dettes  et 

les  propriétés  particulières  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin. 

13  frnet.  Approbation  de  la  résolution  relative 
(Soaoût.)  aux  fêtes  décadaires.  — Adresse  <!e 

l’ambassadeur  près  la  république  cisal- 
pine , Trouvé,  aux  deux  conseils  de 
cette  république. 

14  fruct.  Approbation  de  la  résolution  relative 
3i  août.)  aux  pensions  à accorder  aux  veuves 

des  défenseurs  de  là  patiie.  — Rér 
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forme  dans  le  corps  legislatif  ligurien. 
— Proclamation  du  général  Humbert, 
pour  l’organisation  de  la  province  de 
Connaugt,  en  Irlande. 

i5  fruct.  Les  minisiies  français  à Kasiadt  de- 
( i sept.  ) mandent  à la  députation  de  l’empire 
une  réponse  catégorique  et  prompte 
sur  la  cession  de  Kell , Tassel  et  dé- 
pendances , et  de  l'île  de  Saint-Pierre . 
— Constitution  nouvelle  donnée  par 
le  directoire  français  à la  république 
cisalpine.  — Le  corps  législatif  est 
réduit  à 120  membres  , et  le  directoire 
en  a cinq.  — Proclamation  du  nou- 
veauu  corps  législatif  cisalp in. 

« 

17  fruct.  Message  du  directoire  portant  invitation 
(3  sept,  ) de  réduire  la  contribution  personnelle. 

——Approbation  d’une  nouvelle  ré- 
solution relative  aux  taxations  des 
receveurs-généraux  de  départeinens. 

18  fruct.  Célébration  de  l’anniversaire  du  18  fruc- 
( 4 sept.  ) tidor.  — Edit  du  roi  de  Sardaigne, 

qui  défend  les  assemblées  et  réunion 
secrètes. 

19  fruct.  Approbation  de  la  résolution  relative 
(5  sept.)  5 la  conscription  militaire,  — Arrêté 
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du  directoire  relatif  aujt  transit  de» 
niaicbandises  dans  le  départenient  du 
Mont'Blanc. 

30  frnct.  Les  habitans  d’Appenzel  prêtent  le  ser> 
(6  sept.  ) ment  civique. 

SI  fruct.  Arrêté  du  directoire  relatif  aux  per- 
{ 7 sept.  ) sonnes  qui  arrivent  & Paris  , et  qui  n’y 
sont  pas  domiciliées. 

33  fruct.  Les  Français  débarqués  en  Irlande  sont 
^ (8  sept.)  battus  à Ballinamarck,  et  faits  prison- 

niers. 

a3  fruct.  Approbation  d’une  résolution  concernant 
(9  sept.)  les  réquisitionnaires  , et  d’une  autre 
relative  à l’annuaire  de  la  république. 
— Les  insnrgés  de  Stantz  sont  battus 
\ ' par  les  Français  ; prise  de  cette  ville. 

I •—  Défaite  des  insurgés  d’Under- 

I wald. 

a6  fruct.  Approbation  de  la  résolution  qui  rap- 
(lî  sept.)  porte  la  loi  du  29  messidor  , relative 
à l’établissement  d’un  télégraphe  sur 
le  palais  des  Tuileries , et  de  celle 
qui  assure  le  paiement  des  sommes 
accordées  aux  enfans  de  la  patrie. 
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X7  fruct.  Approbation  de  la  résolution  sur  l’orga- 
(t3  sept.)  nisatioD  des  conseils  militaires. 

38  fruct.  Message  du  directoire  sur  l’entrée  des 
( 14 sept.  ) troupes  françaises  en  Égypte. 

39  fruct.  Arrêté  du  directoire  qui  nomme  plii- 
(i5  sept.)  sieurs  généraux  inspecteurs-généraux 

de  différentes  armes;  Moreau,  entre 
autres  , inspecteur-général  de  l’infante- 
rie de  l’armée  d'Italie. —Pardon  ac- 
cordé par  le  roi  d’Angleterre  aux  cou- 
pables de  haute  trahison. 

3o  fruct. I Troubles  dans  la  ville  de  Turin  , causés 
(16  sept.)  par  les  Français,  apaisés  par  le  géné- 
ral français  Minard, 

$ compl.  Arrivée  à Paris  d’un  ambassadeur  de 
(31  sept.)  Portugal. 


VENDÉMIAIRE  AN  VII. 

Septembe  et  Octobre  1798. 

1 vend.  Fête  de  la  fondation  de  la  république.* 
(33  sept.)  — Exposition  au  Chainp-de-Mars 

sii)  * 
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des  produits  de  l’industrie  française, 
-—Proclamation  du  général  Bonaparte 
à ses  soldats  , datée  du  Caire. 

« 

2 vend.  Message  do  directoire,  qui  demande  125 
(23  sept.)  millions  et  200,000  hommes.  Azri* 

vée  de  Pichegru  et  de  plusieurs  autres 
déportés  à Londres, 

3 vend.  Approbation  d’une  résolution  qui  crée 
( 24  sept.  ) des  tribunaux  de  commerce  dans  les 

départemens  réunis , et  de  celle  qui 
ordonne  la  levée  de  200,000  conscrits. 

• — Arrêté  du  directoire  au  sujet  des 
dissections  anatomiques. 

5 vend.  Discussion  aux  anciens  sur  les  domaines 
(26  sept.)  engagés.  — Publication  solennelle  à 
Paris  de  la  loi  sur  la  levée  de  200,000 
conscrits. — Arrêté  du  directoire,  re- 
latif aux  employés  dans  les  bureaux 
de  la  république, 

3 vend.  Adresse  du  corps  législatif  au  peuple 
C29  sept.)  français  sur  la  conscription  mili' 
taire.  — Rejet  de  la  résolution  sur 
les  domaines  engagés.  — Troubles  et 
soulèvement  séditieux  à Turin  contre 
Us  Français. 

4 
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()  vend.  Le  général  Bonaparte  établit  au  Caire 
(3o  sept.)  un  bureau  de  santé  et  de  salubrité. 

11  vend.  Opinion  de  aux  cinq-cems  sur  les 

(2  oct.)  impôts  indirects.— Le  général  Moreau 

va  prendre  le  commandement  de  l’ar- 
mée d’Italie. 

12  vend.  Résolution  approuvée  qui  annule  les 
(3  oct.  ) opérations  de  toutes  les  assemblées 

primaires  de  Lyon.  Note  des  mi- 
nistres fraiH'ais  à Rastadt  regardée 
comme  Vultîmatum  du  directoire.  ■— * 
Lacombe  5«i>r-M/cAe/  présente  au  roi 
de  Naples  ses  lettres  de  créance  , 

comme  ambassadeur  de  la  république 
fiançaise. 

i3  vend.  Arrêté  du  directoire  concernant  les  bJ- 
( 4 oct.  ) timensdes  iles  conquises.  — Le  corps 
législatif  helvétique  reprend  ses  tra- 
— Le  général  Bonaparte  éta- 
blit ail  Caire  une  garde  nationale. 

14  vend.  Discussion  aux  anciens  sur  les  expro- 

(5  oct.)  priaiions  forcées. 

i6  vend.  Discussion  qu?t  cinq-cçnts  sur  la  contribu- 

( 7,,oçfp  ) , Cpn  )'ü,nciere.  ■ — Le  général  autrichien 
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Mack  prend  le  commandement  des 
troupes  napolitaines.  — Bataille  de 
Sédiman  gagnée  par  le  général  Desaix 
contre  les  Mameloucks.  — Première 
séance  du  divan  général  d'Egypte 
tenue  au  Caire. 

17  vend.  Arrêté  du  directoire  relatif  au  3.°  ba> 
(8  oct.  ) taillon  de  chaque  demi-brigade,  qui 
sera  bataillon  du  dépôt  ou  de  gar- 
nison» 

ig  vend.  Les  troupes  autrichiennes  se  portent 
( 10  oct.  ) contre  les  Ligues-Crises,  et  entrent 
dans  la  ville  de  Coire. 

31  vend.'  Approbation  de  la  résolution  qui  fixe 
(la  oct.)  la  dépense  du  corps  législatif  pour  l’an  7 

à II  millions. 

22  vend.  Le  général  Jourdan  , envoyé  à l’armée  , 
(i3  oct.)  donne  aux  cinq-cents  ta  démission  de 
représentant. Bonaparte  fait 
son  éloge. — Arrivée  à Milan  de  Foueki 
(de  Nantes)  , ambassadeur  du  gouver- 
nement français  près  la  république 
cisalpine.  La  flotte  de  Brest  est 
battue  sur  les  côtes  d’Irlande  par  une 
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escadre  anglaise. — Perte  du  vaisseau 
U Hoche  ttàt  cinq  frégates, 

23  vend.  Arrêté  du  directoire  qui  rend  tous  agens 
(i4oct.)  extérieurs  de  la  république  respon- 
sables de  la  publicité  d’objets  politi- 
ques, d’après  leur  correspondance  pri- 
vée, — Note  du  plénipotentiaire  im* 
périal  aux  ministres  français , relative 
à la  forteresse  d’Ehrenbreitstein, 

t 

24  vend.  Projet  d’imposition  sur  les  portes  et  fe- 
(i5oct.)  nêtres. 

» 

26  vend.  Message  au  directoire  sur  les  victimes 
(lyoct.)  de  la  guerre  civile  à Saint-Domingue, 

— Approbation  de  la  résolution  qui 
affecte  ix5  millions  sur  le  produit  de 
■ la  vente  des  biens  nationaux, 

27  vend»  Approbation  d’une  résolution  qui  établit 

(i3  oct.)  à Paris  un  octroi  municipal  et  de  bien- 
faisance. 

28  vend.  Résolution  approuvée  relative  au  paie- 
( 19  oct.  ) ment  des  intérêts  de  la  dette  pu- 
blique, 

29  vend.  Prise  de  la  frégate  V Immortalité  , de  42 
( 20  oct.  ) canons  , par  une  frégate  anglaise;  son 
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capitaine  , Legrand  , est  tué  dans  le 
combat. 

3o  vend.  Rentrée  à Brest  d’une  partie  de  la  flotte 
(ai  oct.  ) au*  ordres  du  contre-amiral  Bomparr. 

Insurrection  au  Caire  contre  les 
Français.  — Châtiment  exemplaire 
des  révoltés. 


BRUMAIRE  AN  VII. 

Octobre  et  Novembre  1798. 


> brum.  Résolution  approuvée  ^ relative  aux  pa- 
(22  oct.)  tentes. — Insurrection  dans  le  dépar- 
tement de  l’Escaut,  et  dans  celui  des 
Deux-Nèthes.  * 

2 brum.  Comité  général  aux  cinq-cents  sur  les  im* 
(23  oct.  ) pôts  indirects.  — Les  insurgés  de  la 

Belgique  sont  battus  prés  de  Malines. 

3 brum.  Arrêté  du  directoire  qui  confie  à trois 
(H  oct.)  régisseurs  la  perception  et  la  surveil- 
lance de  l’octroi  de  Paris. 
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4 broin.  Le  directoire  désavoue  et  iiiiprouve  les 
(a5  oct.  ) destitutions  opérées  dans  le  corps 

legislaiifet  le  directoire  cisalpin, 

5 bruni.  Les  Belges  insurgés  furceiit  les  lépubli- 
(26  oct.  ) cains  de  se  replier  sur  Hall, 

7 brum.  Approbation  de  la  résolution  relative  à 
(28  oct.)  la  répartition  de  210  millions  de  con- 
tribution foncière  pour  l’an  7.  — Les 
insurgés  de  TLsciiut  et  des  Deux-Nèthes 
sont  battus  près  de  Courtray. 

8 brum.  Message  des  cincj-cents  au  directoire,  pour 
(29  oct.)  avoirdesrenseignemens  sur  les  troubles 

des  départemens  réunis.— Arrêté  du 
directoire  qui  déclare  pirates  les  indi- 
vidus originaires  des  pays  alliés  de  la 
France  011  neutres  qui  auraient  une 
* commission  donnée  par  ses  ennemis, 

— Lettre  du  consulat  romain  au  di- 
rectoire sur  les  préparatifs  de  la  cour 
de  Naples. 

10  brum.  Le  corps  législatif  batave  défend  l’intro- 
(3i  oct.)  duction  dans  cette  république  des  mar- 
chandises anglaises. — Toutes  les  mu- 
nicipalités du  département  de  la  Dylc 
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sont  en  permanence.— La  ville  d'Ao* 
c&necsc  mise  en  état  de  siège. 

Il  bium.  Uésolution  approuvée  relative  aux  ac- 
( 1 nov.  ) quéreurs  de  domaines  nationaux  qui 
doivent  encore  une  partie  de  leur  ac- 
quisition. — Autre  relative  au  ré- 
gime hypothécaire  et  aux  expropria- 
tions forcées.  — Nombreuses  arresta- 
tions à Bruxelles. 

ilbrum.  Le  directoire  demande  la  faculté  d’af- 
( a nov.  ) fermer  les  biens  des  émigrés.  — Le 
général  Joubert  prend  le  commande- 
ment de  l’armée  d’Italie,  en  rempla- 
cement du  général  Brune. 

i3  brum.  Approbationd'unerésolution  relative  au 
(3  nov.  ) timbre.—  Ouverture  à Paris  du  sa- 
lon d’exposition  des  tableaux  arrivés 
d’Italie. 

i^brum.  Viveagitation  aux  cinq-cents  au  sujetde 
(4  nov.  ) la  confiscation  des  biens  des  déportés 
qui  se  sont  soustraits  à la  déportation. 

^ —Résolution  approuvée  sur  la  taxe 

d’entretien  des  routes. — Arrêté  du  di- 
rectoire relatif  aux  brigandages  qui 
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s’exercent  par  les  insurgés  dans  les 
departemens  réunis. 

(5  brum.  Incendie  d'une  partie  de  l’église  de 
( S nov.  ) Sl.-Sulpice.  — Le  département  de  la 
Dyle  est  mis  en  état  de  siège , ainsi 
que  la  ville  de  Bruxelles. 
i6  brum.  Indemnités  accordées  à l’ex  - député 
( 6 nov.  ) Drouet. 

iSbrum.  Message  du  directoire  relatif  au  paie- 
( 8 nov.  ) ment  des  rentiers, 
içjbrum.  Rapport  aux  cinq- cents  sur  l'organisation 
( 9 nov.  ) générale  de  l’instruction  publique.  — 
Débats  aux  anciens  sur  la  résolution 
de  la  veille,  qui  assimile  les  déportés 
aux  émigrés.  — Approbation  de  cette 
résolution, 

22  brum.  Approbation  d’une  résolution  qui  établit 
( 13  nov.)  un  impbt  sur  le  tabac. 

23  brum.  Pétition  d’un  vieillard  qui  a fourni  vingt- 
( i3  nov.)  sept  défenseurs  de  la  patrie  , dont  six 

sont  à l’armée  d’Égypte.  — Les  in- 
-surgcs  de  la  Belgique  s’emparent  de  la 
ville  de  Dietz. 

27  brum.  Rapport  aux  cinq-cents  sur  l’organisation' 
(17  nov.)  des  lycées. 

D.  £.  Il,  RÎv 
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28  liriim.  Rapport  sur  le  Prytanée  français.  — 

( i8  nov.  ) Résolution  approuvée  , relative  aux 
communes  qui  ont  obtenu  des  juge- 
tnens  arbitraux.  — La  caisse  des 
comptes  courans  suspend  ses  paie- 
mens.  — Cause  de  la  disparition 
d’ Augustin  Monneron,  qui  en  était  le 
directeur. 

briim.  Prorogation  de  la  loi  relative  aux  délits 
( 19  nov.  ) commis  sur  les  grandes  routes. — Ar- 
rêté du  directoire  au  sujet  des  nou- 
velles mesures. 

Sobrum.  Loi  du  grand  conseil  helvétique  relative 
(20  nov.)  aux  émigrés  de  cette  république. 


FRIMAIRE  AN  VII. 

Novembre  et  Décembre  1798. 

1 frira.  Les  administrateurs  du  département  de 
(21  nov.)  la  Seine  anuoncent  le  départ  des  con^ 
scrils. 

a frim.  Rejet  d’une  résolution  qui  établit  unim- 
(22  nov.)  pC-t  sur  la  fabrication  du  papier. 
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3 (rim.  Résolution  approuvée  sur  i’assieltc  et  le 
(aSnov.)  recouvrement  de  la  contribution  fon- 

ciëce.  — Arrêté  do  directoire  relatif 
aux  individus  condamnés  à la  dépor- 
tation. — Les  troupes  napolitaines 
commandées  par  le  général  atta- 

quent l’armée  de  Rome. 

4 frim.  Message  des  cinq-cents  au  directoire  suc 
(2400V.)  la  situation  politique  des  départemens 

de  l’Ouest.  — Approbation  de  1a  ré- 
solution qui  établit  une  taxe  sur  les 
portes  et  fenêtres. 

6 frim.  Arrêté  du  directoire  sur  le  paiement  des 
(aSnov.  ) rentes  et  pensions. 

6 frim.  Approbation  d’une  résolution  relative  à 
(afitiov.)  la 'police  et  à l’administration  des  bacs 
et  bateaux  sur  les  fleuves,  rivières  et 
canaux  navigables. 

8 frim.  Sommation  du  général  Mack  au  com- 
( 28  nov.  ) mandant  du  château  St.-Arge.  — Dé- 
barquement à Livourne  des  Anglais  et 
des  Napolitains. 

qfrim.  Résolution  approuvée,  relative  aux  dé- 
( 29  nov.)  chéances.  — Antre  sur  le  partage  des 
biens  indivis  avec  la  république.  — 
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Arrêté  du  directoire  rdatifà  la  comp- 
tabilité de  rhôtcl  des  Invalides.  — 
Lettre  de  l’ambassadeur  Fouehi  (de 
Nantes)  au  directoire  cisalpin  , au 
sujet  des  alarmes  répandues  dans  la 
république  cisalpine. 

10  frim.  Convention  entre  le  gouvernement  fran- 
(3onov.)  fais  et  helvétique  , au  sujet  des  se- 
cours dont  le  premier  fait  la  réquisi- 
tion. 

11  frim.  Résolution  approuvée,  relative  au  mode 
(idée.)  d’imposition  et  de  comptabilité  des 

dépenses  communales  , municipales  et 
départementales.  — Arrêté  du  direc- 
toire relatif  à la  liquidation  des  dettes 
des  émigrés. 

14  frim.  Discours  aux  cinq-cents  sur  les  inhuina- 
( 4dcc.)  tions.  — Le  général  Macdonald  rem- 
porte à Givita-Castellana  une  victoire 
complète  sur  l’armée  napolitaine. 

16  frim.  Message  du  directoire  pour  déclarer  la 
(6  déc.)  guerre  aux  rois  des  Deux-Siciles  et 
de  Sardaigne.  — Approbation  de  la 
résolution  qui  porte  déclaration  de 
guerre  contre  ces  deux  rois.  — Note 
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des  ministres  français  à Rastadt , à la 
députation  de  Tempirc,  pour  lui  signi- 
fier que  leurs  pouvoirs  cesseront  dans 

six  fours,  si  V ultimatum  qu’ils  lui  pro- 
^ posent  n’est  pas  accepté. 

17  frim.  Proclamation  du  directoire  aux  armées 

✓ 

(7 déc.)  françaises,  au  sujet  de  l’agression  de 
l’armée  napolitaine, 

18  frîffl.  Installation  d’une  municipalité  à Turin, 
(8  déc.  ) 

19  frim.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  les  ascen- 
< 9 déc.)  dans  des  émigrés,  — Résolution  ap- 
prouvée sur  la  poste  aux  chevaux. 

Le  roi  de  Sardaigne  se  retire  du  Pié- 
mont avec  toute  sa  famille,  à la  suite 
d’une  convention  conclue  avec  le  géné- 
ral /oüiier/.— Acte  de  renonciation  de 
ce  prince  à la  souveraineté  du  Piémont. 

» 

— La  députation  de  l’empire  accepte 
Vultimaium  des  ministres  français,— 
Les  Napolitains  sont  battus  à Calvî 
par  le  général  Macdotiald^ 

ai  frim.  Rapport  aux  cinq-cents  sur  les  biens  du 
(11  déc.)  . culte  protestant.  — Arrêté  du  direc- 
toire relatif  au  mobilier  national.— 

xif  * 
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Installation  du  gouvernement  provi> 
soire  à Turin. 

22  frim.  Approbation  d’une  résolution  sur  le 
( 12  déc.)  droit  d’enregistrement. 

2^  frim.  Message  du  directoire  contenant  ses 
( i3déc.)  griefs  contre  les  cours  de  Naples  et 
de  Turin. 

24  frim.  Le  général  Massena  prend  le  comman- 
( 14  déc.  ) dement  de  l’armée  d’Hclvéïie.  — La 
corvette  la  Bayonnaist  , commandée 
par  le  capitaine  Richer , s’empare  à 
l’abordage  d’une  frégate  anglaise  de 
42  pièces  de  canon* 

29  frira.  Incendie^et  embrasement  du  Cirque  au 
(i5déc.)  Palais-Royal.  ' 

26  frim.  Message  tlu  directoire  annonçant  que 
(16  déc.  ) l’armée  française  est  maîtresse  du  Pié- 
mont, l’établissement  d’un  gouverne- 
ment provisoire»  et  la  retraite  du  roi 
avec  sa  famille  en  Sardaigne. 

27  frim.  Le  fort  d’Aquila  se  rend  aux  Français 
{ 17  déc.  ) par  capitulation. 

28  frim.  Discussion  aux  anciens  sur  les  )ugc- 
(18  déc,  ) mens  eu  dernier  ressort.  — Rejet  de 

la  résolution  qui  les  concerne. 
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NIVOSE  AN  VIL 
Décembre  179S  et  Janvier  1799. 

1 niv.  Discussion  aux  cinq-ccnts  sur  les  prises 
(ïi  déc.)  maritimes. —Rapport  à ce  sujet. 

3  niv.  Résolution  approuvée  , relative  à l’eX' 
(22  déc.  ) portation  du  poisson  salé.  ■ — Le  roi 
de  Naples  abandonne  cette  ville  pour 
se  réfugier  en  Sicile. 

3 nîvf  Approbation  de  -la  résolution  relative  au 
( 23  déc.)  remboursement  de  l’emprunt  pour  la 

descente  en  Angleterre  , et  de  celle 
qui  rétablit  l’hbtel  des  monnaies  de 
Marseille. 

4 niv.  Résolution  approuvée,*  relative  aux  ad- 
(.24  déc.  ) indications  de  domaines  nationaux 

faites  à des  communes. 

5 niv.  Arrêté  du  directoire  qui  accorde  des  ré- 
(35  déc.)  compenses  b l'équipage  de  la  Boyon-^ 

nuise,  et  nomme  son  commandant 
Edmond  Richer,  capitaine  de  frégate. 
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7 niv.  Résolution  approuvée  , relative  aux  acte* 
(X7  déc»  ) des  huissiers. 

9 niv.  Message  du  directoire  relatif  à la  situa» 
(29  déc.)  t’on  politique  des  départemens  de 
rOuest,  et  aux  excès  de  tout  genre 
qu’y  commettent  les  chouans. 

12  niv.  Message  du  directoire  annonçant  une 
( 1 janv.)  victoire  sur  les  Napolitains,  la  reprise 
de  Rome , et  la  marche  de  Tarméc 
française  sur  Naples. 

i5  niv.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  la  poste  aux 
(4ianv.  ) lettres.  ■—  Entrée  des  Français  à Ca- 
poue. 

% 

18  niv.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  les  naufra- 
(7janv.)  gés  de  Calais. 

19  niv.  Approbation  de  la  résolution  relative  aa 
(Sjanv.)  bureau  de  liquidation  du  passif  des 

émigrés  du  département  de  la  Seine. 

• — Incendie  des  vaisseatrx  napolitaina 
dans  le  port  de  Naples  par  l’escadre 
portugaise. 

s3  niv.  Discussion  aux  anciens  sur  les  ascendans 
(tijanv.  ) des  émigrés.  -—Arrêté  du  directoire 
relatif  à la  courageuse  défense  des 
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corsaires  le  Rusé  et  le  Furet  contre 
\ une  corvette  anglaise. 

>4  niv.  Message  du  directoire  relatif  aux  prises 
(iSjanv.)  maritimes.  Rejet  de  la  résolution 
concernant  les  ascendans  des  émigrés. 

27  niv.  Retour  en  Europe  de  Louis  Bonaparte. 

( i£  janv.  ) 

28  niv.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  les  écôles 
( 17  janv.)  primaires. — Approbation  de  la  résolu- 
tion relative  aux  dispenses  du  service 
militaire.  — “ Arrêté  du  directoire  qui 
enjoint  aux  déportés  dont  la  santé  est 
mauvaise  de  se  rendre  dans  l’île  d'O- 
léron  ; un  grand  nombre  de  ces  der- 
niers profitent  ensuite  de  cette  per- 
mission. 


PLUVIOSE  AN  VII. 
Jàkvier  et  Février  1799. 

2 pluv.  Anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVI. 
C 21  janv.  ) — Serment  de  haine  i la  royauté  dans 
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les  deux  conseils.  —Mort  de  M.  de 
Saussure,  célèbre  naturaliste  de  Ge- 
nève , âgé  de  59  ans. 

4 pluv.  Message  du  directoire  relatif  au  bail 
(23  janv.)  de  la  poste  aux  lettres,  dont  il  pense 

que  l’administration  doit  être  confiée 
à une  régie  intéressée.  Entrée  des 
Français  dans  la  ville  de  Naples  après 
la  déroute  de  l’armée  des  lazzaroni. 

5 pluv.  Proclamation  du  général  Championntt 
(24  janv.)  aux  habitans  du  royaume  de  Naples. 

— Loi  du  même  relative  à l’établis- 
sement du  gouvernement  provisoire 
de  la  république  napolitaine. 

6 pluv.  Plusieurs  Français  arrivant  d’Egypte  sont 
(23  janv.)  massacrés  au  lazaret  à*Auÿusta  en 

Sicile.  ^ 

7 pluv.  Séance  d’ouverture  de  l’Ecole  polytech- 
(26  janv.)  nique.  •—  Le  ministre  de  l’intérieur 

y préside. 

8 pluv.  Evacuation  de  la  forteresse  d’Ehren- 
(27  janv.)  breisten  par  les  troupes  tréviroises  , 

commandées  par  le  colonel  Faber,-^— 
Entrée  des  troupes  françaises  dans 
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ce  fort  , dont  la  défense  couvre  de 
gloire  le  commandant. 

9 pluv.  Bapport  aux  Soofsur  les  moyens  d’éta- 
(îSjanv.  ) blir  l’éf)uilibre  entre  les  recettes  et 
les  dépenses , et  de  combler  le  déficit 
de  cinquante  millions.  — ' Discussion 
aux  anciens  sur  les  prises  maritimes. 

10  pluŸ.  Lois  du  congrès  américain  pour  l’aug- 
( 29  janv.  ) mentation  de  sa  marine,  qui  sera  portée 
à six  vaisseaux  de  ligne  , et  un  plus 
grand  nombre  de  frégates. 

12  pluv.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  l’impôt 
( 3i  janv.)  du  sel. 

j3  pluv.  Opinion  de  Lucien  Bonaparte  contre  les 
( i févr.  ) impôts  sur  les  objets  de  première  né- 
cessité. 

14  pluv.  Message  du  directoire  sur  l’organisation 
( 2 févr.  ) actuelle  des  archives  domaniales  et 
judiciaires. 

»5  pluv.  Second  arrêté  du  directoire  qui  accorde 
(3  févr.)  des  récompenses  aux  marins  qui  se 
sont  distingués  sur  la  corvette  fa  Bayon- 
naise, 

17  pluv.  L’impôt  sur  le  sel  est  approuvé  par  les 
( 5 févr.  ) cinq-cents.  -■*”  Arrêté  da  directoire 
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qui  exclut  toutes  les  femmes  des  ar- 
mées , à l’exceptiou  de  celles  qui  y 
sont  absolument  nécessaiies. 

18  pluv,  Ceutinuatfon  aux  anciens  de  la  discus» 
(6  févr.)  sion  sur  les  prises  maritimes. 

19  pluv.  Message  du  directoire  annonçant  la 
(7  févr.)  prise  de  Naples,  la  proclamation  de 

la  république  napolitaine , et  l’orga- 
nisation de  son  gouvernement  provi- 
soire. 

30  pluv.  Arrêté  du  général  Championnet  relatif 
(8  févr.  ) à l’indiscipline  de  l’armée  de  Naples. 

21  pluv.  Discussion  aux  anciens  sut  l'organisa- 
(9  févr.)  lion  judiciaire  civile. 

23  pluv.  Arrêté  du  directoire  , relatif  aux  Fran- 
( 10  févr.)  çais  qui  ont  accepté  des  places  ou  des 
pensions  chez  l’étranger. 

23  pluv.  Arrêté  du  directoire  qui  ordonne  ta  cé- 
( Il  févr.)  fébration  de  la  fête  de  la  Souveraincti 
du  peuple  dans  toutes  ^s  communes 
de  la  république  , le  3o  ventôse  pro- 
chain. 

34  pluv.  Projet  d’union  de  l’Angleterre  et  de  l’Ir- 
( 13  févr.)  lande  présenté  par  M.  Piu  à la  chambre 
des  communes. 
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36  plav.  Discussion  aux  anciens  sur  la  résolution 
(i^févr.)  qui  établit  un  impôt  sur  le  sel. 

37  pluv.  Arrêté  «lu  directoire  contre  les  puis- 
(i5févr.)  sauces  barharesques. — Discussion  au 

parlement  d’Angleterre  sur  le  piojet 
d’union  de  l'iilande  à ce  royaume. 

3Hpluv.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  les  écoles 
(16  févr.)  primaires. 

29  pluv.  Message  du  directoire  au  sujet  des 
(17  févr.)  inondations  qui  ravagent  tous  les  de- 
partemens  de  la  Fiance. 


VENTOSE  AN  VIL 

Fétrier  et  Mars  1799- 

\ vent.  Discussion  sur  les  écoles  primaires. 

(19  févr.) 

,3  vent.  Suite  de  la  discussion  sur  le  sel,  aux 
(20  févr.)  anciens. —•  Proclamation  du  direc- 
toire annonçant  que  les  troupes  au» 
trichtennes  ont  franchi  la  ligne  de 
D.  E,  11.  XV 
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dcmarcation  dont  on  était  convenu  à 
Rastadc  le  ii  frimaire  and. 

3 vent.  Mort  de  Borda,  célèbre  géomètre  et  as- 
(ai  févr.)  tronome,  âgé  de  64.  ans.  — Schérer  est 

nommé,  par  le  directoire,  général  ea 
chef  de  l’armée  d’Italie.— Le  général 
BliUt-Mureau  le  remplace  comme  mi- 
nistre de  la  guerre. 

4 vent.  Opinion  de  Lecouteulx  en  faveur  de 
(21  févr.)  l’impôt  du  sel.  — Rejet  de  la  réso- 
lution par  un  appel  nominal. 

5 vent.  Annonce  de  la  mort  de  l’élecicur  de 
(23  févr.)  Bavière  ( Charles  Théodore  ) ; le  duc 

des  Deux-Ponts  , Charles  Maximilien  , 
lui  succède. 

6 vent.  Le  roi  de  Sardaigne  s’embarque  à Li- 
(24  févr.)  vourne  avec  sa  famille  pour  l’ile  de 

Sardaigne. 

7 vent.  Message  des  cinq-cents  au  directoire,  re- 
(25  févr.)  latif  à la  reconstruction  de  Landrecies. 

— Arrêté  du  directoire  , qui  ordonne 
que  le  général  rAamjjronne/,  comman- 
dant de  l’armée  de  Naples  , sera  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre. 
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s vent.  Approbation  d’une  résolution  relative  au 
(iôfévr.)  traitement  des  juges,  et  de  celle 
relative  au  traitement  des  juges  de 

<)  vent.  Le  conseil  des  cinq-cents  arrête  en  prin- 
(i7  févr.)  cipe  l’aliénation  des  biens  du  culte 
protestant.  — Approbation  d’une  ré- 
solution relative  h l’inscription  des 
créances  hypothécaires. 

Il  vent,  ttejet  de  la  résolution  concernant  les 
(t  mars.)  prises  maritimes  , après  une  longue 
et  profonde  discussion.  Note  des 
ministres  français  à Rastadt  , au  sujet 
de  la  proclaination  du  général  Jourdan, 
relative  à la  reprise  des  hostilités. 

ta  vent.  Le  général  Jourdan  est  nommé  général 
(a  mars.)  en  chef  des  armées  du  Danube  , d'Hel- 
vétie  et  d’observation. — Le  général 
JBcrnadotte  est  chargé,  sous  ses  ordres, 
du  commandement  de  l’armée  d’obser- 
vation , et  Massena  de  celui  de  l’armée 
d'Helvétie.  — Passage  du  Rhin  par 
l’armée  de  Jourdan  auprès  de  Stras- 
bourg. — Reddition  de  la  place  de 
Manheim  aux  Français.  — Le  bill  de 
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rébellion  est  adopté  par  le  parlement 
d’Irlande  ; proclamation  de  la  loi  mar- 
tiale dans  cette  contrée. 

i3  vent.  Rapport  de  Régnier  sur  la  résolution 
(3  mars.)  relative  aux  domaines  engagés. 

14  vent.  Discussion  aux  cinq-cents  relative  aux 
(4  mats.)  déportés  et  réfugiés  de  la  Corse  et  des 
^ colonies.  — Approbation  de  la  résolu- 

tion sur  les  domaines  engagés. 

if>  vent.  Présentation  au  directoire  des  drapeaux 
(6  mars.)  napolitains  par  l’officier  polonais  Knia- 
sevit\. 

17  vent.  Prise  de  la  ville  de  Coire  par  les  Fran- 
(7  mars.)  çais.—  Défaite  des  Autrichiens  com- 
mandés par  le  général  Auÿenberg , qui 
est  fait  prisonnier. 

»8  vent.  Approbation  d’une  résolution  qui  double 
(8  mars.)  la  contribution  des  portes  et  fe- 
nêtres. 

21  vent.  Approbation  de  la  résolution  qui  établit 
(il  mars.)  des  droits  de  greffe  au  profit  de  la 
république , dans  tous  les  tribunaux 
civils  et  de  commerce,  et  de  celle  qui 
règle  l’organisation  dé&nitivedu  régime 
hypothécaire. 
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32  Tcnt.  Message  du  directoire  pour  déclarer  la 
(i2  mars.)  guerre  à l'empereur  et  au  grand  duc 
de  Toscane.  — - Approbation  de  la  ré- 
solution prise  à ce  sujet. 

24  vent.  Rejet  de  la  résolution  qui  attribue  à la 
(14 mars.)  république  le  droit  de  successibilité 

sur  les  successions  des  asceadans  d’é- 
migrés. 

25  vent.  Arrêté  du  directoire  qui  défend  aux  en- 
<i6  mars.)  trepreneurs  des  voitures  fibres,  et  aux 

voituriers,  de  se  charger  du  port  des 
lettres  et  des  ouvrages  périodiques. 

27  vent.  Arrêté  du  directoire,  qui  ordonne  la  dé- 
(17  mars.)  molition  du  piédestal  qui  soutenait  la 
statue  de  Louis  XV  sur  la  place  de 
ce  nom, — Un  autre  monument  y sera 
élevé  en  remplacement  de  la  statue  de 
la  liberté. 

a3  vent.  Rejet  d’une  résolution  relative  à la  nou- 
<18  mars.)  velle  comptabilité  en  francs,  — Incen- 
die de  la  salie  de  l’Odéon. 

a»)  vent.  Discussion  aux  anciens  sur  l’ordre  civii 
(iQ  mars.)  et  judiciaire. 

7>o  vent.  Fête  de  la  souveraineté  do  peuple.  — 
Jao  mars.)  Les-  résolutions  de  la*  chambre  de» 
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commiincR  d’Angleterre  stir  l’union  avec 
l’Irlande  sont  adoptées  par  la  chambre 
haute. 


GERMINAL  AN  VI. 

Mars  et  Avril  1799- 


1 germ.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  le  vagabon- 
(21  mars.)  dage  et  la  police  des  étrangers.  — 

Les  comédiens  français  de  l’Odéon  vont 
jouer  au  théâtre  de  la  rue  de  Louvoi. 

2 germ.  Approbation  d'une  résolution  relative 
(î2  mars.)  à la  manufacture  d’horlogerie  de  Be- 
sançon. — L’armée  du  Danube  est  for- 
cée de  rétrograder  à la  suite  d’une 
bataille  entre  elle  et  l’armée  du  prince 
Charles,  ■—  L’aile  gauche  de  cette  ar- 
mée est  battue  par  le  général  Férino  sut 
le  lac  de  Constance. 

3  germ.  Le  général  Broussier  s’empare  de  vive  force 
(23  mais,)  de  la  ville  d’Andria  dans  le  royaume 
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de  Naples  J et  fait  passer  au  fil  de 
l’épée  tous  les  rebelles,  qui  s’y  trou- 
vent au  nombre  de  près  de  6000. 

,4germ.  Rapport  aux  cinq-cents  en  comité  général 
(24  mars.)  sur  les  brigandages  et  assassinats.  — 
Entrée  des  Français  à Livourne. 

5 germ.  L’armée  d’Italie  attaque  les  Autrichiens 
(i5  mars.)  entre  le  lac  de  Garda  et  l’Adige.—  Le 

prince  Charles  bat  l’armée  du  Danube 
à Liptingen.  — Retraite  de  l’aile 
droite  de  cette  armée  sur  Schafheusc. 
— Le  général  Dessalles  bat  les  Au- 
trichiens à Glutens,  et  s’empare  de 
cette  ville. 

6 germ.  Message  du  directoire  en  réponse  à celui 
(x6  mars.)  des  cinq-cents,  qui  lui  avait  dénoncé  un 

de  ses  commissaires  qui  cherchait  à in- 
fluer sur  les  élections.  — Le  général 
Lecourbe  remporte  une  victoire  sur  les 
Autrichiens  à Finstermunster  , dont  il 
s’empare,  ainsi  que  de  Naudets. 

7 germ.  Le  grand  duc  de  Toscane  abandonne 
[rj  mars.)  Florence  avec  toute  sa  famille.  — Le 
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pape  Pie- VI  quitte  la  ville  de  Sienor 
pour  se  rendre  à Parme. 

Sgerm.  Entrée  des  Français  à Florence. 

(i8  mars.) 

9  germ.  Le  corps  législatif  helvétique  adopte  là 
(39  mars.)  proposition  qui  lui  est  faite  par  le  di> 
rectoire  helvétique  de  déclarer  la  guerre 
à l’empereur.  — Message  du  même 
directoire  relatif  à la  réunion  des  Lf- 
gues-Grises  avec  la  république  helvé- 
tique. 

10  germ.  Proclamation  du  prince  Charles  aux 
(.3o  mars.)  Suisses.  — Entrée  des  Autrichiens  à 

Schafhouse. L’aile  droite  de  l'armée 
du  Danube  se  replie  sur  les  villes  fores- 
titres.^  Le  général  Kra/bat  1er.  Fran- 
çais sur  l’Atlige. — Les  Russes  arrivent 
à Trieste. 

11  germ.  Le  général /unot  prend  possession  de  Na- 
(3i  mars.)  zareih,  et  le  général  Murat  de  Staffet» 

l’ancienne  Béihulie. 

la  germ.  Rapport  aux  cinq-cents  sur  les  banques 
( I avr.)  particulières,  dout  il  faut  encourager 
l'étabiisseraent. 
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l’B  gcrm.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  les  écoles 
(a  avr.)  primaires.  — Arrêté  du  directoiie, 
relatif  aux  précautions  à prendre  pour 
préserver  du  feu  la  bibliothèque  na-» 
tionale. 

i6  gerra.  Rapport  aux  cinq-cents  sur  les  coupables 
(5  avr.)  qui  dénoncentleurscomplices.  — Dis- 
cussion sur  ce  sujet.  — Les  Français 
sont  battus  par  le  général  Krai , et 
se  retirent  derrière  le  Mincio. 
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17  germ.  Suite  de  la  discussion  du  jour  précé- 
(6  avr.)  dent.  — Discours  de  Boulai  ( de  ht 
Meurthe  ) coutre  le  droit  de  faire 
grâce.<~  Grande  disette  à Rome. 

»8  germ.  Approbation  de  la  résolution  concer- 
(7  arr.)  nant  les  frais  de  procédure  criminelle.i 
— L’armée  du  Danube  repasse  le 
Rhin  à Kell , à la  suite  d’une  défaite 
essuyée  le  i5,  sur  le  revers  de  la 
Forêt-Noire» 
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17  germ.  Message  du  directoire  sur  la  solennité 
( 8 avr.)  à donner  aux  fêtes  décadaires.  — Rap- 
port sur  le  combat  de  Nazareth,  gagné: 
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par  le  général  Junot,  avec  Soo  hom- 
mes , sur  une  armée  nombreuse  de 
Turcs  et  d’Arabes. 

*0  germ.  Départ  pour  Paris  du  général  Jourdan, 
(çavr.)  après  avoir  remis  provisoirement  le 
commandement  de  l’armée  du  Danube 
à Massena.  — Combat  de  Cana. 

21  germ.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  les  écoles 
(loavr.)  primaires,  — Le  général  Bernadottt 

quitte  le  commandement  de  l’armée 
d’observation  sur  le  Rhin.  — L’armée 
d’Italie  abandonne  le  Mincio. 

22  germ.  Rapport  aux cinq-ccntscontre  lesmaisons 
( Il  avr.)  de  prêt. 

23  germ.  Arrêté  du  directoire  qui  nomme  Mas- 
( Il  avr.)  sena  général  en  chef  des  armées  du 

Danube  et  d’Helvétie. 

24  germ.  Départ  de  Rastadt  du  ministre  plénipo- 
( i3  avr.)  tentiaire  de  l’empereur. 

25  gerna.  Départ  du  pape  Pie  VI,  de  Parme,  pour 
(14  avr.)  Turin.  — Blocus  de  Mantoue  par  les 

Autrichiens. 

26  germ.  Arrivée  à Véronne  de  Souwarow,  général 
( i5  avr.)  de  l'armée  russe  en  Italie. 
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S7  genii.  Résolution  approuvée  , qni  porte  qu’uu 
U6  avr.)  parent  de  greffier  peut  être  juge  ou  sup- 
pléant.— Bataille  du  Mont-Thabor, 
gagnée  par  Bonaparte, 

aS  germ.  Approbation  de  la  résolution  du  même 
( 17  avr.)  jour , prise  d’après  un  message  du 
directoire  , aussi  du  même  jour  , qui 
autorise  à prendre  dans  les  deuxième 
et  troisième  classes  de  la  conscription, 
pour  compléter  la  levée  de  3oo,oco 
hommes. 


FLORÉAL  AN  VIL 
Avril  et  Mai  179g. 


1 flor.  Opinion  A'Andrieux  sur  les  écoles  pii- 
( 20  avr.)  maires. 

2 flor.  Arrêté  «lu  directoire  qui  nomme  Bloreau 
(ai  avr.)  général  en  chef  de  l’ârmée  d’Italie. — 

Autre  qui  réunit  l’armée  d’Helvétic  à 
celle  du  Danube.  L’armée  autri- 
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chienne  s’empare  de  la  ville  eldu  châ- 
teau rie  Brescia, 

3 flor.  Résolution  approuvée  qui  confisque  au 
(a*  avr.)  profit  delà  république  les  actions  que 

les  propriétaires  n’ont  pas  fait  viser 
dans  les  délais  prescrits. 

4 flor.  Dissolution  du  congrès  de  Rastadt.  — 
(?3  avr.)  Les  Autrichiens  entrent  à Bergame. 

6 flor.  Sortie  de  sa  flotte  de  Brest. 

(aB  avr.) 

7 flor.  Message  du  directoire , annonçant  un 
(a6  avr.)  déficit  de  67  millions  pour  l’an  7.  — 

Entrée  des  Autrichiens  et  des  Russes 
à Milan. 

8 flor.  Bataille  très-sanglante  entre  les  Français 
(37  avr.)  et  les  Autrichiens  sur  l’Adda  ; les 

premiers  sont  battus  , et  perdent  4000 
hommes.  — Evacuation^e  Milan. 

t)  flor.  Résolution  approuvée  , qui  rectifie  le 
(z8  avr.)  tarif  des  douanes.  — Assassinat  de 
Bonniire  , Roberjeot  et  Jean-Debr^  i 
sur  le  chemin  de  Rastadt  ; les  deux 
premiers  meurent  de  leurs  blessures  . 
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7«in>i7cÿr}' échappe  h la  mort,  quoique 
blessé.  — Les  Autrichiens  entrent  à 
Milan.  — Capitulation  du  général 
Serrurier  pour  son  corps  de  troupes. 

11  flor.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  les  naufragés 
(3o  avr.)  à Calais,  — Projet  de  la  commission 

pour  les  faire  juger  comme  émigrés.' 
— Arrivée  du  pape  PU  VI  à Brian- 
çon. 

12  flor.  Combats  entre  Us  Autrichiens  et  les 
( i mai.)  Français  dans  le  pays  des  Grisons.  ■— 

Aflaiie  importante  de  Luciensteig  a» 
désavantage  des  premiers.  — Procès- 
verbal  des  ministres  étrangers  h Ras- 
tadt , daté  de  Carlsroube , sur  les  évé- 
nemens  des  9 et  10  floréal. 

iSfior.  Approbation  des  élections  de  plusieurs 
-famaj.)  départemens.  — — Lettres  du  prince 
Charles  au  général  Massena  , pour 
désavouer  ”le  meurtre  des  ministres 
français. 

14  flor.  Défaite  des  insurgés  de  Dissentîs. 

(3  mai.) 

15  flor.  Insurrection  en  Toscan*  contre  lesFran- 
(4  mai.)  çais. 

D.  E.  1 1.  , xvj 
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16  flor,  Mcssnge  da  directoire  annonçant  Tas- 
(5  mai.)  'sassinat  des  ministres  français  à Ras- 

ladt.*  — • Mouvement  d’indignation 
' ' dans  les  deux  conseils,  — Les  anciens 

chargent  Carat  de  faire  l’oraison  fu- 
' ' î ’nèbre  de  Bonnier  et  de  Roberjeot—- 

Reddition  de  la  forteresse  de  Pcschiera 

aux  AustrO'Russes. 

> * 

* » * • , 

17  flor.  Message  des  cinq-cents  au  directoire  , re- 
( C maf.)  latif  aux  élections  du  département  des 

Bouches-du-Rhône. —Approbation  de 

« # 

’ la  résolution  qui  ordonne  que  la  comp- 
' tabiUié  n’emploie  à l’avenir  que  le 

* ’ nouveau  système  monétaire.  — Pro- 

‘clamation  du  directoire  aux  Français, 
sur  l’assassinaf  des  ministres  français 

* f 

à Rastadt. 

18  flor.  Le  directoiie  dénonce  à tous  les  peuples 
(7  mai.)  et  à tous  les  gouvernemens  l’assassinat 

des.  ministres  français  à Rastadt.  — • 
Arrivée  de  la  flotte.,  de  Brest  devant 
le  port  de  Carthagène. 

19  flor.  Reiet  de  la  résolution  relative  à'  Tile 
(8  mai.)  Louviers,  attendu  que  cette  propriété 

est  nationale,  et  que  la  commune  de 
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Paris  doit  l’acquérir , si  elle  en  a besoin 
' pour  son  usage  particulier.  — L^'  gé- 
néral SouU  entre  dans  le  can’on  de 
Schwitz.  — Soumission  des  ribelles. 
— Les  autorités  de  la  rcpubüque  cisal- 
pine se  retirent  .*i  Chambéry.  — - 
Proclamation  du  général  Suu'arow  aux 
habitans  du  Piémont. 

ai  flor.  La  forteresse  de  Pizzighitone  se  rend 
( \o  mai.)  par  capitulation  aux  Austro-Russes. 

2î  flor.  Bulletin  de  la  sniité  de  Tean-Debry,  an- 
( Il  mai.)  nonçant  qu’il  est  en  pleine  convales- 
cenceApprobation  de  la- résolution 
par  laquelle  la  nation  française  dé- 
nonce à tous  les  peuples  l’assassinat 
commis  sur  les  négociateurs  français 
à Bastadt. — Atrirée  à Florence  d’une 
partie  de  l’armée  do  Naples  sous  let 
ordres  de  Macdonald. 

«3  flor.  Message  du  directoire  sur  les  équipages 
(limai.)  d’une  escadre  espagnole  mouillée  à 
à l’île  d’.\iï.  — Victoire  de  Moreau 
sur  les  Austro-RosseS)au  passagedu  Pô, 
à Bassigaano.  • - • 
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_ 24  flor.  Le  général  Augertau  accepte  les  fonction^ 
(i3  mai.)  législatives  aux  cinq-cents.— > Balletin 
annonçant  le  rétablissement  de  Jean- 
Dtiry  et  son  départ  pour  Paris. 

35  flor.  Message  du  directoire  annonçant  dr 
(14  mai.)  nouveaux  détails  sur  l’assassinat  des 
ministres  français,  donnés  par  Jean 
Dtiry,  — Approbation  de  la  résolu- 
tion qui  permet  aux  troupes  espagnoles 
le  séjour  dans  llle  d’Aix.  Attaque 
i des  Autrichiens  sur  Luciensteig.—  Ils 

forcent  les  positions  des  Français  chez 
les  Grisons. 

i6  flor.  Message  des  cinq-cents  au  directoire  pour 
(x6  mai.)  lui  demander  des  renseignemens  sur  le 
général  Schtrer.  — Adresse  aux  anciens 
d’un  grand  nombre  de  citoyens  de  Gre- 
noble , qui  attribuent  à ce  général  les 
revers  de  l'armée  d’Italie. 

37  flor.  Approbation  d’une  résolution  qui  or- 
(16  mai.)  donne  une  réduction  sur  les  traite- 
mens  de  tous  les  fonctionnaires  pu. 
blics.  — 9ieyes  , ambassadeur  à 
Berlin , est  nommé  membre  du  direc- 
toire en  remplacement  de  RtubtlL 
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— Combat  sous  les  murs  de  Saint» 
Jean  d’ Acre.  La  garnison  est  reponssée 
dans  la  ville. 

a8  flor.  Approbation  id’une  nouvelle  résolution 
( 17  mai.)  relative  aux  transferts  de  la  dette 
publique .—  Les  Français  abandonnent 
Cazal  et  la  citadelle.  — Proclamation 
du  général  Bonaparte , devant  Saint- 
Jean  d’Acre , à ses  soldats , au  sujet  de 
son  retour  en  Egypte. 

ag  flor.  Discours  de  Lucien  Bonaparte  aux  cinq  - 
( 18  mai.  ) cents  sur  la  nécessité  de  s’occuper  des 
finances.  — Mort  de  Caron  de  Beau- 
marchais, 

3o  flor.  Envoi,  par  les  cinq-cents , d’un  message 
( uj  mai.)  au  directoire  , et  d’une  adresse  de  plu- 
sieurs citoyens  {de  Chambéry  rela- 
tive aux  généraux  Scherer  et  Cham- 
pionnet. 
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PRAIRIAL  AN  VIL 

* * 

Ma r'  et  Juin  1799- 

1 praîr.  7ean~Debry , cx-mÎDÎsfre  à Rastarlt,  cl 
(20  mai.)  député  nouvellement  élu,  prononce 

f 

aux  cinq-cents  un  discours  sur  Tassas- 
siuat  de  scs  collègues.— Il  est  proclamé 
■ président. 

2 praîr.  Résolution  approuvée,  relative  â Tes- 
(21  mai.)  tiraaiîon  des  lésions  dans  les  contrats 

de  vente  dent  le  prix  a été  stipulé 
en  papier  monnaie.  — ► Le  corps  lé- 
gislatif helvétique  décrète  que  toute 
l’HcIvélie  est'transformée  en  un  camp. 
‘ — Le  général  Bonaparte  lève  le  siège 

de  Saint-Jean-d’Acre. 

4 prair.  Capitulation  du  château  de  Milan. 

(23  mai.) 

5 praîr.  Les  Autrichiens,  ayant  passé  le  Rhin  à 
(24  mai.)  Egliseau,  pour  entrer  en  Suisse,  sont 

repoussés.—  Arrivée  à Dijon  du  gé- 
nérai prisonnier  de  guerre. 
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6 prair.  Approbation  de  plusieurs  résolutions 
(23  mai  ) sur  les  finances,  qui  ordonnent  une 

; , annnieatation  dans  les  contributions, 

à titre  de  subvention  de  guerre.  — 
Bataille  de  Wintcithur  gagnée  par 
Massena  contre  le  prince  CAar/ei, 

7 prair.  Beubell,  ex- membre  du  directoire,  et 
(26  mai.)  député  nouvellement  élu  aux  anciens, 

repousse  les  calomnies  répandues 
contre  lui  relativement  à ses  liaisons 
avec  Scherer. 

3 prair."  François  (de  Nantes)  dénonce  aux  cinq- 
(27  mai.)  ctnis  les  attentats  des  royalistes  dans 
le  midi  de  la  France. — Bataille  sur  la 
Tliur  entre  Masser.a  et  le  prince  Charles 
■ - en  personne . -r- Aîairena  se  retire  sur 

la  Glat.. 

7 prair.  Débats  aux  cinq-cents  sur  la  liberté  de 
(28  mai.)  la  presse.  — Les  insurgés  du  Haut- 
Valais  sont  défaits  par  le  général  Kain-m 
t raillés, 

10  prairT  Avantages  remportés  par  Lecourt: 
(2p  mai.)  Aitoio  et  Scbtvitz. 

11  piair.  Approbation  de  la  résolution  sur  les 
( 3o  mai.)  courrevenans  (1  la  loi  qui  prohibe  la 

vente  des  marchandises  anglaises. 
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Il  prair.  Message  au  directoire  pour  lui  dd- 
( 3s  mai.)  noncer  les  assassinats  commis  par  les 
royalistes  dans  le  département  de  l’Ar> 
dêche.  — Le  directoire  helvétique  se 
retire  à Berne. 

14  prair.  Le  général  Masstna  repousse  les  Ao- 
(2  juin.}  trichiens  qui  l’avaient  attaqué  dans 
tes  positions  de  Zurich. 

s6 'prair.  Proclamation  du  directoire  aux  Fran- 
(4  juin.)  çais  pour  leur  inspirer  la  haine.de 
l’Autriche.  — Le  général  Masstna 
abandonne  sa  position  sur  la  Limât  , 
à la  suite  d’un  combat  contre  l’armée 
autrichienne,  auprès  de  Zurich.  ' 

17  prair.  Message  du  directoire  annonçant  que 
(5  Juin.)  Sieyts  a accepté  la  place  de  directeur. 

— Message descinq-cents au  directoiro 
pour  lui  demander  des  retiseigneincns 
SUT  les  menaces  de  quelques  puis- 
sances qui  jusque  - là  n'avaient  pris 
aucune  part  à la  guerre.  — Evacua- 
tion de  Zurich  par  les  Français. 

18  prair.  Message  du  directoire  qui  transmet  le 
juin.)  compte  qui  lui  a été  adressé  par  l’ex* 

ministre  Sehercr,  Dénonciation  «te 
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l’Opéra  A'Adrien  , comme  conteoant 
des  principes  royalistes.  ——  Message 
**  du  roi  d’Angleterre  relatif  au  subside 
accordé  à l’empereur  de  Kussie.  — 
Décret  de  la  commission  impériale 
remis  à la  diète  de  Ratisbonne , re- 
latif à l'assassinat  des  ministres  fran- 
çais. 

iQ  prair.  Madame  Victoire-Louise,  l’une  des  tantes 
(y  juin.)  de  Louis  XJ^/, meurt  à Trieste  , âgée 
de  66  ans. 

30  prair.  On  célèbre  dans  les  deux  conseils  la 
(8  juin.)  mémoire  des  ministres  français  assas- 
sinés à Rastadt.-»  Combat  deBreme- 
garten.  — Mariage  dé  la  fille  de 
Louis  XVI  avec  le  duc  A’AngouUme  , à 
I Mittau. 

ai  prair.  Annonce  de  l’installation  de  Sieyes  , 
(9  juin.)  comme'  membre  du  directoire.  — 
Proclamation  de  Marseaalisoo  armée, 
au  sujet  du  découragement  qu’on  cher- 
che à lui  inspirer. 

aa  prair.  Rapport  aux  cinq.-cenls  sur  la  liberté  de 
(iQ  juin.)  la  presse. 
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33  prair.  Opinion  de  Français  ( de  Nantes  ) en 
(il  juin.}  faveur  de  la  liberté  de  la  presse. 

Résolution  approuvée,  sur  les  traite- 
mens  des  greffiers  des  tribunaux  cri- 
minels et  correctionnels. 

24  prair.  Résolution  approuvée  , relative  à la 
( 13  juin.)  rescision  pour  cause  de  lésion  d’outre- 
moitié contre  la  vente  d'immeubles 
pendant  la  dépréciation  du  papier- 
monnaie.  — Macdonald  bat  les  Aus- 

•» 

tro-Russes  sousModène. 

35  prair.  Entrée  à Naples  de  l’armée  ro5’aliste 
( i3  juin.  ) napolitaine  commandée  par  le  car- 
dinal RuiTo. 

36  prair.  Suite  de  la  discussion  sur  la  liberté  de 
14  juin.)  la  presse. 

37  prair.  Message  du  directoire  relatif  aux  pa- 
(iS  juin.)  triotes  cisalpins  réfugiés  en  France, 

pour  lesquels  il  demande  des  se- 
cours. 

38  prair.  Le  conseil  des  cinq-cents  se^déclare  en 
( juin.)  permanence  jusqu’à  ceque  le  directoire 

lui  ait  transmis  sa  réponse  sur  la  situa- 
tion de  la  France.  — Le  directoire 


I 
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annonce  qu'il  s’est  aussi  établi  en  per- 
manence. — Permanence  Hu  conseil 
des  anciens,  qui  approuve  la  résolu- 
tion du  même  jour  portant  révoca- 
tion de  la  nomination  AeTreilhard  au 
directoire. 

ag  prait.  Message  du  directoire  qui  donne  des 
( »7  juin.)  renscignemens  sur  la  situation  de  la 
. république.  — Gohicr  , ex-ministre, 
^ est  proclamé  directeur  en  remplace- 
ment de  Treilkard. 

3o  prair.  Les  cinq-cents  donnent  leur  adhésion  au 
( l8  juin.)  discours  de  Bertrand  ( du  Calvados  ) 
qui  dénonce  les  directeurs  Merlin  et 

Lareveillire-  Lepaux.  Message  du 

directoire  annonçant  que  Merlin  et 
Lareveillère  ont  donné  leur  démission, 
— Autre,  annonçant  l’installation  de 
Collier.  — Approbation  de  la  résolu- 
tion qui  met  hors  la  loi  tous  ceux  qui 
attenteront  à la  représentation  natio- 
' ’ nale. — Tortone  est  débloquée. 


I 


Digitized  by  Google 


cxcij 


T A B l B 


MESSIDOR  AN  VIL 

JoiN  et  Juillet  1799. 

1 mess.  Discours  de  Lucien  Bonaparte  sur  les 
(19  juin.)  faules  de  l’ancien  directoire.— /îo£«r- 
Dueos  est  nommé  directeur  en  rem- 
' placement  de  Merlin.  — Incendie 
de  la  ville  de  Saint -Claude.  — Dé- 
faite de  l'armée  de  Naples  sur  laTré- 
bia,  après  une  bataille  de  trois  jours. 
■—  Retraite  de  Macdonald  sur  la 
Toscane. 

1 mess.  Le  général  Moulins  est  nommé  succes- 
( 10  juin.)  seur  de  Lareveillire-Lipaux.  — L’ar- 
mée Austro-Russe  passe  la  Bormida 
à la  suite  d'un  combat  avec  l’armée 
française. 

3 mess.  Rapport  de  Français  ( de  Nantes  ) aux 
(21  juin,}  cin<)-cenis  , au  nom  de  la  commission 
des  onze  , sur  l’état  de  la  France.  — La 
citadelle  de  Turin  se  rend  parcapita- 
iation  aux  Austro-Russes. 
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i mess.  Le  directoire  révoque  son  arrêté  qui 
(a3juin.)  traduit  le  général  Championnct  à un 
conseil  de  guerre  , et  remet  ce  général 
en  activité  de  service. 

« mess.  Projet  en  seiae  articles  , présenté  au 
(34  juin.  ) nom  de  U commission  des  onze. — 
Résolution  approuvée  , qui  a pour  objet 
de  lever  les  difiBcultés  qui  entravent 
les  lois  hypothécaires.  — Alterca- 
tion entre  Rtubell  et  Moreau  ( de 
l’Yonne)  au  sujet  de  Rapinat  , ex- 
cotnmissaire  en  Suisse. 

8 mess.  Approbation  d’une  résolution  sur  la  suc- 
( 36 juin.)  cessibilité  de  la  république  dans  les 

successions  des  émigrés.  — Les  Au- 
trichiens attaquent  et  repoussent  les 
Français  dans  les  environs  d’Offen- 
bourg,  dont  ils  s’emparent.  — Le  gé- 
néral Moreau  se  retire  sur  Gênes. 
— Les  Français  abandonnent  Flo- 
rence. 

9 mess.  Disensnon  aux  cinq-cents , du  projet  de 
(27  juin.)  la  commission  des  onze.  — Message 

du  directoire  sut  la  situation  de  la 
T>,  E.  11.  *vij 
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France.  — Le  coQScillèTe  sa  perma- 
nence. -—Les  Austro-Russes  attaquent 
Fenestrelles. 

10  mess.  Approbation  de  la  résolution  de  la  veille, 
(38  juin.)  qui  met  en  activité  de  service  toutes 

les  classes  de  la  conscription  , et  ouvre 
un  emprunt  de  cent  millions  sur  les 
citoyens  ai'és. 

11  mess.  Approbation  d'une  adresse  aux  Français 
(39>uin.)  sur  les  circonstances  dans  lesquelles 

la  république  se  trouve. 

13  mess.  Dénonciation  contre  Sckertr. — Lecon- 
(3ojuin.)  seil  des  anciens  arrête  une  impré- 
cation contre  la  maison  d’Autriche 
lorsque  le  nom  de  Bonnier  sera  pro» 
nonce  dans  les  appels  nominaux.  — 

' La  ville  de  Bologne  se  rend  au  général 
KUnau. 

14  mess.  Approbation  de  l’amnistie  accordée  aux 
(xjuill.)  déserteurs  à l’intérieur,  et  de  la  ré- 

Eolut'on  sur  l’organisation  des  con- 
scrits en  bataillons  auxiliaires.  — Le 
général  Æsrnais.ve  est  nommé  ministre 
delà  guerre. 
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^•mess.  L’empereur  de  Russie  déclare  la  guerre 
( 3 juin.  ) au  roi. d’Espagne. 

i^mess.  Arrêté  du  directoire  qui  traduit  à un 
(4  juin.)  conseil  de  guerre  les  commandans  des 
places  fortes  qui  ont  été  livrées  à 
l’enoetni. 

\2  mess.  Message  des  cinq-cents  au  directoire  , au 
juin.  ) sujet  des  commandans  en  Italie  qui  ont 
livré  des  places  fortes  & l’ennemi.  — 
Approbation  de  la’résolution  qui  règle 
l’ordre  de  radiation  des  individus  in- 
scrits sur  la  liste  des  émigrés,  —Ar- 
rêté du  directoire  qui  nomme  le  gé- 
néral Championnetccivamandsnt  en  chef 
de  l’armée  des  Alpes. 

^mess.  Résolution  approuvée,  relative  aux  do- 
(^)uill,  ) maines  nationaux  loués  à vie  ou  par 
baux  amphytéoiiques. 

^ mess.  Un  grand  nombre  d’adresses  accusent 
{9  juin.)  Merlin,  Treilhard,  Lareveillère-Lépaux, 
Reubell , Rapina’ , Scherer  et  Ramel. 
— • Reddition  du  fort  'd'Urbin  aux 
Austro-Russes  — Réunion  de  l’armée 
de  Macdonald  à celle  de  Moreau. 
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92  inc«s.  On  propose  aux  cinq-cents  une  loi  sor 
(lo  juin.)  les  otages.— Siège  de  Mantoue  parles 
Autrichiens. 

«3  mess.  Résolution  approuvée,  relative  au  mode 
(il  juin.)  de  paiement  des  contributions  di- 
rectes. 

mess.  Rapport  aux  cinq-cents  sur  les  dcnoncia- 
(il  juin.)  tions 'contre  les  ex-directeurs 

Merlin,  Lareveillire  et  l’ex-ministre 
Scherer,  — Comité  secret  pour  déli- 
bérer sur  ces  dénonciations.  — Ap- 
probation de  la  résolution  qui  ordonne 
que  l’on  prendra  des  otages  dans  les 
départemens  où  les  circonstances  l’exi- 
geront, et  de  l'adresse  aux  Français 
qui  l’accompagne. 

a5  mess.  Proclamation  do  directoire  aux  Fran- 
( tSjuill.)  çais  sur  les  dangers  de  la  patrie. 

26  mess.  Discours  de  Lucien  Bonaparte  en  faveur 
(14  juin.)  de  la  constitution  de  l'an  3.  — Ar- 
rivée du  pape  Pie  VI  ù Valence  en 
Dauphiné. 

27  mess.  Message  au  directoire  pour  connaître 
(iSjoill.)  l’état  de  la  marine.  — Le  général 
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Joubert  va  piendre  le  commandcmeDt 
de  l'armée  d'Italie.  — Les  Anglais  et 
les  Russes  débarquent  à Naples. 

28  mess.  Débarquement  desTurcs  à Aboukir  , et 
( ibjuill.)  prise  de  ce  château. 

39  mess.  Evacuation  de  Livoune  par  les  Français. 
( lyjuiU.) 

Somess.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  l’emprunt 
( 18  juill.)  forcé.  — ;Entrée  à Rome  des  troupes 
napolitaines. 


THERMIDOR  AN  VIL 

Juillet  et  Août  1799* 

I therm.  Approbation  d’une  résolution  qui  réduit 

t «9 juin.)  les  traitemens  publics, 
a therm.  Le  directoire  accepte  la  démission  de 
(so  juill.  ) Talleyrand,  ministre  des  relations  ex- 
térieures. — Cambaciris  est  nommé 
ministre  de  la  justice. 

3 therm.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  la  réorga- 
(aijuill.)  nisation  de  la  garde  nationale. 

xvij  * 
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4 therm.  Rejet  de  la  résol niion  relative  â la  liberté 
(22juiir.)  de  la  presse. 

5 therm.  La  citadelle  d’Alexandrie  se  rend  aux 
(23  juin.)  Austro-Russes  par  capitulation; 

6 therm.  Débats  aux  cinq -cents  sur  le  mot  anarchies 
(24  juin.)  — 'Bombardement de  Mantoue. 

7 therm.  Message  du  directoire  qui  provoque  une 
(20  juin.  ) loi  sur  les  délits  de  la  presse. 

8 tehrm.  Seconde  lecture  de  l’acte  d’accusation 
(26  juin.)  contre  les  ex-directeurs.  — Les  an- 
ciens arrêtent  qu’aucune  société  poli- 
tique ne  pourra  tenir  ses  séances  dans 

t l’enceinte  extérieure  du  consejl.  — 
Courtois  dénonce  la  société  politique 
du  Manège.  — — Comité  secret  au  sujet 
de  cette  dénonciation. 

g therm.  Le  roi  de  Naples  rentre  dans  oette  ville- 
( 27  juin. } 

» 

10  therm.  Capitulation  de  la  ville  de  Mantoue 
(28 juin.)  après  un  blocus  de  deux  mois  et  un 

bombardement  ide  quatre  jours,  — - 
Capitulation  de  la  ville  de  Fano- 

11  therm.  Rejet  de  la  résolution  relative  à l’em- 
( 29  juin, ) prunt  forcé  de  100  millions»  ^ lostal- 
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lation  de  Fouché  ( de  Nantes  ) au  mi- 
nistère de  ia  police. 

lî  therm.  Approbation  d’une  nouvelle  résolution 
(Sojuill.)  relative  à une  nouvelle  formule  «le 
ferment  où  le  mot  anarchie  ne  se 
trouve  pas. 

13  therm.  Approbation  d’une  résolution  sur  la 
(Sijuill.)  révision  des  jugemens  militaires.  — 

Message  au  directoire  pour  dénoncer 
des  affiches  placardées  au  nom  de  la 
société  du  Manège. 

14  therm.  Rejet  de  la  résolution  qui  rapporte  les 
( 1 août.)  exceptions  faites  à la  loi  d’amnis- 
tie. 

15  therm.  Prise  do  château  d’Aboukir  par  le  géné, 
(2  août.)  ral  Bonaparte, 

16  therm.  Approbation  d’une  résolution  concernant 
(3  août.  ) les  créanciers  des  ascendans  d’émigrés. 

17  therm.  Message  du  directoire  et  rapport  du  mi- 
(4  août. } nistre  de  la  police  i^oucâé  contre  les 

nouvelles  sociétés  politiques. 

18  therm.  Vive  agitation  aux  cinq>cents,  causée  par 
( 5 août.  ) le  précédent  message  du  directoire. — 

Autre  message  du  même  qui  annonce 
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que  le  tribunal  criinlnel  de  la  Seine 
instruit  contre  le  général  5cAerer. 

19  therm.  Comité  secret  aux  cinq-cents  pour  dis- 
(6  août.)  cuterle  projet  de  résolution  tendant  à 
admettre  plusieurs  dénonciations  contre- 
les  ex  - directeurs.  — Approbation 
d’une  nouvelle  résolution  relative  à 
i’emprnnt  de  100  millions. 

32  therm.  Béprise  du  comité  général  relatif  aux 
(9  août.)  ex-directeurs. 

^ tberra.  Les  cinq-cents  déclarent  qu'il  n’y  avait 
(12  août.)  pas  lieu  à ajournement  sur  le  projet 
relatif  à la  mise  en  accusation  des  ex- 
directeurs. 

36  therm.  Message  du  directoire  qui  demande  à 
(i3  août.)  être  autorisé  à faire  des  visites  donÿ- 

ciliaires.  — Autre  message  du  même  , 
annonçant  la  clôture  de  la  société  qui 
- se  réunissait  dans  l'église  Saint-Tho- 
mas, rue  du  fiacq.  — ■ Approbation 
de  la  résolution  qui  permet  des  visites 
domiciliaires  pendant  un  mois. 

37  therm.  Comité  secret  snr  la  question  relative  à 
(14  août,}  la  mise  en  accusation  des  ex-directeurs* 

— Arrivée  des  Rukcs  ii  l’armée  du  - 
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prince  CharUs , et  de  leur  général 
Korsakow. 

sSlherm.  Lettres  de  Toulouse  annonçant  la  dé- 
( i5  août.)  faite  d'un  attroupement  considérable 
de  royalistes  par  le  général  Aubugeois. 

•~>Le  général  Lecourbe  emporte  d'as- 
saut le  camp  des  Autrichiens  en  avant 
de  Schwitz.  — Bataille  de  Novi  per- 
due par  les  Français.  — Le  général 
Joubert  est  tué  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

29  therm.  Siège  de  la  ville  d’Ancône  par  les  Austro- 
OC  août.)  Russes. 

30  therm.  Affaire  de  Wettingen  en  Suisse. — Les 
(17  août.)  Français  empêchent  les  Autrichiens  de 

passer  l’Aar.  — Evacuation  d’Aci^ui 
par  les  Français. 

■* ■ ■ 

FRUCTIDOR  AN  VH. 

Août  et  Septembre  179Q. 

t fruct.  Message  du  directoire  annonçant  une 
(18  août.)  victpire  de  l’armée  d’Helvétic  qui  v 
s’est  emparée  de  Schwitz  et  d’Altorf. 
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2 f ruer.  Message  du  directoire,  et  rapport  du 
(19  août.)  ministre  de  la  police  sur  les  brigan- 
dages exerces  par  les  chouans  dans  les 
departemens  de  l’Ouest.  — Autre 
message  du  même  qui  annonce  l’appli- 
cation de  la  loi  sur  les  otages  au  dé- 
partement de  la  Haute-Garonne.  — 
Les  dénonciations  contre  les  ex  - di- 
■ recteurs  ne  sont  point  admises. 

3 fruct.  Pétition  de  plusieurs  citoyens  de  Paris 
(20 août.)  contre  SUyts , qui  demandent  que  le 

conseil  des  cinq-cents  lui  applique  la 
mesure  qui  a cassé  la  nomination  de 
Trcilhard  au  directoire*  . 

4 fruct.  Message  du  directoire  sur  la  situation 
(xi  août.)  intérieure  de  la-  république.— Luc/ew 

Bonaparte  présente  le  tableau  des  at- 
tentats  des  royalistes  dans  le  midi  et 
l’ouest  de  la  France, 

5 fruct.  Féunion  dans  le  port  de  Brest  de  l’es- 
(Z2  août.)  cadre  espagnole  à la  flotte  française 

sous  les  ordres  de  Massaredo. 

6 fruct.  Discussion  aux  cinq-cents  sur  les  réunions 
(23  août.)  politiques.  •—Approbation  d’une  ré-* 
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solution  supplétive  à la  loi  de  l’em- 
prunt de  100  niillions.— Capitulation 
de  la  citadelle  de  Tortonc,  etsa  reddi- 
tion aux  Austro-Russes. 

S fruct.  Annonce  de  plusieurs  avantages  des  ré- 
(25  août.)  piiblicains  sur  les  royalistes  de  la 
Haute-Garonne. 

, 1 

i)  fruct.  Message  du  directoire  annonçant  la 
(ï6  août.)  mort  da  général /ouéert  sur  le  champ 
de  bataille  de  Novi.  — — Combat  de 
Recco  à l’avantage  des  Français,  com- 
mandés par  le  général  Miollà.  — 
l’armée  des  Alpes  remporte  plusieurs 
avantages  dans  les  vallées  du  Piémont. 

10  fruct.  Les  Anglais  débarquent  en  Hollande  au 
(27 août.)  rrombri;  de  ib.oco  hommes.  t 

»t  fruct.  Rejet  de  la  résolution  sur  les  naufragés 
(28  août.)  ^Calais.  ....  .... 

11  fruct.  Dénonciation  aux  cinq-cents  dé  la  con- 
(29  août.)  dvite  ât  Talleyrand-Périgord , ministre 

des  relations  extérieures.  — Le  pape 
PU  VI  meurt  à Valence  dans  la  quatre- 
vingt  - deuxième  année  de  son  âge, 
et  ta  vingt-cinquième  de  âon  pontificat. 


Cciv 


T A B I.  X 


13  fruct.  Affaires  d’Utznach  en  Suisse.  — Le  gé- 
(3oaoût.)  néral  Molitor  s’empaie  des  positions 

des  Autrichiens,  — La  flotte  hollan- 
daise du  Texel  se  rend  sans  combat- 
tre à la  flotte  anglaise,  — Protes- 
tation de  Tamiral  Stori  contre  cette 
trahison. 

14  fruct.  Approbation  de  la  résolution  qui  auto- 
(3i  août.)  Vise  le  directoire  à 'établir  un  conseil 

' de  guerre  spécial  dans  les  départemen s 
où  il  se  manifeste  des  troubles. 

15  fruct.  Les  Français  prennent  la  ville  de  Claris 
( 1 sept.)  " après  cinq  jours  de  combats  meur- 

tr^r.s. 

16  fruct,  Arrtté  du  directoire  qui  déporte  à i’ile 
(1  sept.  ) , d'Oléron  soixante-huit  imprimeurs  ou 

journalistes. 

* 

17  fruct.  Message  du  directoire  .relatif  aux  jour- 
( 3 sept,),  nalistes  , et  rapport  du  ministre  de  la 

t • 

police.  — Vive  agitation  au  sujet  de 

0 

ce  rapport. 

> 

•19  fruct.  Rapport  aux  cinq  cents  sur  rarmement  en 
(é  sept.)  course.  Second  débarquement  des 
' anglais  en  Hollande. 
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ao  fruct.  1,’archidac  Charles  descend  le  Rhin  avec 
(6  sept.  ) une  grande  partie  de  son  armée. 

31  fruct.  Le  général  Moreuu  met  la  ville  de  Génet 
(7  sept.  ) en  état  de  siège. 

aa  fruct.  Approbation  des  trois  résolutions  portant 
(8  sept.)  création  de  trois  légions,  du  Nord, 
des  Francs  , et  Polonaise,— Lt  général 
Mortier  h»t  uti  corps  russe]  auprès  de 
Zurich. 

a.8  fruct.  Message  du  directoire  qui  sollicite  une 
(9  sept.)  loi  contre  les  erabaucheurs.  — Ap- 
probation de  la  résolution  qui  règle 
les  indémnités  dues  aux  propriétaires 
du  jeu  de  paume  de  Versailles,  donc 
le  gouvernement  a fait  l’acquisition. 
^ Réponse  du  roi  d’Espagne  au  ma- 
nifeste de  l’empereur  de  Russie. 

24  fruct.  Message  du  directoire  annonçant  que 
( 10  sept.)  les  équipages  insurgés  de  la  flotte  ba- 
tave  se  sont  livrés  aux  Anglais.  — • 
A ce  message  est  joint  un  décret  du 
corps  législatif  batave  qui  expulse  de 
son  terriroire  les  émigrés  français 
dans  le  délai  de  trojs  jours.  ->-Ba* 
P.  E.  II.  xvii| 
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taille  sanglante  entre  les  Franco-Ba- 
taves  et  les  Anglais  à l’avantage  de 
ces  derniers,  par  la  fuite  de  quelques 
corps  bataves. 

26  fiuct.  Message  du  directoire  qui  propose  d’ap- 
( 12  sept.)  pliquer  la  loi  sur  les  otages  à 17  dë* 

partemens,  soit  en  tout , soit  en  par- 
• tie  de  leur  territoire. — Approbation 
i de  la  résoiuiton  qui  soustrait  à toute 

poursuite  judiciaire  tous  ceux  des  re- 
belles qui  auront  saisi  ou  livré  un  de 
leurs  chefs. — Les  Français  lèvent  le 
blocus  de  Philisbourg. 

27  fruct.  Message  des  cinq-cents  au  directoire  pour 
(i3  sept.)  lui  reconmander  l’exécution  des  lois 

portées  contre  les  jeux  de  hasard. 

' ' ■'  Discours  de  Jourdan  sur  les  dangers 

de  la  patrie;  violens  débats  qu’il  ex- 
cite par  la  proposition  de  déclarer 
que  la  pétrie  est  en  danger. 

I . . i 

■23- fruct.  Message  du  directoire  qui  demande  la 
( 14  sept.)  levée  de  40,000  chevaux  par  voie  de 
réquisition.— La  proposition  de  Jour- 
dan est  rejetée  après  une  orageuse 
. - -disenssion. 


A 
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3-)  fruct.  Message  du  directoire  annonçant  qu’il 
(i5  sept.)  a fait  saisir  une  proclamation  qui  in- 
vitait les  Français  à remettre  sur  le 
trône  Louis  Xf' III. 

3 compl.  Rapport  de  sur  la  levée  de  40,000 

(18  sept.)  chevaux. — Rejet  de  la  résolution  qui 
retire  au  directoire  la  faculté  de  faire 
entrer  des  troupes  dans  le  raj'on  con- 
stitutionnel. — Bataille  de  Manheira 
entre  l’armée  française  et  celle  du 
prince  Charles  ; la  première  évacue 
cette  ville  et  repasse  le  Rhin. 

3 compl.  Message  au  directoire  sur  l’état  des  places 
(iqsept.)  fortes  de  la  Belgique.  —Approbation 
d’une  résolution  qni  crée  une  légion 
dans  plusieurs  départcmrns  de  l'Ouest. 
•—•Victoire  remportée  à Berghen  sur 
les  Anglo  Russes  par  le  général Rrune. 
— Le  général  russe  Hermann  est  fait 
prisonnier. 

5 compl.  Le  général  Championnet  prend  le  com- 
(21  sept.)  mandement  de  l’armée  d’Italie.— 
Pi  oclamation  de  ce  général  au  peuple 
ligurien. 


CCTÜ} 


T A • t R 


VENDÉMIAIRE  AN  VIII. 

Septembe  et  Octobre  1799. 

1 vend.  Annonce  de  la  victoire  remportée  le  2 
(23  sept.)  complémentaire  à Betghen , en  Ba> 

tavie,  contre  les  Anglais  et  les  Russes. 

2 vend.  Annonce  de  la  perte  de  la  flotte  batave. 

{24  sept.)  cesse  d’être  ministre  de 

la  guerre;  il  est  remplacé  par  Dubois- 
Cranci, 

3 vend.  Passage  de  la  Limât  effectué  par  l’ar- 
( 25  sept.)  mée  d’Helvétic,  — Bataille  près  de 

Zurich  gagnée  par  Massena.  — Dé- 
faite des  Austro-Russes  sous  le  com- 
mandement du  général  Korsakow.  —— 
Hot\t  est  tué. 

4 vend.  luvurer  dangereusement  blessé  & l’entrée 
(25  sept.)  des  Français  à Zurich. 

6 vend.  Suite  des  succès  de  l’armée  d’Helvétie. 
{ 27  sept.)  — Le  général  Lelorse  enfonce  let 
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AOstro-Rustes  sur  tous  les  points.  > 
Avantages  remportés  à Urseren  par  le 
général  Z.erouri’r.'— Conquêtes  des  états 
'de  Tippo-Sdib  par  les  Anglais  ; ce  prince 
est  tné  dans  le  combat. 

6 rend.  Message  du  directoire  sur  la  victoire  de 
(28  sept.)  Masscna. — Trait'é  d’alliance  entre  la 

Rassie  et  le  Portugal. 

7 vend.  Suwarow  forcé  par  Massena  d’évacuer 
(29  sept.)  l’Helvétie. 

8 vend.  Présentation  au  directoire  des  drapeaux 
( 3o  sept.)  conquis  en  Batavie.  — Napper-Taniy 

et  ses  compagnons  sont  livrés  aox  An* 
glais  par  le  sénat  d’Hambourg.  — En- 
trée i Rome  de  l’armée  napolitaine. 

9 vend.  Message  du  directoire  relatif  au  port  du 
(1  oct.  ) Havre,  qui  doit  être  placé  au  rang 

des  ports  secondaires* 

10  vend.  Les  Français  évacuent  le  château  Saint- 
( a oct.  ) Anges , et  prennent  la  route  de  Civita 

Veccbia  pour  s’y  embarquer. — Nou- 
velle attaque  faite  par  les  Anglais  et 
les  Russes  dans  la  Nord-Hollande. 

11  vend.  Nouvelle  de  la  reprise  d’Aboukir  par  les 
(3  oct.  ) Français. 

xviij  * 
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13  vend.  Exécution  à Toulouse  d’un  grand  nombre 
(4  oct.  ) de  royalistes  insurgés.  — La  digue  le 
Waatd  Dyk  percée  par  l’armée  gallo- 
batave.  ' 

13  vend.  Dépêches  du  général  Bonaparte  sur  la 
15ocf.  ) situation  de  l’Egypte.  • — L’archiduc 

Charles  est  nommé  feld-maréchal. 

14  vend.  Bataille  de  Kastricum  gagnée  en  Ratavie 
( 6 oct.  ) par  le  général  Brune.  — Evacuation 

d’Alkmaér  par  les  Anglais. 

15  vend.  Continuation dcssuceés de  l'armée d’HeU 
(7  oct.)  vétie. 

16  vend.  Nouvelle  de  l’élévation  du  général  Suwa- 
(8  oct.)  row  , par  T’ai// /, à la  dignité  dcfrrnce  , 

avec  le  titre  A'italinski , et  de  l’ordre 
donné  aux  troupes  de  lui  rendre  les 
mêmes  honneurs  militaires  qu'à  l’em- 
pereur. 

J?  vend.  Arrivée  et  débarquement  à Fréjus  des 
( 9 oct.  ) généraux  Bond/’or/e  et  Berthier, — Ar» 
rété  du  directoire  relatif  à la  tradition 
- de  Aapper-Tandy  par  le  sénat  d’Ham- 

bourg. 

18  vend.  I.ettre  du  directoire  au  général  Bona- 
(10  oct.)  paru  pour  le  féliciter  de  scs  snccia. 
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— Autre  lettre  semblable  au  général 
— Mayence  est  débloqué. 

Il)  vend.  Les  Anglais  sont  de  nouveau  repoussés 
(il  oct.  ) en  Batavie  et  abandonnent  Médem- 
blick. 

SI  vend.  Message  du  directoire  sur  la  situation 
( i3  oct.  ) des  finances.  ' 

22  vend.  Le  général  Klénau  est  battu  dans  la  ri- 
(t4  oct.  ) vière  du  Levant  par  le  général  Ckam- 

pionnet. 

23  vend.  Message  du  directoire  sur  l’emprunt  de 
( i5  oct.)  ICO  millions.  — Le  ministre  des  rela- 
tions extérieures  recommande  au  corps 
diplomatique  Z?o/omieu, prisonnier  en 
Sicile. 

24  vend.  Arrivée  du  général  Bonapa’ie  à Paris. 
(16  oct.)  Jour  d’espérance  pour  la  capitale. 

25  vend.  Prise  de  Manheim  par  les  Français,  qui 
( 17  oct.  ) en  rétablissent  le  pont. 

26  vend.  Le  général  Bonaparte  se  rend  au  direc- 
(18  oct.)  toire,  dont  il  a une  audience  parti- 
culière.—Capitulation  signée  par  les 
Anglais  à Alkmaër , en  vertu  de  la- 
quelle ils  doivent  se  lembarqtter. 
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27  vend.  Les  chouans  pénètrent  dans  la  ville  de 
(i9oct.)  Nantes,  mais  ne  peuvent  s’y  main- 
tenir. 

a8  vend,  L’Sle  de  Malte  est  bloquée  par  les  An- 
( 20  oct.  ) glais. 

29  vend.  Exécutions  judiciaires  et  populaires  il 
(21  oct.)  Naples  d’un  grand  nombre  d’individus 

de  tout  rang  et  de  tout  sexe. 

30  vend.  Intervention  de  la  Prusse  auprès  de  la 
( 22  oct.  ) France  en  faveur  du  sénat  d'Ham- 
bourg, rclativemen)  à l’affaire  de  Nap- 
per.Tandy. 


BRUMAIRE  AN  VIII. 

OCTOBAE  et  Noyembre  1799. 

1 brum.  Lucien  Bonaparte  fit  proclamé  président 
(23  oct.  ) des  cinq-cents. 

2 brum.  Obsèques  du  pape  Pie  VI  i Venise. 

(24  oct.) 

4 brum.  Les  canons  et  les  munitions  trouvés  ii 
(26  oct.  ) Zurich  sont  uansportés  en  France. 
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B bruni . Le  général  Ney  bat  les  chouans  près  de 
{vj  oct.)  Vire.  — Combat  de  Mondovi  il  l'a- 
vantage  des  Français. 

6 brum.  Combat  de  la  Stura  à l’avantage  des 
(i8  oct.)  troupes  françaises. 

7 brum.  Message  du  directoire  relatif  aux  succès 
( 29  oct.  ) du  général  Championne! , qui  a chassé 

le  général  KUneau  de  la  rivière  du 
Levant.  — Conclusion  d’un  traité  de 
bonne  amitié'^  entre  la  Russie  et  la 
Suède. 

8 brum.  Nouvelle  de  la  reddition  aux  Anglais  de 
(3o  oct.  ) la  colonie  de  Surinam* 

9 brum.  Les  Russes  commencent  leur  retraite 
(3i  oct.)  de  la  Souabe  pour  retourner  en  Russie» 

lObrum.  L’armée  du  Rhin  s’empare  de  tous  les 
( 1 nov.  ) postes  ennemis  sur  le  Necker. — Com- 
bat de  Pignerol gagné  parle  général  Du- 
Aerme.  «—Ouverture  du  conclave  tenu 
par  trente-quatre  cardinaux  dans  l’ils 
tle  Saint-George  à Venise. 

Il  brum.  Prise  de  Mondovi  par  le  général  Lemoine 
( a nov.  ) 

i3  brum.  Affaire  de  Fossano.— Les  généraux 
(4  nov.  ) Victor  et  Grenier  s’y  distinguent. 
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»4  brum.  Le  général  Hédouvilîe  fait  une  procla- 
(5  iiov,  ) malion  aux  habitans  des  départcmcns 
de  l’Ouest,  pour  les  engager  à rentrer 
dans  le  devoir., 

iS  brum.  Fête  et  grand  repas  donnés  dans  i’égli'e 
L ù Dov.  ) de  Salot'Sulpice,  par  un  grand  noovbre 
de  députés,  aux  généraux  Bonaparte  et 
Mordu. 

fi  brum.  Arrivée  du  général  Suwarow  i Augs- 
{ 7 nov.  ) bourg. 

17  brum.  Proclamation  du  général  en  chef  Bo/ia- 
( R nov,  ) paru  à la  garac  nationale  sédentaire 

de  Paris,  relative  à' la  translation  du 
..  . corps  législatif  à Saint-Clond,  décré- 
tée par  les  anciens. 

18  brum.  Proclamat’on  du  même  général  aux  sol- 
( 9 nov.  ) dafs  po  r leur  annoncer  le  décret 

des  anciens.—  Le  président  du  conseil 
des cin q-cen ts  fait  donner  Iccturea U con- 
seil du  décret  rendu  jrar  les  anciens, 
en  vertu  duquel  les  deux  conseils  sont 
transfères  à Saint-Cloud  , et  le  géné> 
lal  Bonaparte  est  chargé  de  son  exé- 
cutioD.  Celui-ci'  entre  dans  la  salle 
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des  anciens  avec  son  état-major.  — 
Levée  du  blocus  de  Philisbourg. 

19  brum.  Les  cinq-cents  s’assemblent  dans  la  salle 

(10  üov.  ) de  l’orangerie  du  château  de  Saini- 
Cloud.Tous  les  membres  prêtent  le  sei- 
ment  à la  constitution  de  l’an  3.  Le  di- 
recteur Barrai  envoie  sa  démission.  Le 
général  Bonaparte  entre  dans  la  salle. 
Violente  agitation.  Tous  tes  membres 
fe  lèvent  et  se  pressent  autour  de  lui; 
quelques-uns  cherchent  à attenter  à sa 
vie.  Les  soldats  l’entraînent  hors  de 
la  salle.  Le  président  Lucien  Bonaparte 
quiite  son  l'autcuil.  Quelques  instans 
après,  la  force  armée  entre  dans  la  salle, 
et  contraint  les  députés  i l’évacuer. 
Le  conseil  des  cinq-cents  se  recom- 
pose, une  heure  après  la  retraite  de 
tous  les  membres  dissidens,  sous  la 
présidence  de  Lucien  Bonaparte,  et 

‘ prend  une  résolution  qui  abolit  le  di- 

rectoire, déclare  qii’nn  certain  nombre 
de  députés  qui  se  sont  portés  à des 
excès  ne  sont  plus  membres  du  con- 
seil ; qu’une  commission  pour  rem- 
placer le  directoire  sera  composée 


v^/ 

■ vT  ' 


■ ./*■’'  '•Ni'''  '..■^‘S'.r 
i:i.r.r  . ‘ ^ ■:  . :,  V ■■''  ■ ' • 

.V*  V. 


-vaï'y  I 


V'A'-W 


tablb  c h b O N O t O C I Q U b. 

(le  trois  membres , du  général  Bona- 
parte, de  Rostr-Dueos  et  Sleyes,  sou» 
le  titre  de  consuls,  et  que  le  corps 
législatif  sera  , à l’époque  du  premier 
ventôse,  remplacé  provisoirement  par 
une  commission  de  vingt-cinq  œem- 
jjfgg.  . — Le  général  Bonaparte  se  pré- 
•*entc  au  conseil  des  ancien».  Il  y pro- 
nonce un  discours,  et  se  retire.  Le 
conseil  décrète  que  ce  général  a bien 
mérité  de  la  patrie. — Sanction  delà 
résolution  suc  l’ajournement  du  corps 
législatif. — Nomination  des  membre» 
de  la  commission  intermédiaire. 
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